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AVANT-PROPOS 

Nous livrons enfin au pt1blic la suite cles t1·a,,aux d'Hanna Zuka-
1·ias, après plusieu1"S années q11i ont 11t1 pa1·ail1"e bie11 lo11gues aux lec­
tet11·s impatients, qui nous réclan1aie11t avec insistance et sy11111all1ie 
les de1·niers livres 1·acontant, d'ap1·ès le seul document digne de quel­
que confiance, la conversion des A1·abes à la 1·eligion d'Israël, conve1·­
sio11 in1prop1·en1ent appelée « Isla111 a1·abe >. 

Nous avions convenu i1vec 11ot1·e A1ni de 111e11e1· à son tc1·111e, con­
t1·e vents et ma1·ées, celle étude objective du pse11do-Co1·an qui avait 
sot1levé, dès le début, ta11t cle passions. I l not1s en e~p1·i111ail sa joie, 
alo1·s q11e nous f aisio11s ense111ble des p1·oj ets }Jour la publication de 
« ' ' rai Moharnn1ed et Faux Co1·an > (1). Assu1·é qttc le frt1it de ses 
patientes recherches ne se1 .. ait pas enseveli avec ltti, II. Zakarias 111ou-
1·11t en paix le 27 janvier 1959. 

Il nous laissait alors t111 volun1ineux <lossier contenant tle no111-
breux chapitres, déjà rédigés, <les l<>n1es III et IV. D'aut1·es chapitres 
n'existaient qu'à l'état de notes diverses à t1·ier, ccl111pléter et orga11i­
scr. De certains cl1apit1"es enfin il n'existait ... qtte le titre. Cela sttffit 
à indique1· les limites de not1·e a11port personnel. 

Nous pouvons assu1·e1· to11tefois le lectet1r au'il t1·ouvera dans ces 
derniers livres la }Jensée att tl1e11 tique cl'Hanna Zakarias car, là où 
0011s avo11s dû p1·end1·e la plu1ne et exposer nos propres analyses, 
nous not1s son1111es tot1t simple111ent engagé sur la voie ouverte par 
notre An1i. Sa métho<le est aussi la nôtJ.·e. Sttr quelques points de 
clétail, nos avis pot1vaient êt1·e divergents ; dans ce cas, nous avons 
tot1jot11·s fait prévaloir cet1x d'Hanna Zakar·ias, co111me nous le mon­
t1·e1·ons à la fi11 dut. IV. C'est qu'en effet certains textes sont 4)ttscep­
tibles de p lt1sieurs inte1"prétations ; mais cette cliversité ou cette 
incertitude au st1jet de quelques détails épars est sans importance. 
Les ai·bres ne doi,1ent pas n1asquer la forêt ; c'est pou1·quoi nous 
n'avc>ns pas m11Itiplié à plaisir les interprétations. Ce qtti compte, ce 
sont les conclt1sions fondamentales qui s'imposent à la Iectt1re du 
1>se11do-Coran. Ces co11clusio11s, nettement formulées par not1·e Ami, 
sont inexpugnables : le v1·ai Coran arabe n'était autre qu'une adap­
tation de la Tora des Juifs ; le pseudo-Coran, plus exactement les 
« Actes de l'Islam >, ne sont qu'un enseignement, une apologétique, 
et une chroniqt1e de l'apostolat juif à La l\fecque et à }lédine ; ces 
det1x Ii,,.res furent composés par un Juif très instruit, qt1i ne pouvait 
être qt1'un rabbin. Nous ne voyons vraiment pas comment on pour­
rait ébranler ces conclusions essentielles. Par contre, nous vovons .. 
très bien comment on pourra les corroborer par la suite. 

(1) Aux Nouvelles Editions Latines, 1 rue Palatine, Pari~ 6'. 
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Enfin, nous avons conservé le style même d'H. Zakarias, bien que 
nous ayons fait quelques remarques à son encontre, dès la parution 
des premiers volun1es. Ce que nous aurions pu faire du vivant de 
notre ami - il nous en avait exprimé le désir -, nous n'avons pas 
jugé bon de le faire après sa mo1·t : remanier le style de l'ouvrage. 
Au contraire, nous avons conformé le nôtre au sien, pour conserver 
l'unité de l'œuvre. Le lectet11· y retrouvera ce qui lui avait paru plai­
sant ou déplaisant selon son caractè1·e. De toute façon, que l'on 
veuille bien se référer à la citation de Fabre d'Olivet, mise en exer­
gue par H. Zakarias. Elle exp1·ime parfaitement sa pensée, pour la 
forme com111e pour le fond. 

Joseph BERTUEL. 



INTRODUCTION 

UN TOURNANT DANS L'EVOLUTI01V DE L'ISLA"AI 

Avant la fuite à Médine, l'l1istoi1·c de l'Islam arabe ne présente, 
au fo11cl, at1cune co1nplicatio11. Il existe à La ~Iecqt1e une con1n1u­
nauté idolâtre qui for111e la plt1s gr·ande pa1·tie de la population ; 
cette popt1latio11 a1·abe adore des caillot1x réunis dans un ancien sanc­
tuaire déno111mé la Ka'ba. 

Il y a a11ssi t1ne co1n111t1na11té jttive. Le chef de cette con1munauté, 
t111 rnllbin, entr·eprend ltne œt1v1·e apostoliq11e de très grande enver­
gt11·e : la conversion des Arabes au jttdaïsme. Dans ce but, il leur fait 
part cle~ révélations de Yah\\1é co11tenues dans la Tora. De l'un de ses 
pren1iers convertis, l\Iol1a111111ed, il va faire l'Apôtre des Arabes, qui 
n'at1ra d'autre mission que de répéter les enseignements du rabbin 
contenus dans le Corab, t1·aduction et adaptation, en langue arabe, de 
la Tora. 

Les coranisants traditionnels sont dérangés dans leurs habitudes 
par ces conclt1sions. S'ils sont sincèrement heurtés et scandalisés 
qu'ils veuillent bien se rect1eillir, et not1s dire comment l\tohammed 
nu rait-il pu connaître les p1·i11cipales histoires de l' A. T., l'exégèse 
11récise d'un certain non1b1·e <le textes, les commentaires du Talmud, 
la l\fichna ? Com1nent at11·ait-il ptt connaître l'hébreu et le traduire 
en arabe ? J'attends une réponse claire, fondée st1r I'histoi1·e et les 
textes. Pour n1on compte, j'ai commencé de répondre dans mes deux 
précéclents ,,0Ju1nes, De Mo;·.~e à Mohammed, t. I et II. 

En histoire islamic111e, Allah est 11ne invention purement roma­
nesque, un « deus ex machina >. De plt1s, Mohammed n'apparaît 
n11lle pa1·t comme initiateur dans le lancement du judaïsme parmi 
les Arabes. Pour expliqt1er le contenu des Actes de l'Islam et tot1t le 
syncrétisme religieux qt1e les commentateurs occidentaux y ont 
f ot1rré pêle-mêle, ces derniers argt1ent de « l'extraordinaire mémoire 
des orientaux > devant laq11el]e ils tombent en extase. Cette extase 
gratuite est devenue 11ne attitude commode pour éviter les explica­
tions embarrassantes. Nous pensons que cette mémoire phénoménale 
attribuée si généreusement aux orientaux est encore un de ces mythes 
qui ne tiennent pas longtemps debout devant un examen attentif. 

Que les orienta11x aient de la mémoire, je ne le conteste pas, mais 
ni plt1s ni moins qt1e tot1t le monde. Sur qt1oi se fonde-t-on pour leur 
attribuer des méninges spécialec; ? Sur le fait qu'ils se sont transmis 
un certain lot d'histoires relatives à leurs tribus ? quelques généalo­
gies oit l'on retrace les ha11ts-faits, vrais ou suppo!\és, des anc~tres ? 
un assez volumineux bagage de st1perstitions et de folklorP ? Il n'y 
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a 1~ien là qt1i exige un eff 01't intellectuel ni des qt1alités mnémoniqt1es 
bien extraordinai1·es. 1..-orsqu'une t1·ibu vit 1·e pliée sur elle-même, et 
qu'autour du fett de can11l ou sot1s la lente on y répète inlassablement, 
cl1aque soir, les mên1es l1ist(l1·iettes à longueur de vie, en y ajoutant, 
au ft1r et à mesure, des détails qui relèvent de la pure imagination, 
il est bien évident que l'enfant, parvenu à l'âge adulte, n'a aucune 
11eine à répéter ce qu'il entend di1 .. e dept1is sa naissance. Formé à ce 
gen1·e c cl'études >, il y aj l>t1te1·a 111ême de son cru, l'exactitude étant 
le dernier de ses sot1cis. Avant n1ême d'a,~oi1· appris à lire, nos jeunes 
enfants sont capables de raconter à leur façon les contes de Perrault 
et qt1elqt1es autres. A l'âge <le 10 ott 11 ans, les enfants de notre géné­
ration connaissaient pat·faitement les principales histoires de l' An­
cien rfesta111ent, que l\lol1a111111ecl et1t tant de n1al à apprendre à l'âge 
aclttlte ! Nos j_eunes ge11s q t1i se p1·ésentent aux divers examens qui 
te1·n1inent le c~'cle seco11daire, classiqt1e ou technique, ont besoin 
<l't1ne n1én1oire 11n peu plt1s développée q11e les ~~rabes de La Mecque 
llll \'111 siècle, afin de retenir les connaissances étendues et précises, 
objet de leurs exan1e11s. Et si je pot1sse la co111paraison j11squ'aux 
ex11111ens de licence et d'agrégatio11, 011 n1'accordera sans peine que la 
111l~tnoi1·e qtti est exigée en pareils cas, de la part des occidentaux, 
(ié1>n~se infiniment ce qtti était demandé à la mémoire des orientaux 
pottr retenir les flots <i'l1istoires et de fictions locales dont j'ai parlé. 
Du reste, 1>ourquoi les orientaux en général, et les Arabes en parti­
t'ltlier, attraient-ils per<lt1 a11jourd'hui cet te fa cul té exceptionnelle ? 
Les st1jcts d'Ibn Seottd, <llt 1>lt1s petit jt1squ'au plus grand, ne 
de,,rnient-ils pas être des puits de scic11ce ? Ne devraient-ils pas, en 
compagnie <les E~"ptiens et de to11s cet1x qui se p1~ennent pour des 
.\rabes, fot11·nir att monde entier, éperdtt d'admiration et de recon-
11nissancc, 11n corps prof essorai ho1·s de pair, véritable encyclopédie 
n111bt1lante ? Pot1r l'i11sta11t, n1is à pa1"t qt1elqt1es dizaines d'individus 
qt1e l'on RJlllelle pon1pe11sen1ent les élites musuln1anes, c'est let1r igno-
1·nnce qt1i est enc~~clopédiqt1e. Qt1ant à ce qt1i regarde le passé, il est 
<1e fait qt1e ce qtri nott~ est resté d'ottvrages sériet1x - scientifiques, 
1>l1il<1sopl1iques, religieu:\, ou littéraires - est le fruit du travail de 
qt1elq11es 11c1 .. sonnalitt ~ qtti 011t ét11dié, chercl1é, écrit, comme n'im-
11orlc q11el occidental ,e livrant à des tâches similaires. Et encore 
l .. on,·ient-il d'ni<1uter qtte lit pa1 .. t qtti re,1ient at1x Arabes proprement 
dit~. rl:,ns l'élaboratiot1 tic ces 01.1,,ra~es, est pratiquement nttlle. Ils 
,e ~ont content~s d'im11<),er Jet1r langtte comme moyen politiqtte de 
<lomi11ntio11 et <l'admi11i')trn tion, de sorte que nous a,1ons toute une 
littê1·at11re nrnbophone, oit no11s chercherions vainement une pensée 
arttbc 01·i~i1111le. On pot1rra m'objecter la phrase d'lsocrate : « il faut 
UflJleler Grecs ce11~ qtti Jln1·tici11ent à notre culture plutôt que ceux 
q11i pnrta~ent nos origines> : je répondrai précisément que ce qt1i fut 
, rai pottr les pcn"eurs et érri,,nin~ de cult1.1re grecque, ne le fut pas 
ll<lUf 1cc; llcn,ettr~ et écri,·i1in~ arnbopl1onec;;. Non se11len1cnt ces der­
ni~M pnrtic-ipnicnt à \tne c-t1ltt1re qt1i n'était pas a1·abe - celle-ci 
n·c~istn11t pnc; , 11,,i~ ne ,, .. c l~c; .~r~lles renièrent OH ignorèrent un 
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tel apport d'une façon générale. Sous le couvert de la langue, on leur 
a att1·ibué gratt1itement la pensée : ce qui est au moins une attriliu­
tion erronée de la pa1·t des arabisants occidentaux, sinon un accapa­
Tement f1 .. auduleux de la part des Arabes. 

J'ajouterai que si la mémoi1"e des 01·ientaux, particuliè1·ement celle 
des Arabes, était aussi extrao1·dinairement fidèle qu'on veut bien le 
di1"e, nous n'aurions pas, quelques géné1·ations seulen1ent ap1·ès la 
n1ort de Mohammed (1), toute cette littérature intéressée, faite de 
recueils de « traditions », de « biog1·aphies » tendancieuses, de co111-
pilations, de « chaînes de garants », et de con1mentaires, écrits qui 
se cont1"edisent les uns les aut1·es à qui mieux 1nieux, chact111 tendant 
à prouver que son auteur est le seul possesseur du véritable « cor­
pus > ou authentique « coran ». Enfin, lorsqu'on vient not1s raconter, 
dans de pareils écrits, quelle fut l'ascendance de Moham1ned jusqu'à 
Adam, ou la date exacte de sa naissance d'après celle de la création 
du monde, je vous laisse à pense1· s'il fat1t s'extasier sur tant de 
1némoire t N'impot"te lequel d'entre nous est capable, en un tour de 
main, de se fabriquer une généalogie de cette sorte. Il y avait même 
un berger, -- véritable perle précieuse poltr les cl1ercheurs de 
« gai"ants > -, qui se disait ancien co1npagnon du « Prophète >, et 
qui se prétendait capable de raconter quel jottr, et dans quelles cir­
constances précises .. chaque sourate, cl1aq11e verset du « Coran >, 
avaient été révélés à Moha111med. Par Allal1 1 c'est plus que nous 
n'en demandons l 

1\1:on étonnen1ent continuel est qu'il se trouve encore des person­
nages sérieux pour étayer leurs raisonnements, voire leurs convic­
tions, sur de pareilles fariboles. La phénomènale mén1oire des orien­
taux et le génie de Mohammed ne s'y rencontrent nulle part. Ce que 
nous constato11s réelle111ent, à la lecture des Actes de t·Jslam. c'est 
que Mohamn1d n'a aucune initiative ni aucune part dans la rédaction 
de ce document. D,aucun point de vue, son ignorance ne peut en 
expliquer le contenu. Il faut donc chercher un personnage dont la 
fl>rmation religieuse, historique, et linguistique, puisse rendre compte 
du contenu du Corab et des Actes de l'Islam. Ce personnage proclame 
partout sa présence. Il faudrait être complètement sourd pour ne pas 
l'entendre. Partout il clame les histoires d'Adam, d'Abraham, de 
Jacob, de Moïse, d'Aaron ; il forme des disciples dans l'observation 
de la Tora ; il lutte pied à pied contre le christianisme. Tout homme 
raisonnable est naturelement amené à conclure que l'auteur du Corab 
et des Actes est un Juif très instruit, j'ai dit un rabbin. 

Des spécialistes m'écrivent que la présence du rabbin à La Mec­
que est impossible, pour la bonne raison, disent-ils, qu'il n'y avait 
pas de Juifs dans cette ville. Qu'ils ignorent la présence de Juifs à 
La l\lecque, c'est leur affaire. On ne peut pas tout savoir. Mais arguer 
de cette ignorance pour conclure à la non existence d'une commu-

(1) Et même aussitôt après la date supposée de Ja mort de Mohammed. 
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11auté juive dénote set1len1ent une logique de 111auvaise qualité. (2) 
La preuve qutil existe au n1oi11s un Juif à La l\Iecque, c'est que nous 
l,e11te11dons pa1"ler depuis le début jt1squ'à la fin des Actes. Comme 
ce Juif est un cl1ef, u11 vé1·itable n1aître qui n'enseigne que le Liv1·e 
clcs Jui1"s el qui pa1·le de l'histoi1·e juive de telle so1"le que, set1l, un 
Jt1if i11st1·uit pouvait la connait1·e et la sentir de cette façon-là, 11ous 
11ot1s l1a~a1·do11s à conclt11·e qu'il est le chef d'une comn1unauté juive. 
Ce sava11t juif qui de111a11de à Moha1111ned de veni1· se proste1·11er avec 
c ceux qui se prosterne11t :, est apôt.I·e. Que f e1·ait-il tout seul, à La 
l\Iccque, pe1·du da11s la f'oule des Arabes? Mê1ne si les corauisants du 
C11i1·e, de rl"unis et d'ailleu1"s, ne connaissent pas cette communauté, 
11ous son1mes bien obligés, e11 pru·tant du chef, de conclure à son 
existence et, par conséque11t à l'existence aussi d'une synagogue. 

Le 1·écit des événe111e11ts que nous avo11s exposés nous conduit à 
lu n1è1ne conclusion : Mol1a1n111ed n'a jamais rien eu d'un inspi1·é, 
si11on dans la légende p1·ovenant de la plus pure fantaisie. Ses con­
te111porains n'ont ja111ais cru à pa1·eille sornette ; nous en avons le 
té111oignage écrit, dans les Actes de l'Islam. Cet Arabe, cl1amelier 
qui n'a ja111ais eu le ten1ps de s'adonner à la lecture, ni à l'exégèse 
de l'Ancien et du Nouveau Testa1nent, ni à l'étude de l'hébreu, ni 
à celle du cllristiani~111e et de ses hérésies, qui fréquente la l(a'ba 
depuis son enfance écoulée chez son oncle le bedeau, a la cha11ce 
d'être un jour demandé en n1a1·iage par une veuve amoureuse et très 
ricl1e. Quelques années ap1·ès ce mariage, nous 1·etrouvons Moham­
n1ed abjura11t le fétichis111e pour se convertir à la religion de Moïse. 
C'est tout de même st1rp1"enant. Mais cette aventu1·e s'explique. Ce 
sont les n1ecquois eux-111è111es qui nous en donnent l'explication : tu 
n'as rien inventé, ~lohan1111ed ! Tu n'es qu'un pauv1·e ho1nme ; to11t 
ce que tu sais, tu l'as appris des Juifs. Tu es l'élève des Juifs, oui 1 en 
attendant d'ètre leur la1·bin. Une fois fo1·111é dans la religion juive, les 
Juifs, en effet, l'utiliseront pour leu1· pt"opagande. Et l\Iol1ammed 

(2) Dans ln re,·ue ETUDES, de jnn,Ticr 1961, p. 82-92, le P. Jomier, O. P., 
l>t."nse n,·t1nrcr un argumt'ttl d~ poi(ls contt·e lt, p1·ésence clcs Juifs à La Mecque, 
l'n écri,·ont que c les textrs sont 111uets sur ("e point et le P. La1nmens qui les 
a Sl"rutcs n'a trouvé que la 111ent1on d'un cimetière juif à La Mecque>. - 11 croit 
prut-être que les Juifs se contentaient d'en,'O)'er leurs cadavres aux Arabes, 
('n l"Olllptant sur leur aimal>le bien,•eillance pour procéder aux obsèques. Je 
ln1sse aux Juifs et nux Arnbes le soin d'app1·êcier re point clevue. - Signalons 
qu'une solitle et brillante rerutation cte l'article clu P. Jon1ier a été faite par 
l;eorRes de Nnntes dons l 'ORDRE FR.4~,:Ç.41S (n°• j5, 57, 58 61 ... sq.) ; nous ne 
pou, ons qu'rnl'ourager le le( leur à s'l· reporter. 

Dnn~ une autre re,·ul', l \.FOR.\1.4. TIO~"S CATHOLIQUES l~"TERV64. TlO­
,. -tLES, (n• 140 du 15-3-1961). R. Caspnr, P. B. de l'Institut pontifical d'Etu­
des or1entalrs de la ~lanouba. en Tunisie, reprend les idées du P. Jomier et 
QJoute que c f1,ire d'un rnl>l)in l'unique sou1·ce et n1ê1ne l'auteur du Coran est 
une fnton sinlpliste de resouclre un problè111e aussi complexe >. C'est en efîet 
très s1n,11le. n,.,is 11 fllllait ~ penc;er. Les grancls coranisants officiels ne par­
donneront j1,111ais à H. Zak 'lrias et·, a, oir pensé le premier, et d'a,·oir prou,·é 
que c'etait 111 seule solution s~1tisfnisantc pour l'esprit, et fondée sur les textes. 
(X .. d. R.). 
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obéit'a. Tout cela, à mes yeux, a valeur -certaine, fo11rlée à la fois sur 
l'analyse des textes et le bon sens. 

D'ap1·ès la tradition, la fe1111ne de lloha111med se no111111e1·ait 
I{hadidj a. Qu'est-elle du point de vue religieux ? Eviden1111en t, nous 
n'avons pas sa carte d'identité, 111ais nous pouvons raison11e1·, ici 
enco1·e, en nous appuyant sur le si111ple bon sens. C'est le rabbin qt1i 
invite Mohammed à remercier Dieu pour cet l1eu1·eux mn1·iage : 
« tu étais pauvre et orphelin, et il t'a en1·ichi » (sot1r. XCIII, 6, 8). 
Mais d'autre part, il ne manque pas de 1·emarquer qu'à La l\'lecque, 
ce sont les 1 .. iches qui s'élèvent avec le plus de virulence et d'iro11ie 
cont1·e Moham1ned et ses « histoi1·es d'anciens » qu'il n'a pas trou­
vées tout seul, cont1·e le judaïs111e en s0111111e. Ces riches arabes seront 
tla111nés, car ils ne recl1e1·chent que l'argent. Et sur ord1·e du 1·abbin, 
c'est la tante et l'oncle 1·iche que Moham1ned n1audit (sou1·. CXI, 1-2) 
pa1·ce que l'oncle Aboû Lahâb fait probable1nent cho1·us avec les 
aut1 .. es 1·iches mecquois. Khadidja eût ce1·taine1nent fait de 111ê1ne 
si elle eût été arabe au lieu d'être juive. Co111n1ent une riche arabe, 
dans le 1nilieu qui nous est décrit, aurait-elle per111is à son n1ari 
d'aller se f ai1·e endoct1·iner cl1ez un J ttif, et de prêcher ensuite s111· ln 
place publique l'abandon des divi11ilés ancestrales ? L'épouse jttive, 
par contre, pouvait pousser son ma1·i cl1ez le rabbin. Et com111e elle 
tenait les cordons de la bourse, elle pouvait l'encourager d'abord ; 
ensuite, si les encou1·age111ents pieux ne suffisaient pas, elle J>ouvait 
le menacer de le réexpédier à la 1·ue s'il 1·evenait à son idolât1·ie collllne 
le chien à son vo1nisse1nent. l\ilol1an1111ed, n'ayant pas de fo1·tune, 
n'avait qu'à exécuter les 01·d1 .. es de sa cl1ère 111oitié do11t il dut sup­
po1·ter très n1al la pe1·pétuelle tyrannie. Nous ver1·ons qu'après la 
n1ort de Khadidj a, il ne pe1·dit pas un instant pour donner libre 
cou1·s à ses instincts sext1els sattvages, scandalisant n1ê1ne ses com­
patriotes. Sans avoi1· la fiche de signalisation de Khadidja, je suis 
tout de n1ên1e amené à conclu1·e qu'il a bien fallu que cette femme 
fttt juive pour permettre à son n1ari de fréquenter les Juifs, de se 
faire instruire de leur religion, de se convertir au Dieu d'Israël, 
et de se faire le porte-parole dtt rabbin par1ni les Arabes 1 

Il existe aussi à La Mecque une communauté arabo-chrétienne. 
Nous n'en connaissons pas l'importance exacte, mais nous connais­
sons les réactions du chef de cette communauté vis-à-vis de la pro­
pagande juive. Ces réactions sont faciles à deviner en lisant les 
Actes de l'Islam. Au message uniquement mosaïque du rabbin, le 
pasteur cl1rétien de La Mecque, qu'il soit évêque ou curé, oppose, ou 
superpose l'histoire des origines -chrétiennes, en particulier l'histoire 
de s. Jean-Baptiste précurseur du Christ, celle de Marie, et celle de 
Jésus dont il affirme la divinité en tant que deuxième personne de 
la Sainte-Trinité. Le rabbin reprend chacun de ces thèmes qui fail­
lirent détcurner l\{ohammed du judaïsme, mais en les vidant de toute 
leur substance chrétienne. Et il n'avait aucune raison d'engager une 
polémique sur ces thèmes si personne ne les avait jetés en travers de 
sa route. 
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En cette troisièn1e période n1ecquoise, qui p1·écède de peu la 
ft1ile à Médine, la situation est clai1·e : les Juit·s font du p1·osély­
tis111e ; ils ont réussi à rec1·ute1 .. quelc1ues A1 .. abes, 111ais les polythéis­
tes de111euren t encore eu gi·and 110111bre fidèles à leu1·s cailloux. Ces 
pol)'ll1éistes se dt"essent à la fois cont1·e les Juifs et cont1·e les Arabes 
j titlaïsés. De plus, les ch1·étiens, secouant leur torpeur, co11scients du 
<langer juif, devienne11t les pi1·es adve1·sai1·es de la propagande j11Î\'e. 

Le rabbin ne lâcl1e 11as prise. Il existe à La Mecque une co1111nu­
nat1lé chrétienne d'Arabes. Pou1·quoi serait-il impossible de fonder 
11ne commt1na11té d'Arabes judaïsés ? - Depuis des années, le rabbin 
t1·availle à cette réalisation. Il a com111encé par prêche1· .. Il a converti 
!\iloha111111ed, crui a e11t1·aî11é dans son sillage quelques recrues. Il a 
tradt1it et adapté de l'l1ébreu e11 a1·abe les p1·incipales histoires de 
l' A. T., les enseigne111ents esse11tiels de la To1·a et du droit mosaïque. 
l\l11lgré ce, on le vilipeu{le. 011 1·idiculise l\lol1a1nmed. Eh bie11, soit ! 
Il q11iltera La Mecqt1e. Mais it n'abandonnera rien de ses projets. Il 
i1·a s'établir à Yatrib, où se t1·ot1ve 11ne solide communauté juive, 
avec la perspecti,1 e ù')' fonder une g1·ande co1nn1unauté judéo-a1·abe 
qt1i a11éanti1·a les con1111unau tés ch1·étiennes après avoir mis un te1·1ne 
à leu1· essor. 

Cependant le rabbin avait oublié une toute petite chose, un si111-
ple détail dont nous allo11s voir se développer les grandes consé­
quences tout au long {le ce to1ne Ill : c'est que le ch1·istianisn1e n'a 
11as de caractère natio11al da11s son essence. Il ne co11stitue pas u11e 
base de nationalité. On est cl1rétien sans cesser <l'être a1·abe. Il y a 
des ch1·étiens allemands, a111é1·icains, r11sses, japonais, f1·ançais ... Le 
judaïsme, par contre, n'est pas seulen1ent une religion ; il est aussi 
1111e nationalité. Le Juif pe11t 11ail1"e en Italie, en Angleterre, en You­
go~lnvie, en Espagne, e11 Polog11e ... ; f açon11é pa1· ses traditions 1·eli­
gieuses et raciales, il est juif pa1·tot1t oi1 il se tro11ve, et rien de plus. 
No11s savons qu'en s011leva11t ces p1·oblèn1es, ou plutôt en en pa1"­
lttnt lihren1ent et en les exposa11t tels qu'ils se so11t historique111ent 
pt·E.'senlés, il se trouve1·a toujou1·s quelque esl>1·it g1·i11cl1eux pou1" nous 
i11c11lpc1" de racisme, d'antisémitisn1e. Des préoccupations de ce 
genre nous sont totale111e11t ét1·angè1·es (3). Quand, par exemple, nous 
constato11s que les A1·abes et assin1ilés, se p1·enant pour le seul peu­
ple à qui Dieu a parlé directement, croient être une race supé1·ieure 
&Jlpelée par Allah à do111iner politiquen1ent l'humanité pour lui 
apporter leur c civilisation >., et que 11ar ailleurs, on jette un coup 
d'œil sur le délabre1nent matériel, spi1·ituel, n1oral, social, politique 
et économique de ces grands civilisateu1·s, on ne peut s'empêcher 
de penser qu'il est impo~sible d'afficher de plus sottes pretentions : 
pretentions qtti ,·iennent en d1'oite ligne du judaïsme ; n1ais tandis 
que, chez les Juifs, ces prétentions trot1,·aient un fondement histo-

(3) C'est ce qu'a parfaite1t1ent rcn1arq11é, à propos d'H. Zakarias. le R. P. 
R. TH. CAUIEL 0.P .,. rl .. lns un de se~ e:\.cellents artic-les : c Le jz1diaisn1e dt1 
c Cornn >. paru dans le n 57 d'ITI~ERAIRES. Voir aussi les n•• 53 et 55. 
(~. d. R.). 
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rique dans le passé I"eligieux illu1ni11é pa1' la grande Révélation du 
Si11aï, chez les A1·abes elles ne sont qu'une substitution, une dé1·iva­
tion. Et c'est pa1·ce que les Ai .. abcs ne veulent pas s'avoue1' à eux-
1nê1nes cette stilistilu lion qu'ils se 1·e11(lent ridicules aux yeux de 
tous ceux qui connaissent l'l1istoire. Non, Mol1ain111ed n'est pas l\iloïse; 
Yah,vé ne s'est jainais no111111é à lui. Il n')' a qu'un seul ~loïse, et il 
appa1·tient aux Juifs. Il n')' a qu'un seul Yul1,vé, et c'est à l\'loïse qu'il 
a do11né ses Co111111anden1ents, chemi11 de vie pour l'l1u1nanité. La 
Révélation 111osaïque appo1·ta v1"ain1ent du nouveau à l'hu111anité. 
l\Iohan11ned n'a 1·ien appo1·té du tout. Il n'a fait que répéter les his­
toir·es du 1·abbin, que l'on pe11t I'et1·ouve1· da11s la litlé1·ature jui,,e. 
On n'a nt1l besoin du pseu<lo-Co1'a11 a1'abe }Jour app1"end1·e la vé1·ité 
1·eligiet1se qu'il contient. 

Ce sont là de simples co11statations qui n'ont l'Îen à voi1 .. avec une 
quelconque tl1éorie de la qualité des races et de leur l1iéra1·chie. 
L'historien observe. Il déc1'it. Il lente une explicatio11 des f ails, qu'ils 
soient plaisants ou déplaisants. Il ne fab1·ique pas des doctrines. 
Nous s0111111es amené, pa1· la nature 111èn1e de nos recherches, à 
décrire des situatio11s do11t nous signalons }Ja1·fois l'a11alogie avec 
des f'aits actuels. C'est là une cl1ose 1101'111ale do11t nous n'abuso11s 
pas, eu éga1·d aux possibilités qui notts s011t offertes. Et si tot1l cl1a­
pitre d'l1istoire peut se co11clu1·e par le vieux dicton « à bort enlen­
dei1r, salut», cela ne veut 1>as di1'e 1·01·cé111ent « UllX czrme.~, citoye11 . .; > t 
C'est at1x grands Politiqt1es qu'il appa1·lient d'êt1·e prudents et vigi­
lants, de tenir co1npte du réel et des leçons de l'Hist<1i1·e. Le l'au­
bin de La 1\1:ecque a-t-il tenu co1npte de la t'éalité dont nous pa1"­
lo11s ? Y a-t-il pensé ? A-t-il réflécl1i, dans so11 zèle apostolique. que 
s'il peut exister des Arabes cl11·étiens, il ne pot11·1'a ja1nais existe1 .. des 
A1·abes j 11if s ? L' A1·abe de111eure1·a arabe, et le Juif deineurera Juif. 
01·, de tous te111ps, A1·abes et Juifs n'ont ép1·ouvé que haine 1 .. écipro­
que. Sé1nites l'un et l'at1t1·e, le Juif fils de Jacob, courageux, astu­
ciet1x., i11lelligent, a atteint rapidernent un niveau de civilisatio11 excep­
tio1111el pour cette époque et dans ce 1nilieu. Si le Juif n'est pas 
artiste, il a su créer une littérature de beauté poétic1ue et de pro­
fondeur spirituelle. Pour couronner ces talents et ce génie, voici que 
Dieu l'a choisi co111n1e confident de son Etre, de son activité, de ses 
pensées les plus intimes. C'est sur le sommet du Sinaï que Dieu a 
façon11é la personnalité juive. Désormais, Yah\\'é et Israël sont liés 
par un pacte indissoluble : Israël ne vit que par la foi en son Sei­
gneur ; il agit selon les règles fixées par son Seigneur ; il combat 
pour défendre et étend1'e le règne de son Seigneur ... 

Et pendant ce temps-là, - ce temps a duré des siècles -, l'autre 
frère sémite croupit dans la crasse, l'ignorance et l'hébétude que, 
depuis le VIIe siècle, un islam mal compris et sclérosé entretient 
citez lui. Comme il ne sait rien, comme il se traîne dans les guenilles 
et la saleté où il se complaît par paresse naturelle, l'Arabe ne fait 
rien, ne crée rien, pas mê1ne sa langue littéraire, puisque toutes les 

• 
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étttcles classiqt1es en ce don1aine prennent pour point de départ et 
fc>n<len1ent les Actes de l'J.~lam, œttvre d't1n Juif. 

Dès le départ, l'icléal du rabbin d't1nir Juifs et Arabes en 11ne 
co111111t1nt1t1té, dans le but d'in1poser Is1·aël et de détrt1i1·e les allian­
ces 1>1·oclt1ctives d' A1·abes chrétiens, était donc voué à l'échec. On 
JJot1vnit, à la 1·igueur, essa)1er de f ai1·e adopter par des Arabes féti­
cl1istes la g1·a11<le et belle 1·eligion d"Is1·aël. Le rabbin y réussit. Mais 
co11ve1·ti1· un Arabe en Juif était chose i111possible. Deva11t l'anti1>a­
tl1ic, l'a11lino111ie des cult111·es et des races, l'union religieuse elle-
111è111c s'ér1·ot1le1·a. Les Juifs, bientôt, ne supporteront pas la l1onte 
<l'èt1·c rassc111hll;s dans 1111 1nên1e sa11ctt1aire côte à côte avec les 
A1·11bes, t~111dis qt1e ces de1·nie1·s cl1erche1·ont à secot1er le joug des 
Jttifs. L'essai d'union tenté à La Mecc1ue s'achèvera, à Médine, dans 
t111c haine récip1·oque plus profonde encore qu'au temps de la sim­
Ille <·<1existence. On peut déceler, dans les Acles de l'Islam, les lignes 
gé11é1·ales cle ce clessin. L'l1istoire des Hypocrites est très significative: 
ùra11cot1p d' A1·abes se sont convertis à la religion d'Is1·aël. On les 
(·roi1·ait bons n1t1st111nans. Er1·eur ! Exté1·ieurement, ils s'affichent 
l>on 1>a1·ti~ans de Moha111med et de son maître juif. Inté1·ieurement 
ils n'aime11t pas les Juifs ; ils se réjouissent des victoires des infi­
tlèles. T1·acluctet11·s et co111111entateu1·s ont vite fait de dire qu'à 
1\lê<li11e il e~istait un gt·and parti rl'H)1poc1·ites. Mais ils n'ont pas 
ro111p1·is la signification vitale de cette expression. Hypocrites, cela 
,·ettt dire que beaucot1p d'A1·abes, tout en acceptant la religion d'ls-
1·nël, ~p1·ot1,·ent t1ne répt1gnance instinctive, traditionnelle, à s'allier 
t1vcc les Jt1ifs. 

Qt1'on relise notre chapitre sur les Hypoc1·ites. Il est lou1·d de con­
sëqt1enccs. C'est le début d't1ne grande évolt1tion dont nous aperce­
\'rons bientôt l'issue inélttclable : 

ù La l\lecque, co111111unauté jt1déo-a1·abe créée par le rabbin ; 
à l\lédine, co1nmunauté ji1déo-arabe gouvernée directement 

Jlnt· l\lohan11ned, s011s la haute autorité du rabbin ; 
lt1lle sou1·de des Arabes judaïsés, contre l'influence juive ; ils 

ncceptent la religion d'Israël, n1anifestement supérieure à leur poly­
tl1eis1ne ancestral, mais ils luttent cont1·e les Juifs dont ils ne veu­
lent pas st1bir l'emprise. 

C'est le début de la dissociation judéo-arabe. Pour récupérer 
let1r n11tono111ie, les conquérants a1·ahes ne conserveront du rabbin, 
let11· f (1nrlate11r religieux, qt1e deux formules : 

- Diett est Un. 
l\lol1an1111ed est son apôtre. 

L'lsln111 a été vidé de son contenu. Jusqu'à nos jours, les m11sul­
n1nns ,,ï,,ent dans un colos4\al mensonge inventé par leurs pères, qui 
ont ntl1"ib11é à l\lohan1111ed des révélations d'Allah. L'Islam, tel que 
1ec.. .i\1·nbes l'ont fait depuis les Hypocrites de Médine, les rend ridi­
l"t1le" a11x ~·e11"' de qui réfléchit : 

Dier, est [?11, c'est , .. rai. C'est 1e Dieu d'Israël, de Moise. Mais 
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rc Dict1 n'a jamais pa1·lé aux Arabes que par l'intern1édiai1·e des 
J llÎ r·s. 

- ,l/o/1a1nmed est .~on apôtre, e11 ce se11s qu'il a été choisi par un 
Jt1if et qt1'il n'a jamuis été que le la1·Lin <les Juifs. Dans l,histoi1·e 
de~ religions, ~lol1a111111ed n'est qu'u11 1>antin, dont t111 rabbi11 auda­
cietix a ti1·é les ficelles. Il n'appo1·te absolt1111ent aucune nottveattté 
en fait de 1·eligion. Je st1is dt11·, je le sais ; je p1·ojette t1ne lu111ière 
crt1e sur u11 vieux visage to11t f a1·dé. Mais il est g1·a11(l ten1ps que 
l'Occident, bluffé depuis treize siècles, en finisse a,'ec ses }lro1>1·cs 
g1·in1aces, ses extases et ses pâmoiso11s conventionelles deva11t tout 
ce qt1i vient cle l'Islam. Un peu de dignité 1 

Si, à l\Iécline, beat1cot1p d'At·abes se sépa1'e11t des Juifs, 1'écip1·0-
qt1e111ent tin certai11 non1bre de Jt1ifs ne veulent plus sup1>01·ter les 
A1·t1bes. En p1·inci1le, les c1·oyn11ts s011t des frè1'es : c Les croya11ts 
sont se11len1e11t des f1·è1·es. Etablissez do11c la conco1·de entre vos 
frères et c1·aignez Yahwé. Peut-êt1·e vot1s se1·a-t-il fait misé1·ico1·de > 
(Sou1·. XLIX, 10). Le rabbin pa1·le ici co111111e u11 idéaliste. Il f nit 
abstraclio11 <lu nationalisme ; ot1 plutôt il 11ense que, par le fait 
d'aclopte1· la religio11 juive, on clevient jt1if ; il pense qt1e la 1·eli­
gio11 abso1·be1·a sa11s secousse l'obstacle de la race. La 1·eligion, 11ot1r 
lt1i, crée le nationalisn1e. Tous les c1·oyants sont donc frères pa1·ce 
que, s'11nissa11t <lans la n1ê1ne foi 011 Dieu d'lst'aël, ils ne forment 
qu'un pettple cle soun1is. C'est exncte111ent ce qt1e certains polili­
cie11s Arabes ot1 assi111ilés te11tent de 1·essuscite1· aujourd'hui : ne 
pottvant atteindre leur b11t de do111ination sous l'étenda1·d du pa11a-
1·ahisn1e, tt'OP 1na1·qt1é par le caractè1·e racial, ils camouflent leu1~ 
enl1·ep1·ise sotts l'éte11dard dtt panisla111is111e, pensant que la religion 
nbso1·be1·a les races. En cela, ils ne font que ressusciter ou perpétuer 
l'e1'1·et11· q11i 1>résida à la naissance de l'Islam en Arabie. Si des rené­
gats < revic11ne11t (à la foi), font la p1·ière et donnent l'aumône, ils 
sero11t vos frères en religion >, dit le rabbin (Sot1r. IX, 11). 

l\Ii1is tous les Juifs de ~1édine ne sont pas de cet avis. Un certain 
non1b1·c p1·oteste cont1·e cette frate1·ni té f 01·cée. Des alliances occa­
sionnelles se nouent et se dénot1ent entre divers g1·oupes des co1n­
n1t1nautés n1édinoises. Nous s01n111es da11s l'émietten1ent le plus con­
cret. On ne peut plt1s parler des Juifs, des chrétiens, des musulma­
nisés, d'une façon absolue ; on ne peut parler que de certaines fac­
tions de Juifs, de chrétiens, de musulmanisés. Et si le rabbin demeure 
le grand cl1ef de la commt1nauté judéo-arabe, il y a cepe11dant, 
par1ni ses coréligionnaires, des hon1mes qui ne partagent pas son 
opinion, qui n'ont pas honte de s'allier avec des chrétiens ainsi 
qu'avec des infidèles pour s'opposer à ces étranges croyants : c 0 
vous (Arabes) qui croyez ! ne prenez point ces Juifs et ces chrétiens 
comme affiliés : ils sont affiliés les uns avec les autres. Quiconque, 
parmi vous, les prendra comme affiliés sC'ra des leurs. Yahwé ne 
conduit point le peuple des injustes > (Sour. \T, 56). \ 1ous voyez bien 

( 4) Voir sour. V, 62. 
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ce gi·oupe de Juifs, s'écrie le rabbin ; bien avant vot1s, ils ont 1·eçu 
!'Ecriture (,1). Ils savent pa1·faiten1ent que ce Liv1·e qt1e je vous ai 
do11né est semblable au let1r, q11e la religion que je vous ai enseignée 
est iclentique à la let1r. Cependant, regardez-les : ils se n1oquent de 
vous. 

1.,ottt le d1·an1e de l'Islam est là, à son point de dépa1"t. Ces moque­
ries et ce dégo(1 t anno11cent la l"t1ptt1re entt"e 111t1st1l111anisés et mt1s t1l­
n1ans d'origine ; ent1·e Arabes judaïsés, et Jt1ifs de naissance : 01·gueil 
de deux races qt1i s'affrontent, dont l'u11e a tenté de voler à l'autre 
ses pt"érogatives divines et qui, pot11· f 11ire oublier l'auteur juif de 
son li,,re de Di1·ection n1enso11gè1·c111ent appelé Coran, a monté le 
1>ll1s colossal canulai" de l'Histoi1·e : 

- Allah, révélateur du « Coran » 
- à Mol1an1ed, propl1ète ,,isionnaire d'Allah. 



CHAPITRE I 

A l~A VEILLE DE L'HEGIRE 

Quand on lit et 1·elit attentivement les de1·nières sourates n1ec­
quoises, on a nette111ent I'i111pression q11e la sitt1ation de l'lsla111 chez 
les A1·abes n'est pas t1·ès b1·illa11te. Les idolâ t1·es n'ont pas répondu 
e11 masse, ni avec enll1ot1sias111e, à l'appel dt1 rabbin. 

Avant l'adaptation en arabe (Corab) du Coran hébreu (Coran) les 
Arabes ne possédaient auct1n livre 1·eligie11x. Jan1ais Yah,vé n'avait 
pa1·Ié directe111ent a11x A1 .. abes : « Nous ne leur avons com1nuniq11é 
a11cune Ec1·itt1re c1u'ils aient étudiée ; avant toi (l\1ol1a111med), No11s 
ne le111· avons envoyé a t1ct1n A ve1·tisseur > (sour. XXXIV, 43). Nous 
son11nes en te1·1·ain vierge ; not1s son1mes aux origines historiques 
<le l'Islam annoncé aux Arabes. 

l\loha111n1ed était déjà un l1omn1e d'âge mûr quand le rabbin lui 
1·~véla le n1essage sinaïtique. Notts le savons par une de ces scènes. 
si f1·éqt1entes ent1·e l\1ol1a111med et les Arabes i11crédules, racontée 
pat" le rabbin dans la s0111"ate X. Les idolâtres de La l\1ecque, dit-il, 
s'acl1a1·nent à den1et11·er dans leur incrédulité. Q11and tu leur p1·ê­
cl1es nos enseigne1nents. ces ge11s qt1i ne veulent pas croi1·e à la rés11r-
1·ection 1·épliq11ent : « Appo1·te-not1s, l\'loha1nmed, 11n Livre différent 
(le celui-ci 011 cha11ge-le ». A totts ces détracteurs, tu n'as qu'à répon­
d1·e, mon fils : « Il ne n1'a1lJ>a1·tient pas de le changer moi-n1ême >. 

C'est l'évidence. l\;loha111n1ed ne pe11t changer quoi que ce soit à 
l'Ancien Testament. Il ne pett t q11e répéter ce qu'il apprend, et répli­
qt1e1·, comn1e le I11i in<lique le 1·abhin : je n'ai aucun pot1voir sur le 
contenu dt1 n1essage 111osaïque ; je crains, si je désobéissais à mon Sei­
gnettr, le Tou1·n1ent d'un J 0111· redoutable. S'ils insistent, réponds 
enco1·e, Moha111n1ed : « Si Yah,,,é avait voulu, je ne vo~s aurais pas 
con1muniqt1é (ce livre) et je ne vous l'aurais pas fait connaître. Je 
suis denteuré t1ne vie JJa1·n1i vo11s avant cela. Eh quoi I ne raisonnerez­
vous pas - (1). Une vie pa1·mi vous ! Naturellement, chez beaucot1p de 
con1111entateurs, cette exp1·ession a trouvé une signification très con­
crète. On a supposé, et souvent même aftï1·mé, que ~lohammed, au 
clébut de sa prédication juive, avait t1ne quarantaine d'années. Ne 
possédant aucune base de disct1ssion, nous ne pouvons entrer dans ces 
précisions. Nous concluons tout simplement de notre texte que 
l\lohan1med était d'âge n1ûr au début de son apostolat jt1if. Son ins­
truction et sa conversion étaient donc, comme il est normal, antérieu­
res à cette entrée en scène publique. l\f ais la conversion d'un seul 
Arabe ne répondait pas aux an1bitions apostoliques du rabbin, qui 

(1) Voir sour. X, 16-17. 
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cl1ercl1a alo1·s un n1o~'en plus efficace de rallier la masse des idolâtres. 
Cet1x-ci l11i reprocl1aient de ne pas appo1·ter la preuve de ses dires, 
alot"s qu'il se référait constamn1e11t à un Liv1·e illisible 1>our les At"a­
l>es .. C'est pottr répondre à celte objection capitale, et pour convc1"tir 
Je plt1s grancl non1b1·e possible d' Arabes au ju,laïsme, que le 1·abbin 
1·ésol11t d'adapter en a1·abe le Cot"an des Juifs. 

ll"'\"l"l(l1"HESES Sl1R LES DJINNS. 

Le Corctb n'est pas un liv1"e 1·eligieux nouveau ; il ne contient 
nt1c1111c 1·évélation nottvelle faite à Mohammed spécialement pour les 
1\rabes. Il n'a (le nouvcat1 qtie la langue .. Le 1·abbin insiste à maintes 
rep1·i~es st11· ces consi<lérations et dans ttne sourate qui précède de 
pe11 <le tetll!>s la Fuite à Méliine, il not1s raconte à ce sttjet t1ne petite 
nnec<lote, at1 st1jet des Gé11ies : 

28. - Et quand no11s déployâmes autot1r de toi une troupe de 
GéniPs pottr écot1ter la lecture du Livre. Qt1and ils assistè­
rent à celle-ci, ils dirent : « Ecot1tez > (attentivement), et 
qttand la lectt1re fut te1·minée, ils s'en revinrent vers let1r 
pet1ple, pottr l'avertir. 

29. - c Pe11ple >, di1·ent-ils, « not1s avons entendu une Ec1·itt11·e 
qtt'on a fait descend1·e (d'En-Ha11t) après Moïse, confirmant 
le~ l~i,,re.~ dir,ins antériel1r.-,. Cette Ecriture conclut à la 

:10. 

31. 

\'é1·itë et à la , 1oie Droite. 
Pettple, répondez · à l'appel de Yahwé et croyez en Lui ! 
Yah,,·é vo11s 1>ardo11ne1·a vos péchés et vous délivrera contre 
11n tot1rment cruel. 
Celt1i q11i ne répond pns à l'appel de Yahwé ne le rédttira 
pa~ à l'i111pui~~nnce st1r terre et il n'a pas de patrons en 
d<'lto:rs de Lt1i. Celui-là est dans un égarement évident > (1). 

non~ ce texte, il sP111ble bien que le 1·ahbin présente les Djinns 
(1P~ C.~nies) con,me cle" chefc; de tribtts. No11s aurions ici ttne as~ent­
lllée <le chef~ 01·ahec;, incroyants ou plutôt idolâtres, qui se seraient 
,tonnés rendez-votts pour assister à une prédication st1r l' A. T. Le 
n1·Pcli<.·11tC'11r y>nt1vait être l\fohamn1ed ; c'est plutôt le rabbin q11i lit 
rtttelq11e~ ll~q('~ de snn Corab. ll expliqt1e à ces chefs de trib11s que 
le Corah c~t 11n li,rt·e bien y>ostérie11r à ~Ioïse .. mais qtti n'est cepen­
clRnt pn" <liff ~1·ent dt1 Li,·re dt1 Patriarche. Le Corab confir1·ne le 
rllrnn. et eo1111ne le Cornn est d'origine divine, on pourra dire qt1e 
le C',>rah e~t insni1"é ltti n1t~si .. dans la n1esure où une tradt1ction est 
fidèle à l'ori~inal. Les cl1efs de tribus, continue le rabbin, demandè­
rent il let1rs ~t1 iet~ rle rPoflnclre à l'appel d11 Dieu d'Israël, de croire 
r11 T.t1i. S'il" le font, '"nh,,,.é let1r pardonnera leur péché d'infidélité et 
l<'ttr fpnrgnl'rR ){\ <'rt1el tot1rn1ent. Par C'ontre, ce1t1i qt1i ne veut pas 

(2) Sour XL ,~1. 28-31. 
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croi1·e au P1·éclicatet11· de Yah,vé, celui-là pé1·i1·a et ne trouvera per­
sonne pottr le sauver. 

D'ap1·ès ce texte, les Génies se1·aient donc non pas des Dén1011s, 
111ais sin1plement des cl1efs de peuples 011 de tribus. 

Il est cependa11 t bien difficile de fixer les idées exactes et posi-
1ives (lt1 rabbin st1r ce don1aine, et nous ne voulo11s pas nous engager 
à g1·ouper les textes des Actes de l'Islam sous fo1·111e de corps <loctri­
nal. Il nous st1ffi1·a tout si1nple111ent de rappeler ces textes en lais­
sant en sus1>ens, sans aut1·e explication, ce qu'il nous est in1possible 
<le classe1· ou de 1·éaliser intellectuellement. 

1re PÉRIODE ~IECQUOISE .. - Sou1·. LV, 13-14 : « Il (Yah,,,é) a ct·éé 
l'ho1111ne d'a1·gile con1n1e la pote1·ie. Il a créé les Génies de feu 
sans ft1111ée >. Les Génies com1ne les homn1es sont donc c1·éés, 
111ais <le 111atiè1·es cliff é1·entes ; ibid. 33 : « Peuples de Génies et 
d'l10111111es I si vous êtes capables de passer les lin1ites des cieux 
et de la terre, 11assez-les 1 Mais vous ne les francl1i1·ez qu'à l'aide 
d'u11 pot1voi1 .. >. Dans ce texte le rabbin enseigne que les Génies 
et les l1om1nes seront sou1nis au Jugement Dernier et les 
I11c1·oyan ts de chaque gro111>e sttbiront le même tourment effroya­
ble. Ibid. 35--13 : « Alo1·s un jet de feu sera lancé contre vous, et 
cle l'ai1·ain f ondt1 ; et vous ne trouverez pas de secours I Et quand 
le ciel se fo11d1·a et qu'il cleviend1·a écarlate comme le cuir 
1·011ge .. '. ce jot1r-là ne se1·ont interrogés, sur leurs péchés, ni 
lt<lt11111es 11i ('iénies ... mais les pécheurs seront reconnus à leu1· 
stig111ate et 011 les saisi1·a pa1· les to11pets et par les pieds >. Génies 
et ho111111es so11t nés po111· l'adoration de Yah,vé. Les 11ns et les 
a11t1·es auront à sttbir le ,Jt1gement Dernie1·. Les infidèles subi-
1·011 t e-xacte111en t le 111ê111e t1'aitemen t qt1e les idolâtres : le t1·ai­
tc111ent de l'ai1·ain en éb11llition ; ni les t1ns ni les autres ne 
trot1ve1·ont a11ct111 secours a1ttoi1r d'e11x ; sour. CXIV, 1-6 : « Je 
111e 1·éfugie at1111·ès du Seigneu1· des Mondes ... contre le n1al du 
Tent:1tet11· fui·tif qt1i souffle la tentation dans la poitrine <les 
homn1es. Et cont1·e le mal des Génies et des hommes > ; (voir 
H. Zaka1·ias, t. I, p. 158-159). Il semble bien q11e le rabbin dis­
tingt1e ici <le11x espèces de tentateurs : le Démon, d'une part, 
les Gênies et les hon1mes d'autre part, cette seconde source de 
tentation étant d'aille111·s alin1e11tée par la première. Une fois <Je 
pl11s, le rabbin associe Gé11ies et hon1mes, les u11s et les autres 
ahsolun1e11t distincts des Dénions ; voir sour. LV, 56 : c Dans 
ces jardins sero11t des vierges aux regards modestes que ni 
hom111e (ici-lJas ou ressuscité) ni Génie n'aura touchées avant 
eux > ; ibid. 74 (<loublet) ; à reli1·e aussi CXIV, 1-6. 

II• PéRIODE ~fECQUOISE : sour. LI, 55-58 : c Je n'ai créé les Génies 
et les hon1n1es que pou1· qu'ils m'adorent. Je ne leur demande 
pas de don ; je ne désire pas qu'ils me nourrissent. En Vérité, 
c'est Yal1,,,é, le Donateur ; c'est Lui qui détient la Force, qui est 
l'Inébranlable ! > - Comme toujours, Génies et hommes sont 
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associés dans ce texte. Les uns et les autres ont été créés poltr 
l'ado1·ation de Yahwé. Ils n'ont, ni les uns ni les at1tres, à no11r-
1·i1· Yahwé ; c'est Yal1,,Té qt1i p1·end soin d'eux. Les Génies, con­
t1·airen1ent aux Dé111ons, ne so11t pas mauvais par natu1·e. Il ne 
faut pas confond1·e Génies et Dé111011s. Le propre habitat des 
Dê111011s, c'est l'Au-clelà; ils agissent ici-bas par des tentations 
qtt'ils insufflent aux Génies et aux l10111n1es dont l'l1abitat est 
la te1·1·e. Là-bat1t, les ast1'es p1·otègent le Ciel contre les assat1ts 
<les Dé111ons, sot11·. XXX\'ll, 6-10 : « En vérité, Nous avons paré 
le ciel le plus p1·oche d'ttn 01·ne111e11t, les astres ; cela, en protec­
tion cont1·e tout Dé111011 rebelle. Ainsi, les Dé111ons ne pot1r1·ont 
écc1t1ter la Col101·te st1p1·ê111e. Ils se1·ont l1arcelés (d'étoiles) de 
tous côtés, pot1r êtr·e 1·epot1ssés, et au1·on t un tou1·ment perpétt1el. 
Settl (entend1·a) celt1i (des Dén1011s) qui au1·a ravi une bril1e (du 
discou1·s des Anges) : alo1 .. s le suiv1·a une flamine perçante >> ; 

(voi1· aussi LXXII, 8 : « Not1s a,,ons f1·ôlé le ciel et nous l'avons 
t1·ot1vé rempli de ga1·diens 1·e(loutables et en flammes ». Ibid., 
c'est-à-di1·e sour. XXX\rll, 158 : « Ils (les Associatet1rs) ont éta­
bli ent1·e Lt1i (=Yal1,,·é) et les Génies une filiatio11. Or les Génies 
savent bien qu'ils seront j11gés par Lui >. Dans ce texte, le rab­
bin s'attac1t1e aux idolât1·es qt1i att1·ibuent des filles à Diett et il 
se n1oqt1e de leu1· s~·stèn1c religiet1x. Co1nn1ent vous, qt1i p1·éf é­
rez les fils, vot1lez-,,otts clonne1' il Diet1 (les filles ? Si ce que vo11s 
clites est v1·ai, donnez vos p1·euves. l\Io11t1·ez 11n doct1n1ent éc1·il ! 
Ap1lortez ,·otre Cor~\n ! Non sct1le1nent ces idolât1·es ont donné 
<les filles à Diet1, 111ais ils ont c11co1"e établi une filiation enl1·e 
Diet1 et les Génies. Les Génies, eux, sa,,ent bien qu'ils a1t1'011t à 
com1Ju1·aitre devant L11i. Ce ne sont point les Juifs, ni les Chré­
tÎl'ns, ni les must1l111:1nisés qt1i adore11t les Génies ; ce so11t les 
i<lolà tres ; dans le cas co11c1·et ce sont les idolâtres mecquois qt1i, 
c1nns let1r ct1ltc, 11lacent les Génies s11r le mê111e pla11 qt1e les 
cléesscs. Ces génies, cepcnda11t, s'ils sont at1-cless11s des hon11nes, 
at11·onl à répond1·e de leurs actes de,·ant Yal1,vé ; sot1r. xx,r1, 
210 : « Ce ne so11t pas les Démons qt1i l'ont appo1·té du Ciel 
sttt' Ja te1·re ce Li,·1·e des Révelations divines, qt1e je ,·iens d'écri1·e 
e11 a1·ilbe tottl 1·~een1111ent 11ot11· vous faii·c connaît1·e les ensei­
g11en1ent~ de 1.,. al1,, é il l\Ioïse. Les Dén1011s ne }leu,rent pas faire 
cela. En vérité, ils sont écartés de let11· attdition >. Dans ce 
texte, il ne s'agit pas des Génies, 111ai~ des Dé111ons. De plus, le 
1·nbbin ra(lpelle qt1e ce so11t les anges et non point les Démo11s 
qt1i prir·ent part -\ la Révélation dt1 Sinaï. On sait en efîet que 
c'est l'nrcl1an~e Gilllt·iel qui at11·aît p1·évenu l\loïse que Dieu l'ap­
pc-lai t sur le l\lont Si11aï pot11· lt1i re111ettre les tables de la Loi, et 
ql1'il de,·nit se prépa,·er d'abo1·d en je(1nant t1·ente jo11rs > (3) ; 
,·oir att~si sl1t1r. X\"., 16 : « Certes, not1s avons placé dans le ciel 

(3) StoER~I\ y (O.l. Les Oriqi11t s d ·s Lér1endes n111s11lnta11es dan$ le Coran, 
Paris, Gl.'utl1ncr, 1933, p. 88. 
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des constellations. Not1s l'avons pa1·é pot11· ceux qtti rega1·dent et 
Nous l'avons protégé cont1·e tout Dén1on 111at1dit » ; (voir plus 
hat1t, SOUi". xxx,r11, 6-10 ; 011 1·e1na1·que1·a qt1e le Dé111on est 
toujou1·s déno111n1é rebelle, n1atldit, le lapi<lé, qualificatifs q11i 11e 
peuvent s'applique1· aux Gé11ies) ; ibi<l. XV, 26-27 : « Not1s avlllls 
c1·éé l'ho111me d'u11e a1·gile (ti1·ée) d't111e boue n1allêable, tanliis 
qt1e les Génies, Nous les avions c1·éés at11la1·a,,a11l du feu de la 
Fou1·naise ardente ... et quand to11 Seigneur dit aux Anges : « Je 
vais créer u11 n101·tel d'une argile (ti1·ée) d'11ne boue 1nalléahle, 
quand Je l'aurai harmoniet1sen1e11t fo1·mé et aurai inst1fflé en 
lt1i l\Ion souffle de ,,ie, to111bez devant l ui p1·oste1·nés ! » et lotis 
les Anges ense1nble se p1·oste1·nè1·e11 t, sauf lb lis qt1i 1·eft1sa ». 
L'Ho111111e a été c1·éé pat· Y ahwé d'une boue pt1 lt"éfiable, tt1 ndis 
qt1e les Génies ont été c1·éés de feu avant l'Ho111111e (voir 1>lus 
haut, pre111ière pé1·iocle 111ecquoise, L ,,, 13-14. Le Dé111011, Sata11, 
est u11 ange déchu, tin 111at1dit, voi1· plt1s l1a11t X\r, 17). l\iais les 
Génies sont-ils des anges ? Rien clans ce texte ne not1s })er111et de 
le supposer. Ent1·e le ve1·set 27 : ta11dis qll.<' le.', Gé11ie.~. noi1s Ir . ., 
avions créés auparavlznt du f ell de la (Fotzr11,1ise) Ardente, et le 
v. 28 ... et ql1and ton Seig11ei1r dit UllX Ange.~ : « Je vai.ç créer un 
mortel d'i1ne argile d'rlrle bo11e JJélrif iante », il )' a évidemment 
un 111embre de ph1·ase qui ma11que. D'un cô lé nous avons <lonc 
les Génies créés de f et1 et les l101111nes c1·éés de boue, de l'nt1t1·e 
les A11ges : Anges ficlèles, et Anges n1audits 8)"ant Iblis à leur 
tête ; voi1· aussi XIX, 67-69 : « L'l1om111e dit : « Qua11(l je set·ai 
n101·t, serai-je so1·ti ,,iva11t (<le la tombe) ? ~ Eh quoi ! l'l10111n1e 
ne se sot1vient-il 11as ? Not1s l,avons créé alo1's qu'il n'était rien. 
Par toi, Seignet11· ! cc1·tes, Nous les rasse111blerons ainsi que 
les Dénions, puis cc1·tes, Not1s les p1·ésenterons agenottillés 
autour de la Géhen11e ! » ; c'est-à-di1·e : les Incrovants, les Jnfi-

• 
dèles, seror1t 1'assen1blt·s avec les Démons et précipités dans le 
Fc:'tt. Sotll'. xxx,~111, 3~-37 : il s'agit rl'tllle ëtlleccl<llC 1c),1(Î\'C 

à Salomon et d'origi11e tal11111<liqt1e : « N 011s éprouvâmes SaltJ-
111on, et Not1s 11lacâmes sur son trône t111 f anlôme. f\Iais Salo-
111on vint à 1·ési1>isce11ce. « Seignet1r, <lit-il, 1>a1·doune-moi et 
cllJn11e-111oi un ro)1aume tel qu'il ne conviendra à pcr~.onne après 
111oi (d'en avoir un pareil) ! Tu es le Donateur >. Nous lui sou-
111în1es donc le vent qui soufflait sur son ordre, do11ce111ent, là 
oi1 il voulait, et nous lui sou1nî1nes les Démons constructeurs et 
plongct11~, et d'at1t1·es accou1Jlés par des chaî11es t > La sour. 
LXX, 1-8, nous raconte une singulière histoire sur les Génies : 
« m·lol1amn1ed), raconte ceci : « Il m'a été révélé qu'un groupe 
de Génies écoutèi·ent et dirent : c Nous a,rons entendu la lec­
ture d'un Coran merveilleux, conduisant à la rectilt1de, en sorte 
que nous avons cru en elle et que nous n'associerons person11e 
à Notre Seigneur. Not1·e Seignettr (qt1e sa grande11r soit exaltée) 
n'a pas pris de comJJagne ott d'e11fant. Un insensé, parmi noue,, 
disait contre Yahwé des insanités. Nous pensions que ni 1es 
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hu111ai11s, ni les Génies ne di1·aient un mensonge cont1·e Yahwé, 
111ais cles n1âles pi11·n1i les hun1ains cherchaient refuge aup1·ès 
tles 111t\les }Ja1·111i les Génies, si bien que ceux-ci acc1·urent leur 
rulie el qtte (ces l1un1ai11s) c1·u1·ent comn1e vous (Génies) que 
\. ëll1,,·é ne 1·esst1sciterait pe1·so11ne. N ot1s avo11s frôlé le ciel et 
110\tc.; l'nv(>ns 1·e111pli de ga1·diens retlot1tables et de flan1111es. » 
((:etle (le1·nièl'·e 1·éflexion ne s'applique plus aux Génies, 1nais 
at1x Dé111ons cont1·e lesquels le Ciel a été p1 .. otêgé par des ga1·­
<lie11s a1·111és de to1·cl1es ; voi1· plus haut, saur. XXX\111, 6-10, XV, 
lï). 

C'est t111e l1i~ toi 1·e ci t1e 11ous 1·acon te le 1·abbin, l'histoire d'un évé­
ne111e11 t at1qt1el il n'a pas assisté. Les comn1entateurs qui en 
:,,:1vc11t tot1jot11·s très 1011g p1·écisent que cette sou1·ate est 11ne 
1·é,·él,l tio11 qtte Yal1,vé a111·ait faite à Mohan1med l Ce de1·nîer 
r~,,e11ai t cle rf11ïf, oi1 il s'était 1·endu ap1·ès la mo1·t de son oncle 
,\l1otî Talib pot11· ~' p1·êcher l'Islan1, sans st1ccès ! 1 Tout cela est 
i1·1·éel, i11v1·aise111blable, 1·isible, baigné. pour ainsi dire dans un 
le1·1·ai11 hot11·bet1x et sans consistance. D'après cette histoi1·e, 
1111 g1·c>ttt>e cle Génies a t11·aient assisté à la 1·écitation du Coran. De 
<1t1el Co1·an s'af,rit-il ? D11 Co1·an l1éb1·e11 ? Dans ce cas, les Génies 
1,t11·t\Îc11t été juifs '? l\lais les .Juifs connaissaient le Coran héb1·eu 
rt i]s 11'11t11·aie11t et1 nttcune 1·aison de s'é1nerveiller. Ce n'est donc 
11i1s en l1éb1·et1 qtte ce p1·édicatet11· récitait les révélatio11s divi­
nes. l\li1is le Co1'a11 l1éb1·eu n'était plt1s, à l'époq11e de la sot1rate 
l~XXII, le set1l Liv1'e 1·eligieux existant en Arabie. Quelqtte 
te1111>'i nt11>a1·ava11t, en eff ct, le 1·abbin avait adapté en arabe le 
C<>1·t111 l1él>1·et1 de Moïse, et c'est nécessai1·en1ent le Coran a1·abe, 
le (;or<th, <. .. 0111n1e 11ot1s l'avons ap1>elé, que le p1'édicatet1r 1·éci­
tai t à <les A1·nbes, à cles Génies at'abes dans le cas prése11t. Ces 
(;ê11ies écoutèrent cette récitutio11 du Liv1·e arabe ; ils e11 fttrent 
ë111e1"\'<'Îllt'S à lel point qu'ils cru1·ent à Yal1wé et promi1·ent <le ne 
Jlltts jtln1ais nssol·ie1 .. q11i que cc soit at1 Dieu Unique et 1.,out­
I>11i"'""nt. En résun1é, la 1·écitation du Corab convertit à la reli­
~Î(Jn <l'Is1'Rël un g1·ot1pe de Génies. Ce s11ccès est d'a11tant 1>lt1s 
rc111arr1t1al)le qttc le prédicateur du Co1·ab t1·011vait en face de 
lt1i t111 a<1,·er~nire qt1i, l11i, p1·êcl1ait une 1·eligion anti-1nosaïque, 
d'n1>rès ses (lÏt'es : Yah,vé aurait ett des con1pi1gnes (co111n1c le 
c1·0,·ttic11t les icll1lât1·es de lR Ka'ba) et mênte ltn enfant (com111e 
le t.· .. rt1~·nic11t les cl11·étiens). Cet adversaire n'était ni pltts ni moins 
c1t1'1,11 i,1se11"é, un insensé a1·abe, « quelqu't1n parmi nous > -, 
(1 i t !\I<1l1lllt1n1ed à )a den1ancle dt1 rabbin. Qui attrait ptl croire 
qt1e 1)n1·111i les l1t1111ains ott les Génies il se trouverait qt1elqu'un 
ll(l\11~ 1'nco11ll"r <le pa1·eils n1ensonges ? On va a vu at1ssi des 
)JlllltttlC'S chercl1e1' rcf11ge at1près des Génies ; et ce contact ne 
fit <1t1·al"Croit1·c le111· i11crédt1lité. Ils en arrivè1·ent à dire q11e 
, .. n 11,,·é 11e re~~ltsl·i I cra i t 11e1·son ne, co1nme vo11s le disiez vous­
n1i'n1e"', Gé11ies, a,·itnt ,·ol1·e co11version. D'après ce texte, les 
G<.;11ic~ sc1·aicnt tics ètres 11lus pt1issanls que le con1111un tles 
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l1on1n1es. Ayant plus de puissance, ils avaient at1ssi plus de cré­
dit ; c'est pou1·quoi les hon1mes qui cherchèt'"ent 1·efuge aup1·ès 
d'eux, al<>rs qt1e ces Génies n'étaient pas encore convertis, s1en­
f <>11cè1·ent dans 11ne inc1·édt1lité plus p1·ofonde et plus tenace. -
Sot1r. LX\'11, 5 : « Ce1·les, nous a,,ons paré le Ciel le plus p1·0-
<·l1e lie lt1111i11ai1·es dont Nous avons fait de quoi lapide1'" les 
Dénions et N otts avons p1·épa1·é Jlot11· ceux-ci le "fot11'111ent cltt 
B1·asie1' ; (voi1· 1>lt1s l1at1t, sou1·. XXX\111, 6-10 ; LXXII, 8 ; X\r, 6 ; 
,·oir at1ssi L \', 35--13). Sot11·. XXIII, 99-100 : « Dis (Moha111111ed) : 
« Scig11eu1·, je 1ne 1·éfugie en "foi contre les harcèle1nents des 
Dén1011s ! et je 111e I'éfugie en 1'oi, Seigneu1·, cont1·e le fait qu1ils 
n1e ci1·conviennent ». ('1 oir H. Z . .\KARIAS, op. cil., t. I, p. 158-159). 
Dans cc texte, il ne s'agit éviden1ment point de Génies, 1nais 
<les Dé111ons tot1jours e11 quête <le nouvelles 1>1·oies par111i les 
l1t1n1ains ; sot11·. XXI, 81-82 : « A Salon1on, Not1s avons sou1nis 
le vent sot1fflant en te1n1>ête, sur son 01·d1·e, vers la Ter1'e bé11ie 
11a1· Nous. De tot1te cl1ose, Nous avons été i11fo1'n1é. Par111i les 
Dén1ons, certains plongeaient pot1r lt1i (dans la n1er) ou acco111-
plissaient (<!'autres) t1·avaux moindres et No11s les st1rveillions >. 
Ce texte est llil doublet d(\S ver·sets 35-36 de la SOllt·. xxx,r111, qtte 
nous avo11s cités Jllt1s l1aut et do11t nous 1·et1·ot1vons l'essentiel 
<lu11s le verset 17 de la sot11·. XXVII : « Les trottpes de Salo111011 
f 01·1nées de Génies, d'hon1111es et d'oiseat1x, furent rassen1blées 
clcvant ltti, <li visées }lat· g1·ot1pes ». 

IIIe Ilt1,10DE ~IECQUOISE. - Sot1r. XXXII, 13 : « Si Nous avions 
vot1l11, Nous au1·ions don11é à chaqt1e Ante sa Di1·ection, niais que 
se 1·éalise ln Parole é111nnant de ~'loi : « J'emplirai certes la 
(;él1en11e, l(ltl t e11se111ble, de Génies et d'Hon1n1es. > (\1 oit' at1ssi 
sot11'. xxx,r111, 8~, oit il est dit en parlant d'lùlis : c J'e1nplirai 
ce1·tes 1 a G<.~l1enne de toi et <le tous ceux qtti t'auront sttivi 1 >) -
S<>ttr. XLI, 21 : « Q11c cont1~e eux se 1·éalise la Parole, toucl1ant 
clf's co111mt1naulés - Crénies ou h11n1ains - clispar11es avant 
ct1 x ! Ils sont pe1·(ia11ts » ; z'bid. 29 : « Ce11x qui sont infidèles 
ont dit : « Seig11c11r, fais-no11s voir ce11x qt1i, parmi les Génies et 

les l111n1ains, 11ous ont égar·és ! Nous les placerons sous nos 
Jlif'<ls afin qtt'ils soient parmi les pltts vils >. - Génies et ho1n­
n1Ps 'iont le pltts s011vant associés par le rabbin. Ce11x qui mour­
ront infidèl~s Jla1·111i et1x seront p11nis. Traduire humains par 
morlrls, ce n'est pns absolu1nent exact, car les Génies aussi sont 
,Je'i n1ortcls. Dans ce verset 29, le rabbin rend responsables les 
Ge-nies et ]es hommes infidèles de l'infidélité des autres, morts 
en état de pécl1é. - Soi1r. XI, 120 : « Que s'achève la parole de 
ton Seignei1r : « J'emplirai certes la Géhenne tout ensemble de 
Génies et d'hon1111es » (voir plus haut sour. XXXII, 13 ; XLI, 24). 

Faites s11rto11t attention au Démon. Il ne cherche qu'à vous 
tron1per .. à vous fai1·e vivre d'illusions pottr vo11s précipiter en 
fit1 <le co1npte dans le Tourment éternel. Sour XIV, 26-27 : c Le 
Dén1on dit, quand l'ordre fut édicté : c Yahwé vous a fait une 
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pro1nesse de vé1 .. ité, tandis que n1oi, je vous ai fait une p1·on1esse 
à laquelle j'ai failli enve1 .. s vous. Je n'avais sui .. vous auc11ne puis­
sance, sauf de votts ap11eler et que vous me répondiez. Ne 111e 

blân1ez donc point, mais blân1ez-vous vous-1nê1nes ! Je 11e st1is 
pas tin secours pour vous et vous n'êtes pas un seco11rs pour moi. 
J'ai été inc1 .. édule e11 ce11x que vous 1n'associiez a11térie11rement :, . 
Les lnjt1stes a11ront un 'l'ou1·1nent c1·uel » ; - sour. XXVIII, 14 : 
« Moïse s'éc1·ie : « Ceci est le fait du Démon q11i est pour l'Hon1n1e 
un ennemi captieux e t déclaré> : XXXI\', 11-13 : « A Salomon, 
Nous soumi1ncs le ve11t . Cel11i du 111atin soufflait un mois et celui 
du soir soufflait 11111nois. Po11r lt1i nous fî1nes couler la sou1'"ce d'ai-
1·ain. Parmi les Génies, il en est qui travaillaient à sa disc1·étion 
avec la pe1·111ission de Yahwé. Quiconque, parmi eux, se serait 
éca1·lé de Notre Ord1"e, Nous lui aurions fait goûter le Tot11·111ent 
<.lu B1·asier. Pour l11i, ils faisaient ce qu'il voulait : des sanctt1ai-
1·es, des statues, des chau<.lrons grands con1me des bassins et des 
111armites stables ... Qt1and not1s eû111es décrété la mort de Salo­
n1on, les Génies n'eu1·e11t inclication de sa mort que parce que la 
Bète-de-la-terre 1·ongea le sceptre sur lequel s'appuyait Salomon. 
Quand Salon1on s'éc1·ot1la, il fut 1nanifeste aux humains que si 
les Génies avaient co1111u l'inconnaissable, ils 11e seraient pas 
<iemeurés en cette }Jeine a,,ilissante (une année entière) » ; voir 
pllts haut, sou1·. XXXVIII, 35-36 ; XXI, 81-82 ; XVII, 17. - Voir 
aussi SOllf. xxx1,r, 39-41 : « Au jour oit il ré11ni1·a (les l11111ics) 
e11 totalité, puis dira at1x Anges : « Est-ce vous q11e ceux-ci ado­
raient ? (les Anges) répond1·ont : « Gloi1·e à Toi ! Tu es notre 
Pat1·011, à l'excl11sion de (tout a11tre). Non ! ils a(loraient les 
Génies en qui la plupa1"l d,ent1·e et1x cro)raient ». Il est dit da11s 
ce texte qt1e les impies adoraie11t les Génies, en qui ils avaient 
pleine confiance ; Je rabbin avait déjà fait la même réflexion dans 
la SOllrate xxx,r11, 158 ; ,,oir encoI"e SOlll". \Til, 36 : « Entrez dans 
le Feu par1ni les géné1"ations de Génies et d'hi1mains qt1i 011t vécu 
et qt1i seront n1orts avant vous > ; les Génies sont n1ortels et, 
con1n1e les humains, ils i1·ont au Feu éternel s'ils rnet1rent dans 
l'i11fl<lt~litê (voir Ill us haut sour. L \r, 35-43 ; XIX, 69 ; XXX\1 111., 
85 ; XXXII, 13 ; XLI, 21-29) ; adjoind1·e a11ssi à ces références, 
'"II, 178 : « Not1s avons destiné à la Géhenne beat1cou11 de Génies 
et d'ht1n1ains q11i ont des cœu1"s avec lesquels ils ne comp1·ennent 
point, tles oreilles a\ ec lesquelles ils n'entendent point. Cet1x-là 
sont co111111e des bètes de t1·oupeaux ou plt1s « bêtes > e11core. 
Ceux-là sont les insouciet1x >. Le Psal1niste dit <les idoles, Ps 
cx,·t 3-6 : « Not1·e l)ieu, au Ciel et sur la terre ; tout ce qui lt1i 
plnil il le fait .. Let11·s icloles, 01· et a1"gent, tine œu,rre de main 
d'hon1n1e. Elles ont une bot1cl1e et ne pa1·lent pas, elles ont des 
)·eux et ne voient 1>as ; elles ont des 01 .. eilles et n'e11tendent pas ; 
elles ont ttn nez et ne sc11tent pas > ; not1s retrouvons ces 1nèn1es 
considérations da11~ Ps. CXXX\?, 15-17 : « Les i<loles des païens, 
or et argent, 11nc œ11,·rc de n1nins d'hon1111es ; elles ont une hou .. 
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cl1e et ne pa1·Ie11t pas ; elles ont des )1eux et ne ,,oient llas ; elles 
ont des 01·eilles et n'entendent pas ». Isaïe, XLI,,, 9, applique ces 
mêmes réflexio11s non plus aux idoles, n1ais aux ado1·ateurs 
d'idoles : « Ils sont tous sculptet11·s d'idoles, ils ne sont 1·ien et 
leu1·s œuv1·es p1·éf érées sont inutiles. Le11rs serviteurs ne voient 
1·ien et ne co111p1·en11e11t 1·ien. C'est pou1·quoi ils seront couverts 
de honte » ; voi1· a11ssi le 111agnifique texte de Jérémie, X, 1-7, 
st11· l'ina11i té des idoles et l'i11co1111la1·abili té de Yal1,vé : les idoles 
s011t u11 néant, un ouv1"age 1·idicule ; 111ais Yal1,vé est le v1·ai Dieu. Il 
est le Dieu vivant etJe Roi éte1·nel ; voit· at1ssi Baruch, \'I, 3, 7-11. 
S. l\iattl1ieu, XIII, 13, s'i11s1)i1·e clcs 1>aI·oles d'lsnïe XLI\r, 9, 111ais 
il est clair, cont1·ai1·emen t à ce que dît Blachère, q11e le 1·abbi11, 
1·édacteur des Acles de l'l.~lam n'avait nt1llen1ent besoin de recou­
ri1· à l'E,,angile de s. l\'la tlhieu pour 1·a1Jpo1·ter le texte d'Isaïe. 
\T air encore sour. XL VI, 15-18 : « Ceux dont Nous accepterons le 
meilleur de ce qu'ils ati1·ont fait et st11· les 1nat1vaises actions de 
qui Nous passerons, se1·on t par1ni les hôtes dtt Jardin. P1·omesse 
,,éridiqt1 e qui leur est faite. - (Au contraire), celui qui crie1·a à 
ses pè1·e et n1è1·e alors qu'ils s'éc1·ient implorant l'aide de Yal1\\'é : 
« Malheur à toi ! C1·ois 1 la p1·01nesse de Yah,,1é est vérité », 
(celui-là donc qui crie1·a à ses pè1·e et 111ère) : « Fi à vous ! me 
pro1nettez-vous qt1e je sois tiré (de n1011 to111bea11) alors qu'avant 
ntoi des géné1·ations ont passé sans êt1·e 1·essuscitées) 1 > -, celui 
qtti di1·a : « ce ne sont qu'histoi1·es des Anciens l » (celui-là et 
ses pa1·eils) se1·ont ce11x cont1·e qt1i se réalisera la pa1·ole (de 
Yah\\ré) à l'égn1·d des pettples soit cles Génies, soit d'hu111ai11s qui 
ont passé avant eux. En vérité, ils ont été Perdants ,, c'est-à­
dire : votts autres, A1·abes qui 1·efusez de c1·oire à la résu1·rection 
sous prétexte que votts 11'av('Z j a111ais vu vos pères sortir de leurs 
to111bea11x, vous aut1·es, AralJes qui t1·aitez cette vérité capitale de 
contes d'a11ciens, votts se1·ez jt1gés comme l'ont été avant vous 
cles géné1·ations de Génies et d'humains : vous serez punis par 
un feu qui ne s'éteindra ja1nais. - Voir aussi plus hattt, XLVI, 
28-31 ; \ 71, 100-102 : « Ils ont fait des Génies des associés de 
Yahwé, alors que c'est Lui (Yahwé) qui les a créés. Dans le11r 
ignorance, ils lui ont donné des fils des fil les. Combien n'est-il 
pas plus glo1·ieux et plus auguste que ce qu'ils lui attribuèrent 1 
Créateur des cieux et de la terre, comment aurait-il des enfants 
alors qu'Il n'a pas de compagne, qu'il a créé toute chose, et qu'il 
connaît tout ? C'est là Yahwé, votre Seigneur. Nulle divinité 
excepté Lui, le Créateur de toute chose. Adorez-Le ! De toute 
chose, II est protecteur >, c'est-à-dire les Infidèles ont fait des 
Génies les Associés de Dieu, alors que n1ême pour exister les 
Génies ont eu besoin de la Toute-Puissance de Yahwé. Voir plus 
haut, sour. LI, 55-58 ; \TI, 112 : « Ainsi, pour chaque prophète, 
Nous avons fait un ennemi ; des Démons pour les hommes et 
ies Génies, (Démons) qui s'inspirent des paroles or.nées et f alla­
cieuses. Si Yah"ré l'avait voulu, ils ne l'eussent point fait. Laisse-
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les nvcc ce qu'ils i11ventent », c'est-à-di1·e Yah,vé a placé à côté 
de cl1aque Pt'(lpl1C'te un en11en1i ; chaque Génie et chaque ho111me 
n 1>1·ès tle lui t111 démon ; VI, 121 : « Ne 1nangez pas d'aliments 
s111· lcsqt1els n'a pas été p1·of é1·é le no1n de Yal1wé. En vérité, ce 
~ct·ait ttne perve1·sité. Oui, ce sont les dé111ons riui inspi1·ent à 
lct11 .. ~ stlJ)]lÔls (les l101nmes possédés dt1 dé111on) de discuter avec 
,·011s (su1· ce point). Si vot1s leur obéissez, en vé1·ité vot1s se1·ez 
re1·tes des Associateu1·s ». Il y a des hommes qui sont sous l'e111-
Jli1·~ du di,111011 : ce sont ces dé1noniaques qui discutent avec 
\'C>tls, A 1·abec; 1nusuln1anisés, pou1" vous ~cartet" de la \T éri té, pour 
\'Otis c<111seille1·, (dans le cas p1·ésent), de manger des viandes 
inl{lt11·es ; \ri, 128-130 : « Au jour oit (Y ah,,l'é) rassemblera les 
((it'nies et les l1u111ai11s) en totalité, il (dira) : c O assemblée de 
(ii'11ics ! vot1s n'e11 avez que tro11 fait aux humains )) . Et les 
l1t1111oi11s stIJlJ>Ôts (des Génies), de di1'e : c Nous avons tiré profit 
les t111s des au t1·es. (l\Iais) 11ous avons atteint le terme que Tu not1s 
as i111pa1'li ». (Y uh,vé alo1·s) di1·a : « Le feu est votre asile oit 
(vot1s 1·estc1·ez) i11111101·lels, sauf si Yal1wé le veut (autren1ent). Ton 
Seig11e11r est sage et Il connaît tout. C'est ainsi que no11s do11nons 
à qt1elques injt1stes auto1·ité sur les autres, en p1·ix de ce qu'ils 
se sont acqt1is ~. 0 asse111blée des Génies et des ho1n1nes I des 
11pôl1·es (issus) de votts ne sont-ils pas venus à vous, racontant 
l\les signes et ,rot1s ave1·tissant de la rencontre de votre jour que 
vc>ici ? - « Not1s l}Vons té111oigné contre nous-mê1nes >, répon­
c11·ont-ils. La ,rie l1nn1édiate les a abusés. Ils témoigneront contre 
et1x-111èn1es qu'ils at11·ont été infidèles >. Le rabbin imagi11c dans 
cc lex te u 11 din logt1e en t1"e Y ah,,ré et les hom1nes n1orts dans 11n 
étnt d'i11fi<lélité. Ces l101n1nes ont été maintenus dans l'e1·ret1r, 
soit par des dé111ons (sou1·. \'I, 121), soit par des Génies et d'autres 
)101111nes (sou1". \"I, 128-130). Yal1wé 1'ep1·ochera d'abord aux 
Génies d'avoir trop abusé des hommes, et les hommes répon-

<l t'ont : nous a,,ons, sur terre, tiré p1·ofit de leurs conseils. Malheu­
ret1~en1ent, ce ten1ps terrestre est te1·miné. C'est sûr, dit le 
rnl>bi11 ; il est i1npossible de 1·eveni1· en arriè1·e. \ 1 ot1s êtes con­
cl1111111ës a11 Feu pot11· toujours, à n1oins que Yahwé n'en décide 
Rl1t1·e111ent, car Yah,vé a puissance sur tout. 

Pt:RIODE ?tlÉD~OISE. - A l\ilédine, le 1·abbin ne reviendra plus sur 
res histoires de Génies. Mais il pa1·lera encore du Démon comme 
il en avait pn1·lé à La l\.[ecque, en mettant l'accent sur son action 
perniciet1se at1près des hommes. Les Juifs du passé furent parfois 
i11fid~les ; sous le 1·ègne de Salomon, ils se laissèrent séd11ire par 
les enseigne1nents des Démons, qui leur communiquaient les 
p1 .. ntiques rle la 111agie et de la sorcellerie (sour. II, 96). Quant à 
vous, snchez que le Dén1on est vott'e ennemi déclaré ; ne le s11ivez 
11ns ; 11e n1nngez qtte ce q11i est per1nis ; il ne vous ordonne que 
ln Tt1rpit11rle et le mensonge cont1'e Yah"yé (sour. II, 163, 16-1, 
2ïl). - Le Dên1on est 11n imposteur ; il vous fait des promesses 
nll~cl1antes, et t1ne fois qu'il vous a trompés il vous abandonne à 
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vot1·e s01·t e11 dégageant sa responsabilité : tn11t pis pot11· vot1s, 
clit-il ; vous 11'aviez qt1'à 11e pas 111e suiv1·e ; 111oi, je c1·ai11s 
\"' al1,,1é ; je sais c111e son cl1â ti1nent est te1·rible (sour. II, 9(-; ; 
\'III, 50 ; l\', 119). To11s ceux qt1i p1·ennent le Dé111on po11r patro11 
sont pe1·clus ; ils n'échap1Je1·011t pas à la (iél1ennc (sou1·. I\', 118 
ù-120). - Cependant les Dé111ons n'o11t at1cun po11,,oir di1·ect sur 
les pe1·son11es, sans la pe1·111ission de Yah\\1é. Ils 1,e sont no1·111ale-
111ent qtie des tentateurs ; si <>11 les suit, c'est qu'on le veut bie11 ; 
un est entiè1·en1ent resi)onsable (sou1·. li, 9f>). l\Iè111e les Apôt1·es 
et les P1·ophètes q11i t'onl p1·écé(lét ~Iol1a111111ed, ont tous été tent<.~s 
pn1· le Dé111on q11i a essa)Té de les sédt1i1·e, (ie be1'11e1· let11·s dési1·s. 
~lais \"al1,\ré a rédt1it à 11éant les 1>ièges du Dé111011 ; Il a 1·e11ft>1·ct• 
Ses p1·0111·es signes, de s01·te que seuls ceux dont le cœ11r est 111at1-
vi1is, enclu1·ci tla11s le niai, se laissent tente1·, ta11dis que les 
C1·oya11ts l1u1nilient leurs cœt1rs devant la Vé1·ité et sont dirigés 
JJa r Yal1,,·é <la11s le d1·oi t chen1i11 (sour. XXII, 51-53). :t\fol1a111111ed, 
tu vois des gens h) ... poc1·ites qui discutent beaucoup en sec1·et pottr 
nt1i1·e aux C1·o~"ants ; ces co11ciliab11les sont inspi1·és J>Ar Je 
l.Jé111on ; niais que les C1·oyants s'appU)'ent s111· Yah\\·é (sottt·. 
L \'III, 11). Ceux qui s'appuyent st11· le Dén1on sont des éga1·és : 
ils 111a1·cl1e11t ve1·s le lou1·ment du Brasie1·, tous ces ge11s-là qui 
<lisc11tent st11· Yal1,vé, sans sa~·oir ce qu'ils disent (sot1r. XXII, 3, 4). 
I~ux-111ê111C's sont se111blables au Dé1non lo1·squ'ils ,,otts po11sse11 l 
,,e1·s l'i1111Jiété ; qt1and, pour les avoir st1ivis, vous se1·ez J>erclus, 
ils vous tie11<lront le n1è111e discot11·s que le Dé111on : c Je suis 
i 1·rcspo11sHhle <le tes actes car n1oi, je c1·ains le Seignet1, .. <les Mo11-
<lPs > {s(>t11·. LIX, 16). - Le Dé111on est l'a111i de l'lnficlèle (sour. 
\

1111, 5()) ; il ti·avail1e pou1· ltti llonner l'ava11tage st11· les Croyants 
<lont il est l'e1111e111i décln1·é1 (sou1·. Il, 204) et auxquels il ins1>i1·e le 
llL;l'Ot11·agc111c11l et l'aband(>n au co11rs des con1bats contre les 
i11fi<lèl€-s (sou1·. III, 11~)). Ne le st1ivez pas, car c'est vrai1nent un 
111au,,.ais ca111arade (sour. l\', 42 ; 63). Il inti1nide ses suppôts ; 
n1ais vous, vous 11'avez I"Ïen à c1·aindre. Craignez seule1nent 
'"ah,\'é (sour. Ill, 169). Quelques tins parmi les Croyants ont été 
abusés par le Dén1on : ils sont devenus des renégats et des traî­
t1·es qt1i pactisent avec l'e1111emi (sour. XLVII, 27). Enfin, ne vous 
aba11donnez pas à des pratiques idolâtriques : pierres dressées 
et flèches sont ttne souillure diabolique ; de plus, se livrer à 
l'usage des boissons fermentées et à la passion du jeu, c'est tom­
ber dans les filets du Démon qui désire par ces moyens susciter 
l'l1ostilité et la haine entre les Croyants, les détourner du Rappel 
,Je \" ah"1é, c'est-à-dire de sa Loi, et leur faire oublier Je devoir de 
l'Oflïre (sot1r. V, 92-93). 

Tot1" ces enseigne111ents st1r l'action du Démon auprès des hommes, 
co1nn1e les enseig11en1ents ~ecquois sur lblis (voir H. ZAKARIAS, 
t. I, p. 23.3-2--10) sont parfaitement orthodoxes au regard du 
judaï~n1e. C'est net et solide : le Démon ne se convertit pas ; il 
est l'enn~mi déclaré de Dieu et des Cro)'ants, le Tentateur, le 
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Tron11>eur qui be1·ne les dési1·s ; il cl1ercl1e à alti1·er totts les 
l1on11nes da11s la Gél1e11ne, par l1ai11e de Dieu, pa1"ce c111'il est lui-
111ême le Rebelle, le Maudit, l'a11teu1· de la Pe1·dition. Je 11e vois 
là absolu111ent ric11 de nouveau qui au1·ai t pu êt1·e i111agi11é pa1· 
l\lol1ammed, ou qui a t11·ait pu êt1·e révélé pa1' quelque divinité 
p1·op1·e aux A1·abes - Allah - au \ 1IIe siècle de notre èt"e. Une 
telle lloctrine avait cou1·s depuis longtemps cl1ez les Juifs et cl1ez 
les cl11·étiens. Elle en t1·e no1·1naleme11t dans le cadre de la prédi­
calio11 du rabbin, inst1·ucteu1· de l\Iohan1n1ed et des A1·abes. 

Peul-on en di1·e autant des textes relatifs aux Génies ? Certaine-
111ent. Au fo11d, ce que nous devons cl1ercl1er à 11ous explique1", ce 
n•est pas l'o1"igine de la cro)1ance aux Génies - (il f at1clrait 
ren1onter bien loin !) - c'est la présence de ces textes <lans les 
Actes de l'Islam, c'est la raison qui a pu déte1"miner le ral>hi11 
à en 1>a1·le1·, et à e11 pa1·ler co1nn1e il le t·ait, c'est-à-dire sa11s s'in­
surger contre ces èt1·es i1naginai1·es, auxquels il ne croyait sû1·e-
111ent pas. Pou1·qttoi ne les 1net-il pas au 1·ang des vai11es et 
i11111uissantes idoles ? 

Nous avo11s déjà avancé u11e premiè1"e opinion en évoquant l'l1yJlO­
tl1èse de chefs de t1·ibus (p. 22). Mais l'exa1nen du Talmt1d et celt1i 
du texte même des Acles de l'Islam peuvent nous condui1·e à une 
deuxièn1e l1ypotl1èse peut-être plus vraisemblable. 1 °) Si le 
rabbin pa1·le des Gé11ies à l\Iol1an1n1ed, c'est sans doute pa1,.ce q11e 
l\'lohan1n1ed et les A1 .. abes y c1·oient déjà et en parlent. 2°) S'il ne 
les cotnbat pas co1n111e des idoles, c'est pa1·ce que les Juifs eux­
n1è111es y cro)raie11t ef qtte le Taln1ud avait large1nent développé, 
e11 des discussio11s inler111inables, ces élén1ents qui te11aient de la 
st1perstition et du folklo1·e bien plt1s que des textes de la To1"a. 
La c1·oyance aux Génies cl1ez les Juifs était t1ne dérivation in1mo­
dé1·ée de leurs idées sur les anges (voir H. ZAKARIAS, t. I, p. 228 
à 233 sur l'angélologie juive). L'imagination populaire ajoutait 
co11sta111n1ent de nouveaux détails à cette « science > sui· les 
Génies. Aussi, saisit· le conten11 de cette in1aginatio11, rect1eillir 
avec t1ne apparence de sé1·ieux toutes ces fantasn1ago1·ies, édicter 
des p1·escriptions st11· la f1·équentation des rt1i11es, des sot1rces, <les 
lat1·ines, recommande1· de ne point sortir dans les ténèbres, 
discuter sur les an1ulettes, indique1" les divers mo)'ens d'exorciser 
lieux et personnes, n'était probable111ent, pot1r les rabbins, qu'un 
111oyen d'endiguer et de canaliser ,,ers Yah\\'é la propension 
populaire à la st1pe1,.stition, qt1i est de tous les ten1ps. Ils évitaient 
ainsi que ces rêveries ne f asse11t dévier vers l'idôlatrie le senti-
111ent religiet1x : Yah\\-·é restait le créatet1r et sot1verain l\laître 
de ces êtres inter111édiaires ent1·e l'l1omn1e et l'esprit, êtres qt1i 
po11vaient faire dlt bien ou dtt n1al, mais a11x n1aléfices desq11els 
l'hom111e peut écl1appe1·. S'ap11u~·a11t s11r quelq11es textes de la 
(1enèse en partic11lier afin de ne point so1·tir du cad1"e de la To1·a .. 
les rabbins a, .. aient échaff audé plusieurs théories, ce qui leur 
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pe1 .. n1ettait, en quelque sorte de co11se1·,,e1· e11 111ains les Ie,,ie1·s tle 
con11nande. L'u11e de ces ll1éo1·ies 1·acc.ln tait qt1e « (1 u1·a11 l la 
pé1·iode de cent t1 .. e11te années où Adan1 ft1t séparé d'Eve (aJlt"ès 
qu'ils eurent été expulsés de l'Eden), les esp1·its 111âles se passio11-
nè1·e11t pou1· Eve et elle co11çut à la suite cle ses 1·elatio11s avec 
eux, ta11dis que les esp1·its f e111elles se passio1111è1·e11t pou1" Ada111 
et eurent de lui des desce11danls. ~ (Genèse R. 20, 11). Cette 
c1·o)rance t1'0U\1 ail à se base1· SUI' le texte de la Bible : « Du1·a11t 
toutes les a11nées cle s011 ba11nisse111e11t, 1\da111 e11ge11tlt·a tles 
esp1·its, des dé111011s, des <liables 11octu1·nes, ainsi qu'il est dit : 
« Adam vécut cent t1·e11te ans, puis il e11ge11d1"a tin fils à sa 1·esse111-
blance, selo11 s011 i111age » (Ge11èse 5, 3), d'où l'on doit co11cll11·e 
que jusqu'alo1·s il 11'e11 avait }las p1"0C1'éé qt1i fussent it sa resse111-
blancc » (Eroub. 18 b. - voi1· A. COHEN, Le Tal1nud, p. 322). 

011 conçoit dès lors que le rabbi11 ne fut pas pris au dépourvu lors­
qu'il eut à co1nbatl1'e chez les A1·abes le danger que représentait 
la croyance aux Génies. Ces Génies avaie11t-ils chez les Arabes u11 
ca1·actère bien défini ? Not1s n'en savo11s rien par le texte <les 
Acles qui n'est pas une histoire des religions. Mais s'ils avai~nt 
réellement les caractéristicJues et l'activité que not1s let1r tt·ou­
vons dans les Arles de l'l.~lam, il fau t avo11er que leu1· ressem­
blance avec les f,énies jttif s tels que le 1·abbin a choisi de les 
déc1·i1'e grâce à des élé1nents puisés da11s le Tal111ud est bie11 frap­
pante. Ne serait-il pas plt1s nor111al de pense1· qt1e c'est le rabbin 
qui se chargea de les 1narque1· de ce1·tai11s t1·aits e111prt1nlés au 
folklo1'e juif, et qu'il en pa1·Ia à la 1na11iè1'e jt1ive afin, pot11· ai11si 
dire, de mieux les exécuter ? Leur ayant don11é t1ne personnalité 
peut-être inconnue des Aral)cs, n1ais connt1e des Jt1ifs, il les fait 
entrer sans peine dans le pla11 cle son npologétiqt1e. Il bâtit st1r 
leur exe1nple un a1·gu111ent <l'u11 certain poids pot1r ceux qt1i 
crO)'aient à let11· existence. Et c'est lui,. rabbin, qtti inve11te lot1le 
cette histoire de Gé11ies ventis en foule écouter avec émerveille­
n1e11t le Corab. Il la raconte à Mohamn1ed en lui disant de la 
raconter à son tour aux Arabes. Mohammed cro,,ait-i1 encore aux 
Génies à cette époque ? C'est assez probable. li est. en tout cas, 
ce1·tain qt1e ses auditeu1·s y croient en grand nombre, et ce récit 
imaginaire ne manquera pas de faire son petit effet. Dans la 
sourate LXXII, 1-15, intitulée « Les Djinns >, aucun doute n'est 
possible : ni le rabbin, ni Mohammed a fortiori, n'affirment avoir 
vu ce dont ils parlent ; lisons bien ces versets, et nous verrons 
aisén1ent que let1r allu1·e est toute apologétique : 

LJ\.XII 

1. - D1s : c Il m'a été raconté qu'un groupe de Génies écoutèrent 
et dirent : c Nous avons entendu une merveilleuse Lect111·e, 
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2. - conduisant à la Rectitude, en sorte que nous avons cru en 
elle et que nous n'associerons personne à notre Seignet1r. 

3. - Nol1·e Seigneu1· - (que sa Grandeur soit exaltée !) - n'a 
pas pris de con1pagne ou d'enfant. 

4. Un insensé, par111i not1s, disait cont1·e Yah,vé des insanités. 
- Nous pensions que ni les Hu1nains, ni les Génies ne di1·aient 

un me11songe cont1·e Yah,,,é, 
-n. 

G. - n1ais des 111âles pa1·n1i les Ht11nains chet'"chaient refuge 
at1près de n1âles pa1·111i les Génies, si bien qt1e leu1'" folie 
(= leu1· incrédulité) s'acc1·t1t 

7. et qu'ils c1·urent comn1e vot1s que Yahwé ne ressusciterait 
pe1·sonne. 

8. - Nous avons frôlé le ciel, et not1s l'avons trotivé empli de gar­
diens 1·e<lot1 tables et de fla111n1es. 

9. - Not1s étions assis, llrès du ciel, en des liet1x llropices pot1r 
e11ten<l1·e, et quiconqt1e écot1tait rencont1·ait a11ssitôt une 
flan1n1c at1x aguets. 

10. - No11s ne savo11s si 1'011 , rot1lait du 111al à ceux q11i sont sur 
te1·re ou si leur Seig11et1r le11r voulait du bien. 

11. - Parn1i nous s011t les , , e1·tt1et1x et parn1i not1s sont ceux restés 
vils : no11s s01nn1es divisés en (loct1·i11es. 

12. - Not1s pensons qt1e no11s 11e saurions, s111· ter1·e, réduire 

13. -

1 l. 

Yal1"'é à l'i111puissance et q11e nous ne llouvo11s le ne11traliser 
par la f11i te. 
Q11and nous avons ente11clt1 la Direction, nous avons cru en 
elle. Or qui c1·oit en son Seigne111· ne craint ni dommage ni 
off1·ont. 
Pn1·n1i nous sont les Soumis à Yah,vé et pa1'111i nous sont les 
Révoltés. Ceux q11i sont Sot1111is à Yal1,,1é, cet1x-là possèdent 
la Rectitude. 

15. - Qt1ant a11x Révoltés, ils sont matière ignée pot1r la 
Géhenne>. 

''oilà donc un bon J)etit conte s11r les Génies. Parn1i eux, il y a les 
vertt1e11x et les vils, c'est-à-di1·e les croyants et les infidèles. Ce 
q11i les a ainsi départagés, c'est leur attitude à l'égard de Yahwé 
np1·ès l'at1dition <111 Liv1·e de Direction, le merveilleux Corab, 
adaptation de la Tora. Lorsqu'ils eurent entendu cette Lecture, 
ils abandonnèrent le culte des idoles, crt1rent en l'unicité de 
Yah,,,é, à la Résurrection, et aux sanctions éternelles. Pas tous 
ce1>en<lant ; qt1elques insensés, même après cette Lecture, 
disaient encore des monst1·uosités contre Yahwé ; et certains 
ho111111es se lnissèt·ent inspirer de semblables folies. Ces mauvais 
Gênies, ainsi q11e les l10111mes qui ont suivi leurs pas, n'échappe­
ront pos au châti111ent de Yah"'é ; pas mên1e par la fttite ; Yahwé 
est To11t-Pt1issa11t, on ne sat1rait le réduire à l'impuissance, c'est­
it-dire ê,·iter son Jugement. Les infidèles, ceux qui se révoltent 
cont1·e l11i. seront d'excellents tiso11s pour la Géhenne ! - Et dans 
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lu sot11·ale XL \TI, 28-31 (voi1· p. 22), le 1·ahbi11 1·a1>pelle à gra11ds 
l1·aits cette l1istoi1·e de Génies venus, certain jour, écouler le 
Corab ; a,rant recon11u dans ce Liv1·e la ,, érité et la Voie Droite, -
ils sont retou1·nés vers leu1· fJeuple pour l'inviter à se convertir. 
Le but de cette nar1·ation i1naginée de toutes pièces est évident : 
111ê111e les Géniest s'ils veulent être sauvés, doivent se sou111ettre 
à Yah,vé, croire à la Résur1·ection, accepter le Corab. D011c vous, 
A1·abes, vous devez aussi vous co11verti1· au jt1daïs111e. La lecture 
du Tal111ud nous autorise à supposer que le jour ot1 le rabbin eut 
l'idée d,utiliser pour son apologétique la c1·oyance 1>01>ulaire at1x 
Génies dut être u11 joui· de grande aft lt1ence. C'est peut-être la 
vt1e de ces Arabes serrés les uns co11tre les autres qui lui inspira 
l'l1istoire édifiante dont nous venons de prendre connaissa11ce. 
En effet, ces Génies qtti, « co1n111e les anges, ont des ailes, volent 
d'u11 bout du monde à l'autre, connaissent l'avenir >, et qui, e11 

n1ên1c temps, « co1111ne les hun1ains, mangent, boi,,ent, procréent 
et 1neurent > (A. COHEN), loc. cit. p. 322), sont en nombre incal­
culable. Et « la cohue qui se presse pour entendre les discot11-s 
publics leu1· est due », dit le 1"al111ud (A. COHEN, loc. cil. p. 323). 
c Les genoux se fatiguent à cause d'eux ; l'usure des vête1nenls 
<les rabbins provient de ce c1u'ils se frottent contre eux ; ils 11ous 
n1eu1·t1·issen t les pieds » (ibid. Ber. 6a). « On exposait la tora, le 
jo11r du saùbat, da11s les synagogues et les n1aiso11s d'étude. Quoi­
que l'afflt1ence excessive y fût inte1·dite, l'attclitoire s')' sentait 
pressé. C'était dû aux n1auvais esp1·its, qt1i voulaient renclre ce 
séjot1r incommode et le faire fui1· , (ibid. e11 note). ~lais il arri­
vait aux Génies de se convertir, ajoute le t·abbin de la Mecqt1e ; 
ca1· eux aussi dev1·011t co111pa1·aît1·e devant Yahwé pour êt1·e jugés 
et ce11x-là seuls seront sauvés des flammes de la Gél1enne qui 
a11ront cru au Corab. 

En bref, les Génies, décln1·e le rabbin, ne sont ni la progéniture de 
Yal1wé, ni ses associés. Ils ne sont que des créatures. Comme ]es 
110111n1es, ils auront à réponcl1·e de le11r nttitude envers le Corab, 
co11firmation de la Tora. Ceux qui auront cru entreront dans les 
Ja1·dins de Délices ; ceux qui a11ront été infidèles iront au Feu 
i·ternel avec les Démons. Aucun être raisonnable, qu,il soit 
l10111me ou Génie, n'échappe à cette alternative. Le but du rabbin 
ne ,,arie pas, ni son mode d'argun1entation. 

SITUATION A LA MECQUE A LA VEILLE DE LA FUITE 

Nous trouvons dans la sourate VI, l'avant-dernière de la troisièn1e 
période mecquoise, une véritable description <le la situation religiet1se 
à La l\lecq11e à la veille de la Fuite. Cette sourate, comme beaucoup 
d'autres, commence par 11ne prière à Yah'\\,.é : c Louange à Yahv.1é qui 
créa les cieux et la terre, qui établit les ténèbres et la lumière > (.:1). 
Yah"·é est le Dieu Tout-Puissant ; pour cette raison, il n'a besoin 

(4) Sour. VI, t. 
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d'aucune aide. Il est pa1· co11séquent Unique. Cependant les Infidèles, 
les Idolâtres, lui attribuent cles égaux (5). Ce n'est pas possible. Yah,vé 
est le Dieu Unique. C1est Lt1i q11i, sans aucun secot1rs, vous a créés 
d'argile et a décrété pou1· cl1aque homme un te1·me qui n1arquera le 
temps de la résurrection. Pourtant, vous en doutez (6), Arabes idolâ­
tres. Ne savez-vot1s donc pas « que Yahwé est dans les cieux et sur la 
f<'t·re ? Il connaît ce qt1e vous tenez secret et ce que vous divulguez, et 
il sait ce que vous acquérez » (7). Regarde tes compatriotes, l\1oham­
med l Attcun signe de let11· Seignet1r 11e leur parvient sans qu'ils s'en 
<létournent (8). Et cependant tout, dans l'U11ivers, chante la Toute­
Pt1issance et la misérico1·de de Yah,vé. Rega1·de ces infidèles : q11and 
tu leur révèles les enseignements de 1·a divine Vérité, ils s'en détour­
nent et s'en moquent (9). Ils ne connaissent donc pas l'histoire du 
111oncie. Ils ignorent donc que bien des générations ont passé avant 
e11x, plus f 01·tes q11'eux ; nous avons déversé sur elles des pluies abon­
da11tes, créé des rivières coulant à leu1·s pieds, et pot11·tant nous les 
avons clétr·uites à cause de let11· infidélité ; notts les avons remplacées 
par tl'at1tres. Tes com1>at1·iotes pé1·iront de n1ême s'ils ne veulent pas 
se 1·a11icr a11 Dieu d'Is1·aël 1 Nous t'avons re1nis un Livre écrit sur 
pi11·cl1e111in, en arabe, co11tenant les 1·évélations divines. Ce Livre, ils 
l'ont palpé de leurs mains, refusant d'y c1·oire : « ce n'est qu'un livre 
dP s01·cellerie >, disent-ils. Regarde-les enco1·e, tes compat1'iotes I Peut-
011 i111aginer pareil entête111ent ? Ils inventent toutes s01 .. tes d'objec­
tions ot1 de prétextes po11r 1·efuser le 111essage cle Moïse conten11 dans 
ce (:or·ab. « Pourqt1oi Yal1wé, s'il est Tout-Puissant », disent-ils, « ne 
11ot1s a-t-il pas envo)'é 11n ange > ? Mais qu'aurait pu fai1·e un ange, 
sinon let1r communiqt1er les déc1'ets de Yah"'é ? Si donc Yahwé leur 
avait délégtté 11n ange, cet ange aurait dû nécessai1·e111ent prend1·e 
fig11re humaine ; le problè1ne 1·eligieux, loin d'ètre résolu, s'en se1·ait 
trot1vé encore plus compliqué l Toutes les raisons qu'inventent les 
l\lecq11ois pour écl1appe1· au n1essage de Vérité sont vraiment de mau-­
vaises raisons. r.Iais attention ! Il y eut des apôtres de Yahwé avant 
toi, ~lohan1med. On s'est n1oqué d'eux aussi. Üt' il arriva un temps où 
les n1oqt1et1rs devinrent les moqués (10). Rega1·de-les bien en face, tous 
ces idolâtres, et dis-le111" : « Parcot1rez la terre, et ''O)'ez qt1elle fut la 
fin des menteurs ! >. 

Il est évident que la plt1part des idolâtres de La l\lecque ne veulent 
pas abandonner le culte de leurs idoles, la religion de leurs ancêtres. 
Ils refusent d'adn1ettre que l\fohan1med est l'apôtre de Dieu et que la 
religion d'Israël qu'il leur prêche soit l't1niqt1e religion ,·raie. Aux 
a1>111·orl1es cle la Fuite, les luttes religieuses sont de plus en plt1s âpres 
à La l\lecqtte. Le rabbin est en pleine activité. On croirait qu'il ne sait 

(:i) Ibid. 
(fi) Ibid. 2. 
(7) Ibid. 3. 
(8) Ibid. 4. 
(!l) Ibid. 5. 

(10) Ibid. 6-11. 
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plus où donner de la tête, telle1nent se 1·aidit l'ohsti11atio11 des iclolâ­
tres. Mol1a1nmed, den1ande-leur : « A qui appa1·tient ce qui est da11s 
les cieux et sur la te1·1·e ? » Le 1·abhin n'atlencl 111ê111e pas qtte l\lol1an1-
med pose la question aux infidèles ; il dicte at1ssi tôt la réJJonse : « Dis­
leur : « (Tout ceci) a11pa1·tie11t à Yah"1é ! Cei·tes, Yal1wé s'est <lonné 
con1n1e loi la l\'1isé1·ico1·de, co111n1e le chantent à chaque i11stant nos 
sai11ts Liv1·es : Yah,vé, ton Dieu, est un Diet1 n1isé1·ico1·ùiet1x, qui ne 
t'abandonne1·a ni 11e te dét1·t1i1·a >> (11). Nos psat1111es ne sont-ils pas Je 
plus beau cantique en ho1111eur tle la 1nisé1·ico1·de llivi11e ? « Seigne11r, 
Dieu de tendi·esse et cle pitié, lent à la colère (12), plein d'a111ot11· et de 
fidélité, tot11·ne-toi ve1·s 111oi, 1>itié pottr n1oi ! >> (13). « Yal1,vé », cha11te 
enrore le Psal111iste, « est tend1·esse et pitié, lent à la colère et plein 
d'a111our. Yahwé est bon envers tous, ses tendresses vont à toutes ses 
œuvres » (14). Oui, A1·abes idolâlt'es, Yah,vé vo11s rét1ni1·a au jo11r de 
la Résurrection. ,T 011s 11e vo11lez Jlas y croire. ,r ous ne pottvez co1n­
p1·enàre ni ad111ettre que vos col'·ps, n'étant qu'os décha1·nés et réduits 
en poussière, ret1·ouveront u11e seconde vie. II n'y a cependant aucun 
do11te à ce sujet ; vo11s n'y croyez pas, vot1s serez pe1·dus (15). L'apolo­
gPtiqt1e du rabbin tou1'ne en rond. En définitive, de quoi s'agit-il ? De 
croi1·e en Yahwé, Dieu Tout-Pt1issant, Unique, Créateur de l'Univers, 
fin dernière de cet Univers. Po11r convaincre les Mecquois de celte 
vérité, le rabbin les 111enace d't1n Tot11·ment éternel co111me cl1âtiment 
rle l'infidélité. Mais po11r c1·aind1·e ce Tourment, il faudrait ad1nett1·e 
la Résurrection ! 01· c'est p1·écisément à la Résurrection que les idofà­
tres ref11sent de croi1·e. Les infidèles t'attaquent, Mc>l1a1nmed. D1s­
J.,EUR : « Croyez-vot1s que je vais p1·e11<l1·e po11r pal1·on 11n at1tre q11e 
\.,. ahwé, c1·éateu1 .. dtt Ciel f't <le la te1·1·e, qt1i do11ne la no111·ritt1re et n'en 
reçoit point ? > Après to11t, 11e disct1te pas avec ces idolâtres. Envoie­
les promener. Dis-let11· : n1on attitt1de ne vot1s regarde pas. Elle ne 
conce1·ne q11e moi. Le p1·en1ie1· pa1·n1i les Arabes, j'ai reçu l'ordre de 
111e so11mettre à Yal1,,·é. l\Iol1a111111e<l, tu as c1uitlé le camJl des Associa­
te111·s (16). Je sttis le 111·c111ier de4, Arabes rn11sulmanisés, parce que le 
premier je n1e st1i" so11111is à la volonté de Dieu (17), du Dieu <l'lsraël, 
et .f e crains, si je <lésobéis à 01011 Seigneur, le To11rment d'un Jour 
1·cdo11 table. 

Dans cette 111ê111e s0111·é1te ,rr, le ralll)in ordonnera à Mohammed 
rle fai1·e 11ne réponse icientiq11e à ses détracteu1·s : « A Lui (Yahwé) 
n11l associé. J'ai re,t1 l'o1·<l1·e cle proclamer cette doctrine et je st1is le 

(11) Deut. IV, 31. 
(12) Voir Rll~si Exn<lc XXXIV, 6. 
(13) Ps. LXXXV. 15 ; ibid. CIII, 8 : c Yah,,~é est tenrlre~se et pitié. lent à 

la colère et plein d'a1nour >. Le P. Gélineal1. S. J .. rcmarqt1e dans la Bible de 
.Térusal~m p. 753. n. e. : « Ce sont les attrihutc; ou nom de Yahwé, révélés à 
~loï~e .. Exode. XXXIV. 6 que tout le Ps. CIII développe en mettant l'accent sur 
la mic;éricorde et la bonté. 

(14) Ps. CXL V, 8-9. 
(15) Sour. VI, 12. 
(16) Ibid. 14. 
(17) H. ZAKARIAS, op. cil. t. II, p. 252. 



38 
. , . , 

LES l\lATERIAUX QUI ENTRERONT DANS L EDIFICATION DE L ISLAM ARABE 

prcn1ier (pa1·111i les Arabes) de cet1x qt1i se soumettent à Lui. Chercl1e-
1·ai-je tin at1t1·e qt1e )" nh,\Té comn1e Seigne11r, alo1·s qu'il est le Seignet1r 
<le loti tes cl1oses ? > (18). C'est le langage que tenaient déjà nos plus 
an1·iens li,,res : « C'est bien n1oi, Yah,vé, qt1i st1is votre Dieu » (19). 
« Sache-le rll1nc aujot11·<.l'bt1i et médite-le dans ton cœur : c'est Yahwé 
qtti c~t Diett lit-ha11 t da11s le ciel, con1111e ici-bas sur la ter1 .. e, Lui et 
n11l aut1·e ~ (20). Déjà, la so111·ate XXXIX, le rabbin avait demandé à 
l\I<1h:11111necl <le f ai1 .. e pa1 .. eille 1·éponse à ses détracteurs : « Dis : « J'ai 
1·ert1 l'or<lt·e <l'a(iorer Yah,,yé, lt1i vot1ant ltn culte et j'ai reçu l'ord1·e 
le J>rc111ic1· de cettx qt1i se sot1111ettent à Ijui (parmi les Arabes, c'est-à­
ni t·e le 111·e111il~1· 111t1s11ln1anisé) » (21). « D1s : « Je crains si je désobéis 
à 1110n Seignettt·, le To111·n1ent rl'1111 Jot1r te1·rible > (22). 

C'est Yal1,,·é, , 1 0L1s le savez bien, qt1i est maître de tolts les événe-
111e11ts : si,. oh,,·é te f1·apJle d't1n malhet1r, nt1l at1tre que Lui ne saurait 
<li•tot11·ne1'" re 111alhet11· ; si Yahwé t'envoie quelque bonl1eur, nt1l al1tre 
c1t1P Lt1i ne sat11·ait te l'enlever. Yah,,1 é est le Maître Tout-Puissant. Il 
C'sl l'In,·inciblc qt1i domine ses Se1·viteurs. Il est sage, informé de tout. 
(23) . 
• 

Le rabllin, clans cette l11 t te acl1arnée contre les idolâtres, ne laisse 
a11ct1n rt\pit à l\foi1a1n111ed. L~ve-toi et demande aux infidèles : quelle 
C'st la 11l L1s g1·ande chose dont on puisse tén1oigner ? Réponds toi-même 
it la qttestion que tl1 poses : « Yah,,1é est témoin entre vous et moi. Ce 
C'o1·n11 at·al>e q11e je vous présente, ce Corab m'a été donné > par mon 
mait1·c le rabbin de La Mecqt1e, « afin que je vous avertisse, vo11s et 
('ett"< nt1'iot1els il pa1·vien<l1·a ~ (24). Blachère considère co1nme très 
i1111Jo1·tnnle cette dC'rniè1·c 1·éflexion « pour la notion d'œcuménicité » 
ot1'r)le contient (25). Pers<1n11e ne pot1vait s'attendre à pareille théo1·ie 
1><'1tr 11ne pnrole a11s~i simple : j'espè1·e q11e ce livre, le Corah, fait dire 
)p r,tl>l,i11 i, l\fol1u111111ed, vot1s appot·tera de salutaires avertissements, 
ni11~i qt1'à t(lll~ ce11x qt1i le li1·ont. Et le rabbin continue : « Ceux ù qt1i 
ncltt~ n,,oni, <lonn<~ le Coran >, c'est-à-dire les J11ifs (26), « le connais­
~e11 t co111111e ils con11aissent lettrs fils > ; ils seront sauvés ; mais ce11x 
n11i r1'ont Jlas crt1 seront 1>erd11s po11r to11.iours. Q11and ils s'apercevro11t 
(le 1< 111· rrrettr il ~era t1·op tard (27). l\foha1nn1ed, mon fils, pa1·mi les 
Inficlèles, ce1·tni11s t'écot1tent qt1and tt1 récites le Corab en pt1blic. Mais 

(18) Sot1r. VI. 163-164. 
( 19) l4é, i t iqtlC, XI, 44. 
(20) Dt•,tt IV, 39: etc-... , etc ••• 
(21) Bt \CTJ~'Rli ~~ clc-111 1 n cle, op. rit. t. Ill. p. 513, an n. 14 12. s,il ne fauclrait 

tr·trlt1ire nn1· : le 1,rr11,ier des lil11s11lm,111s. Blac-hère a raison, ou plutôt il est 
tl:111c... ln !i:-!tlt' ri,1 , i. rittlllle ~~11s. ~Iohan1n1ed est le pren1icr non pus des Musul­
r11n11s, rf' titt·e upp~1rtiont C'n pt·opre au pr<'mi('r ,homme soumis à Dieu, à 
( l,n1111t'nt·r1· tl lr ~"é (,?<'ir I-I. Z \K-\RIAS, op. rit. t. 11, p. 252-2J5) - mais le 
pren,; rr rlrs n1r1 ~,, fmnnisés. 

(2fJ) Sour. XXXIX .. 14-15. 
('>3) VI, 17-18. 
(24) Ibid. 19. 
(25) Ht ... .\CltÈflF op. rit. t. Ill. 668, an n. 19. 
( ') 6} H. z ~KA R 1 \ c;. 0 p. (' i t. t. I 1, pp. 6 7 -71. 
(:!7) Sot11·. \'lt 20 24. 
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ils ne compre11nent pas. Ils ne peuvent pas co1np1·end1·e. N 011s avons 
placé st1r leur cœur co111n1e 11n voile, nous avons bot1ché leurs 
oreilles (28). Je te l'ai (iéjà dit peu ap1·ès la con1position de 1non Corab. 
rJ~11 le 1·écitais, 111ais ent1·e toi et ceux qui ne croient pas à la \Tie der-
11iè1·e, c'est-à-di1·e les païens idolâtres de la Ka'ba, « nous avo11s placé 
1111 voile tenciu et plaçons st11· leu1·s cœu1·s des enveloppes, et une fis­
su1·e dans les 01·eilles, afin qu'ils ne con1prennent point. Qt1a11d tu 
invoqt1es le Seigneu1·, !'Unique, en récitant le Livre (que je t'ai donné), 
ils tot11·ncnt le dos par répt1lsion » (29). 

On ·11e ·petit évide111ment t1·ouver pa1·eille réflexion qu'ap1·ès la 
ro1r111osition par le rabbin du Coran arabe ou Corab, donc à partir 
<les premiè1·es s0111·ates de la seconde pé1·iode mecquoise. J a111ais 
les sou1·ales de la premiè1·e période ne font allusion au Corab, Jlour 
la l.>(1r1nc et t1nique raison que ce Corab n'existe pas enco1·e. Je 
(lcn1ande at1x cot·anisants officiels de nous expliquer ce fait capital. 

C<11nme11t se fait-il qt1e le Corab ne soit jamais n1entio1111é dans 
les 1ï }l1·e111iè1·es sou1·ates si, com111e ils le prétendent, ces sottrates 
sont égale111ent révélées pa1· AJlah ! Comment des hom111es aussi 
sa,,ants n'ont-ils ja111ais cont1·ôlé leur dire et nous racontent-il des 
l1isloi 1·es i11v1·aise111blables ? N ot1s n'attendons pas de réponses dila­
toir·es, enveloppantes, mais une réponse précise. Si ce que nous 
a1>1>elons les Actes cle l'Islam rep1·ésentent vé1·itablement le Cora 11, 

co1111nent se fait-il qt1e le Coran arabe n'est 111entionné qu'à lu 
seco11cle pé1·iode mecquoise ? Qi1e les co1 .. anisants officiels veuillent 
hirn 11c1us ex1>liqt1e1· comment il se fait que le Liv1·e qu•ils dénon1-
ment Coi·an ne fasse, dans ses 47 }Jren1ièrcs sot11·ates, attcune allu­
sio11 at1 Cot·an a1·abe ! 

La 1·éflexio11 des sot11 .. ntcs \ri, 20-24, x,1 11, 47-49, se lit encore 
<Jn11s la sot11·ate x,"III. 55-56, <lc1 .. 11ière sot1rate <le la seconde J>ériode 
1necqt1oise : « Notts avons placé st1r leu1· cœttr des envelop1>es afin 
qt1'ils ne c<>m111·en11ent pas, et not1s avons n1is une fissu1·e clans Jeu1·s 
,.,1·eilles. Si n1ê1ne tt1 les appelles ,,e1·s la Direction, ils ne se trot1ve-
1·011t j a1nais dans la bonne direction > • 

• 4. La l\Iecq11e, c'est toujou1·s la mê111e infidélité de la masse <les 
i<fc,lât1·es : « Qttancl ils viennent à toi, discutant contre toi, ce11x qui 
11e t·1·oient pas <lisent : « Ceci n'est qu'histoires des Anciens> (30). Nc>n 
~et1lement ils ne croient 1>as, mais ils empêchent les autres de croi1·e. 
I~a sit11ation cle l'lsla111 a1·abe devient (le plus en plt1s difficile. Les i<lo­
l{1t1·es l11tle11t avec un acharnement de plt1s en pltts tenace. c Ils em1>ê­
cl1ent les 1·assemblements, les prédications des vérités mosaïques : Ils 
i11tertlisent d'écouter cela et en écartent les gens ! > (31) .. Les Mecquois 
font bar1·age de toutes let11·s forces à l'apostolat du rabbin et de 

(28) 1 bid. 25. 
(29) Sour. XVII, 47-49. 
(30) Sour. VI, 25. 
(31) Ibid. 26. 
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l\ll>ha1nmed qui cherchent à rallier au Dieu d'Israël quelques nou­
velles recues ! Que faire n1aintPnant ? Le rabbin a usé toutes ses 
arn1es : il avait comme11cé par annoncer 01·alement les vérités révélées 
à l\1oïse st11· le l\'lont Sinaï, on ne l'a pas cru sur pa1·oles ! Il a t1·aduit 
en arabe le seul, l'uniqt1e Livre des Ré,7 élations divines écI·ites par 
Moïse en hébreu, on n'a pas cru à la vérité de ce Livre. Le Corab n'a 
Jlas con<lt1it au Coran ces hommes têtus et bornés, sa11s at1cune ot1ver­
l11r~ <l'esprit. Il ne lt1i reste qt1't1ne a1·me : les menaces du Fet1 éternel. 
l\lol11\n1111erl ! regar<le-Ies, lotis ces gens q11i s'acl1arnent à écarter les 
al1<litc11i·s 1·assc111blés s111· la place IJOt11· connaître les Révélations divi­
nes : « Puisses-tu les voir q11and ils seront debot1t llevant le Feu et 
Qlt'ils s'écrieront : « Plût at1 Ciel qt1e nous fussions ran1enës sur la 
tc1·1·e ! Not1s ne traite1·ions plt1s de n1ensonges les e11seigne111cnts de 
Not1·e Seigneur. Not1s se1-ions parn1i les C1·o)'ants ». St1rtot1t, Moha111-
rucd, n'en c1·ois rien. S'ils 1·evenaient st1r te1·1·e, ils retot11·neraient 
enl'C>re à leu1--s idoles. Ce sont des imposteurs. Ils co11tinueraient à dire 
ccln1111e ils le font at1jot11·d'hui : << Il n'existe que notre vie imn1édia te 
et 11ot1s 11e serons jamais ressuscités ». Al1 ! Moha1nmed, « p11isses-tt1 
voi1· q11 and. mis debout devant let1r Seigneur, Celt1i-ci dira : « Ceci 
n'est-il point la Vérité ? » - « Si, Seigne11r ! » répondront-ils. 1\1ais 
il sera trop tard. « Gofttez maintenant le Tourment pour prix de votre 
inl·rérl11li té ». C'est ainsi qt1e parlera le Seignet1r. Ot1i, Moha111n1etl, 
contint1e le t·abbin, se1·ont }lerdants ceux qui a11ront traité <ie 111e11-
sc,nge la 1·encontre avec Yahwé. U11 jot1r, à l'impro,1iste, l'het11·c (lu 
jttgement se présentera à eux. Qt1cl n1alhe11r, diront-ils, d'avoi1· si lleu 
fait s11r la te1·re ! Trop ta1·d, t1·op tard. Ils porte1·011t le111· fardealt s111· 
lc11r rlos et ce fardeat1 se1·a bien lot1rd. Ot1i, sans doute la vie imn1é­
<liatc n'est qtte jet1 et plaisir, mais tout de n1ême la vie de l'Att-llelà est 
111eillct11·e pottr les Craignants-Dieu ! (32). 

'",>ir a11ssi sot1r. XXXII, 12 : « Ah ! si tt1 voyais les pécheu1·s, la 
t~te co111·bce deva11t to11 Seigneur et s'écriant : « Seignet11 .. ! notts 
tl\?ons vt1 et enten<it1 ! Ra111ène-no11s s111· ter1"e : no11s ferons le bien. 
~rt1~ son1n1es n1ainlena11t convaincus (lie la ,rérité) > ; XI~,1, 2:l : 
« (Les intpies) ont dit : « Il n'existe qt1e cette ,rie Immédiate. No11s 
111<lttrons et . notts vivo11s et sel1le la Fatalité not1s fait périr ». De 
c."<'ln, ils n·ont nulle science. 11s ne font qtte conjectt11·e » ; XXXIX, 
57-fiO : « Afl'liction à 111oi d'avoir si peu fait à l'égard de Yi1h,vé 
111oi qtti ft1s, certes, parn1i les raillet11·s ! Si Yal1""é n1'avait di1·igé, 
j'nt11·ais été pn1·111i les C1·aigna11ts-Dieu. Q11e ne pt1is-je retot1r11er s11r 
tcr·1·e ! Je serais alo1·s parmi les Bienfaisants. l\fais ot1i ! Mes signes 
~<ln\ ,?ent1~ à toi et ttl les as traités de mensonge, et tu t'es n1ontré 
01·gt1eillet1x et ttt es resté parmi les incrO)'ants > ; xxx1,,, 50 : « Ah 1 
pttisse~-tu ,·oir qt1ancl, saisis d'effroi, les I111pies, sans n1oyen 
<l'c.~<.'l1apper, seront cer·nés <le tot1 t près ! « Not1s croyons en Lt1i ! > 
c1·ie1·ont-ils. Comment, <le si loin, se saisiraient-ils de la foi, alors 

(32) Ibid. 27-32. 
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qt1'ils ont été i11fidèles en Lui a11tériet1re111ent, et qtte de si loi11 ils 
llt'andissaîent la conjectu1·e ? ». 

P<Jt11· Moha111n1ed~ la situation de,,ient tragique. Depuis Io11gtc11111s 
déjà ses co1111>at1'iotes, fidèles à la 1·eligio11 de let11·s pèt·es, le lo111'11e11t 
e11 <lé1·isio11, le t1·aite11t c.l'i111posteur, (le fo11 1·enégat. l\Iol1~1111111ecl s'e11 
afflige (33). Ils le n1enacen t 111ên1e cle le cl1asse1· cle La l\lecq t1e (31). 
Q11clle Î{lée 111'a donc pot1ssé à 1·e11ie1· le ct1lte de 111es ancêt1·cs 11ot11· 
itcloJlter· le Dieu lies Jt1ifs ! Po11rq11oi ai-je agi de la sorte ! - Ot1i, 
:\l<,l1an1111e<l, n1on fils, je sais les a111è1·es 1·éflexions qui t1·a,,c1·se11t t<.111 
ce1·veau. Je sais bien que les })1·0110s des infillèles t'afflige11t et te ca11-
~e11l llea11coup de peine. l\fais 11e st1is-je J)as là at11)1·ès de toi ? l\10l1a111-
111ecl, 1·este f e1·n1e dans tes- convictions. Le liv1·e que je t·ai do11né est 
ttlt Li,·1·e de VéI·ité. J a111ais tes adve1·sai1·es 11'a1·1 .. ive1·011 t i1 te convain­
c1·e de 111ensonge ; l~s n1e11 le111·s sont ceux qtti récttsen t les signes (le 
Yal1,,,é (35). Souviens-toi, Mol1a111111ed, - je te l'ai dit tant de fl1is ! -, 
qt1'a,ru11t toi il y a eu d'aut1·es a1>ôt1·es, et qu'eux at1ssi on les a t1·aités 
rl'in1posteu1·s, on les a malmenés. Ils ont tout st1p1lort é jt1sqt1'ù l'a1·1·ivée 
cle Notre secou1·s. Suis let11· exen1ple, mo11 fils. Personne ne pet1t 1110<.li­
fie1· les a1·rêts de Yahwé (36). Oui, Mohammed, c'est t1·ès rl11r pour toi 
de voit· tes con1pat1·iotes s'éloig11er de toi ! Je le co111JJrends pa1·faile-
111ent. Ils veulent un signe pour c1·oi1·e à tes pa1·oles. Ils voud1·aie11t ccuc 
ltt leu1· apportes 1111 t1·éso1·, ou qu'à l'aide d'u11e écl1elle, tu fasses <.les­
ccnd1·e un sig11e dt1 ciel ! Rie11 de tout cela ne les a111ène1·ait à la foi. 
La foi ne dé1lend pas des n1i1"acles. Elle est un do11 (le Diet1. Si Dieu 
l'avait <léc1·élé, il at11·ait 1·ét1ni les adve1·sai1·es da11s la , 1ri1ie Di1·ectic>n. 
rl'oi, l\1c>han1n1ed, tu es f avo1·isé. Ne sois do11c pas 1Jarn1i les Sa11s-l,oi. 

35. Pesa11t est pou1· toi l'éloigne111ent (de tes co111Jlatriotes) ! Si tu 
pc>t1vais lla1·veni1· à (c1·euse1·) 11n t1·011 en te1·re, ou à avoir 1111e 
l;cl1elle dans le ciel el à le11r a111Jo1·te1· ai11si un sig11e, (l11 le 
ferais). Si Yahwé avait vo11lu Il les a11rait réu11is selon la Di1·cc­
tion. Ne sois do11c pas par1ni les Sa11s-Loi (3ï). 

On a n1is ce ,,.e1·set en 1·elation avec la sot11·ate XXV, 9 : « Si un 
t1·éso1· ltti avait été lancé 011 si n1ê111e il possédait ttn jardi11 do11t il 
111n11ge1·ait ~, et la s011r. XI, 15 : «Peut-être es-tu da11s l'angoisse, 
11a1·ce qtte les Infidèles <lisent : « Que n'a-t-on fait desce11d1·e s11r lui 
tin trésor ot1 bien qt1e n'est-il venu un ange avec lui >. Le verset 35 
clc la sot1r. \TI serait clone 1111e ré1>onse aux exigeantes objections des 
pol~'théistes. C'est possible. On pourrait do11c, dans ce contexte, 
co1n1>1·enclre : « si tu pouvais pa1·venir à creuser un trou pour te 

(33) Voir H. ZAKARIAS, op. cit. t. II. p. 176-179. 
(34) Ibid. p. 177 : sour. XVII, 75-78 (sour. de la fin de la seconde période 

mccquoise). 
(35) Sour. VI, 33. 
(36) Ibid. 34. 
(37) Ibid. 37 
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procu1·er un trésor ... si tu pouvais monter au ciel pour faire descen­
dre 11n signe ... > Cette explication classique nous paraît cependant 
un peu tou1·111entée. Not1s ne voyons pas que même s'il arrivait à 
creuser un trou en terre, 1\-tohrunmed trouverait par le fait même un 
tré~o1·. D'at1t1·e part, ce trésor-preuve-de-vérité serait ici trouvé en 
te1·1·e ; pa1· conb·e, dans les sourates XXV, 9 et XL 15, ce trésor serait 
lancé du ciel. En relisant attentivement lev. 35 on pourrait, con1pte 
tenu de ces remarques, r isquer une autre explication : c L'éloigne­
n1ent de tes compat1·iotes est t1·ès pénible pour toi. Si tu pouvais 
creuser un trou e11 terre pour t'y cacl1er~ tu le ferais, afin d'échap-­
per à l'angoisse qu'ils te causent. Si tn pouvais, à l'aide d'une échelle 
monter haut dans le ciel, tt1 t'en ser,·irais pour leur rapporter un 
signe. . Enfin, dans ces paroles d'encouragement à Mohammed 
n1e11acé par ses adversaires, le rabbin pouvait s'inspirer de ses sou­
veni1·s bib1iques. Lorsqt1e le roi Achaz était menacé par ses adver­
sait·es, Isaïe lui fttt envoyé pa1· Yahwé pour affermir sa confiance .. 
Et les pa1·oles nclt·essées à Achaz ressemblent fort à celles que le 
rabbin ad1·esse à l\iohau11ned :- c Demande donc à Yah,vé ton Dieu 
un signe pour toi, issu des profondeurs du schéol ou bien des hau­
teurs de là-hat1t >. La réponse d'Achaz est celle d'un bon Juif qui 
obse1~c les Co1n1nan<len1ents : « Non, je ne mettrai pas Yahwé au 
tli•fi • (Isaïe Vll1 11, 12). lnt1tile de tenter Dieu ~ il protège ses se1~"i­
teu1·~ ; il sait bien ce qu'il a décitlé. S'il avait voulu sauver tes adver­
bai1·es, ?\{ohan1mcd, il les au1·ait sot1mis à la Loi ; mais s'il ne 1·a 
pn~ fait, ne crains rien, Yal1wé t'enverra son secours au moment 
voulu. c ~i Yah,vé avait voulu, Il aurait réuni (tes compatriotes) 
~elon la Di1·eclion. Ne sois donc pas parmi les Sans-Loi *' (Sour. 
\"I. 35). 
L'at1no~phère de Ln l\fecque ne se clarifie pas. Bien au contraire, il 

semble Cflle les idolâtres gagnent en activité, en hardiesse. Ils n'ont 
pottr toi l\f ohamnted, aucune considération. Tu n~es à leurs yeux 
qu't1n des leurs, qui a eu la chance de trot1ver une femme riche et 
intelligente comme Khadidja. ~lais cette chance ne leur suffit pas 
pottr a··~ré<liter ton message. Pourquoi, te disent-ils, ne te présentes­
tu pas avec 11n signe de Yahv.1é ? Alors nous aurions Pll croire en toi. 
Cette objection, q11i aurait pu paraître valable au début de l'apostolat 
de Mohan1n1ed, n'a plus de sens at1jourd'l1ui, à la veille de la Fuite, 
sinon que de mettre en relief l'échec même de Mohammed auprès de 
~e\\ compatriotes arabes. Réponds-leur, Mohammed : s'il l'avait voulu, 
Ynh"'ê m'attt·ait donné des signes pour m'accréditer auprès de vous. 
~lais votts ne croyez pas à la puissance de Dieu (38). Et cependant 
c'e"it ,·rai : Die\1 est Tout-Pttissanl Sa puissance s'exerce sur les hom­
tn~s t't sttr tout ce qui, it : « Il n'est bête rampant sur la terre ni oiseau 
,olnnt c.le ses ailes, qui ne forment des communautés semblables à 
V(ltts. Nous n'avons rien omis dans le Coran : eux aussi seront réunis 
n111>rès <le lc11r Seigneur• (39). 

(38) Ibid. 37. 
(39) Ibid. 38 
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Ce ,·t. 38 de la sot1r. \ 11 est en conti11t1ation directe du vt. 3ï. Dieu 
est Tot1t-Pt1issant (v. 37). Il a pt1issa11ce sur l'hon11ne, n1ais aussi 
sui· les animat1x, cettx qui 1narcl1ent sur la lc1·re et ce11x qui 
volc11t clans l'ai1·. BLAC~Hi:RE, op. cit., p. 6ï2, ann. 38, re11voie avec 
raison ù la sot1rate XI (de la t1·oisiè1ne pé1·io<le 111eeqt1oise, 
con1n1c la sottr. \ 71), v. 8 : « Il n'est bête s11r la te1·1·e dont la s11b­
sislant~c 11'inco111be à , .. ah,,,é qt1i con11ait son gîte et s011 re1>è1·e. 
Tou1· EST EN u~ 1 .. 1,1RE EXPLI{:JTE >. Cette dernièt·e 1·éflexio11, IlOllS 
la retrOtlVOllS dans \ TI, 38 : « N(lUS N.AVONS RIE~ OMIS DANS 

L'Éc111·r ~. Il ~., a <lonc un ÉCRIT clans lequel no11s llOt1vo11s li1·e q11'il 
n'existe ni bête ram1>ante, ni oiseat1x qt1i ne fo1·1ne11t de co1,111111-
nautés sen1hlnl>les it la C<lt11111t111at1té l1t1n1ai11e. Ce Livre, à nos 
)~eux, est é,1 i{lemn1ent le Livre des Révélations, e11 pa1·tict1lier le 
livre de la Genèse, n1entionné en ter1nes clairs <lans la n1è111e 
sot11·. XI, 9 : « C'est I~t1i q11i, alo1·s qt1e son Trône était st11- les 
eaux, a créé les ciet1x et la terre, en six jours, pou1- ép1·011ver 
lel}ttel cle vo11s se1·ai t n1eilleu1· en actions. > 

Ap1·ès avoir affi1·mé (VI, 38), la Toute-Puissance de Diett s,éten­
clant mên1e aux ani1na11x, le texte continue : « Puis, vers leur Sei­
gneur ils ~eront rasse1nblés ~. Cette réflexion n'est pas indiqt1ée 
con1me fig111·ant dans le Coran ou le Corab. Il n'est 1>as dit dans 
le Li,,re l1ébrc11 ni dans le livre a1·abe qt1e les ani1naux se1·c>nt 
1·asse111blés tin jour at1tot1r cle Yah,vé, c'est-à-dire resst1scités. A 
notre connaissance, on ne trot1ve dans aucun éc1·it de la litté1"a­
t111·e jt1ive qt1e les a11i111aux 1·essusciteront, et nous n'avons a11ct111e 
1·aiso11 <le c1·oire qt1e sur ce point le rabbin ait professé t111e doc­
trine pttrcment perso1111elle. Il not1s paraît v1·aisen1bl~1l>lc <le 
1·at ti1t·l1er cette fin <~e texte : « P11is, vers lettr Seigneur, ils se1·011\ 

1·assen1blés :., à t111 a11tre contexte qtti po11rrait être soit les infi­
<lèles mou1·ant e11 état de péché, soit la c-01nn1t1nat1té httmaine, 
t·c- q11i <lonnerai t avec ,.,.1, 37 : Les infidèles ont <lit : c Q11e 
11'est-il desce11du sttr cet hom1ne ttn signe de son Seigne11r ! 
RéJlonds-leu1· : « Yal1,,,é est ('apable de faire descendre un signe, 
111ais la plttpa1·t 11c savent llas ... Un jo11r cepe11dant, vers Ie111· 
Seigne11r ils se1·ont 1·asse111blé~ » ; ou encore : « II n'ec;t ni bêtes ... 
C(tti ne f orme11 t co1111n1111a11 té sen1blable à la vôtre ... Mais pensez 
qt1e , 1e1·s le Seigne111·, vot1s se1·ez un jot1r 1·assemblés >. 

To11s ces idoln tres a1·al)es « q11i traitent nos enseignements cle men­
~<,Jll?flS so11t so111·ds, n1t1cts ; (ils n1a1·cl1ent) dans les Ténèbres. Celui 
'ftte Ya 11,,,é ,·ett t perdre. Il l' éga1·e. Cellti qu 'Il veut sauver, Il le met 
s11r la \Toie Droite > (\ri, 39). Tot1s tes adv~rsaires sont là autot1r de 
toi, p1·êts à te co11ti·e(lire. Dis-let11· : si le Tourment de Yahwé venait 
à ,·011s 011 si l'Heu1·e (lu Jugement se présentait, à qt1i auriez-vous 
reco11rs ? Si vous étiez logiques, vous invoque1·iez vos idoles. Mais 
non ! votts ,·ouc; tot1rne1·iez vers Yahwé. C'est l11i que ,·ous prieriez, 
en croyant que Lui settl est capable d'anéantir les divinités invoquées 
par vot1s sur cette terre et de vous faire oublie1· les idoles que vous 
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lui aviez associées (40). 1\1on expérience, ajoute le rabbin, est faite sur 
ce point. L'histoire d'Israël constitue une véritable histoire de l'âme 
humaine. Yahwé n'a-t-il pas envoyé des n1essage1"s de vé1"ité ava11t 
toi ? Les peuples n'y ont pas crt1. Nous les avons frappés d'info1·tune 
et de mall1eur pour leur ouvrir les yeux. Mais loin de s'hu1nilier, Ieu1·s 
cœurs n'ont fait que s'endurci1· et le Dé1non para des plus belles cou­
le11rs leurs t1·istes attitutles ! Ils oublièrent les ave1·tissen1ents de 
Yahwé ; ils se jetèrent sur les jouissances terrest1'es et c'est alors que 
nous les emportâmes brusque111ent, et les voilà 1naintenant (la11s 
l'éternel désespoir. Ils pé1·irent tous, les peuples qui refusère11t de 
reconnaît1·e la vérité de Yahwé. \'ous aussi, l\tlecquois idolâtres, vous 
périrez tous. Gloire à Yah,vé, Seigneur des l\fondes (41). 

L'heure est gx·ave à La l\Iecque 1 l\1lais le 1·abbin est un hom111e 
convaincu de la vérité de son message ; dans la lutte e11gagée contre 
les 1>olythéistes, il ne laisse à Mohammed aucune seconde de 1'é11it. 
c DIS-LEUR : « Que vous en semble ? Si Yal1wé vous arrachait les 
oreilles et les )'eux, s'il scellait vos cœurs, quelle aut1·e divinité que 
)" ah,,·é pourrait vous les rend1·e? » (--12). V ou lez-vous me 1·épond1·e ? 
Se1·ait-ce vos idoles p1·ivées d'ouïe et d'ye11x qui pot11·raient acco111pli1· 
ce 1niracle ? c DIS-LEUR ENCORE : « Que vous en se111ble ? Si le Tot11·­
ment de Yahwé venait à votts subitement et ouverte111ent, qui serait 
frappé sinon le peuple <ies l11justes ? >> (43). Répondez-moi. Quand 
nous déléguons des apôtres, c'est uniquen1ent comn1e ave1·tisseu1·s, 
portcu1·s de vérité. Ceux qt1i c1·oient à ces aJlôtres et se réfo1·n1ent 
n'ont rien à craindre. 11 n'y au1·a pas cle tristesse pour e11x. Ceux 
au contrai1·e qui auront t1·aité nos signes de 111e11songes seront saisis 
par le Tou1·1nent éte1·nel, en considération de leur i1npiété (44). Que 
<le n1atière à réflexion pot1r toi, Moham1ne<l, p1·édicateu1" de vé1·ité, et 
pot1r les i<lolâtres de la l\.a'ba qui 1·efusent d'ouv1·ir leurs yeux à la 
lun1iè1·e. 

Dis-LEUR &"'-CORE, l\Ioha111n1ed, à tot1s ces gens qui t'accusent d'in1-
posture : c Je ne vous dis pas : « J'ai les trésors de Yah,vé ». Je ne 
connais pas l'inconnaissable. Je ne vous dis pas : « Je suis tin 
arcl1ange >. Je ne sais que ce qt1i 1n'a été révélé ». l\tloha1n111ed n'a 
pns de peine à se déf encire. Je ne st1is, dit-il, qu'un pauv1·e ho111me 
co1n111e tout le monde. Je ne suis pas Dieu ; je ne connais qt1e ce 
q11e les at1t1·es hon1n1es pe11, .. e11t connaître. Je ne suis pas 11n archange. 
Je ne sais que ce que le rabbin m'a enseigné, et rien cle plt1s. « Est-ce 
que sont égaux !'Aveugle et celui qui voit ? Eh quoi ! ne réfléchissez­
vot1s point ? > (45). - Les con1111entatet1rs ont brodé sur ce dernier· 
, .. erset d'une facon à la fois ineft"ahle et l1ilarante, tout en restant .. 
eux-n1èn1es très sêriet1x, d 'autant pl11s sérieux que leurs réflexions 

(40) Ibid. 40-41. 
(41) Ibid. 42-45. 
(42) Ibid. 46. 
(43) Ibid. 48. 
(44) Ibid. 49. 
(45) Ibid. 50. 
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so11t JJlus inv1·aise111blables. Voyez, not1s disent-ils, co111bien l\Iol1a111-
111ed est hu111ble ! Il avoue presque i11gé11uement qu'il ne connait pas 
l'inconnaissable ; il avoue aussi qu'il ne possède pas les trésors d'Al­
Jal1 ! Pour un p1·opl1ète aussi g1·and que Mohammed, cette humilité et 
cette si1nplicité ne sont-elles pas me1·veilleuses ? - Non, la seule 
cl1ose qui nous én1e1·veille ici, c'est la candeur invincible des grands 
co1 .. anisants. Le rabbin, en effet, avait déjà dit en pa1·lant de Noé : 
« 0 1110n peuple, que vot1s en se111ble ? ... Je ne vous dis pas : « J'ai 
les t1 .. éso1·s de Yal1,,ré ». Je ne co11nais pas l'invisible. Je ne vous dis 
pas : « Je st1is u11 A1·change ! l) (46). S'il nous fallait adn1ire1· l'l1u111i­
lité de Mohan1111ed, nous dev1·io11s au1la1·avant adn1i1·er celle de Nclé, 
et pot1r les n1ên1es 1·aisons : avant Mol1amn1ed, Noé avait dit à son 
pet1ple qu'il ne con11aissail pas l'in,,isible et n'était pas un archa11ge 1 
Ce qui nous e1n1lêche enco1·e d'ad111i1·e1· la prof onde hu1nilité du 
g1·and p1·ophète, c'est qt1e l\'Ioha1nmed n 'agit pas spontanên1ent, de 
son p1·01)1·e chef. Les réponses à ses dét1·acteurs lt1i sont dictées par 
le rabbin : « DIS : je ne con11ais pas l'invisible > ; « DIS : je ne vous 
dis pas que je st1is un archange ». ?t1oha1nmed obéit aux ordres de 
son chef, le 1·abbin, et c'est la seule chose raisonnable qu'il avait à 
faire pot1r se défendre cont1·e les po))rtl1éistes. 

Il v a n1ieux. L'ineffable 1\1:. l\'lontet accole au ,,erset 50 de la sour. -,,1 une lo11gt1e note qt1e nous allons reproduire pour permettre à 
nos lecteurs de p1·endre une claire conscience du caractère co111i­
que et f1·anche111ent 1·idicule de certains commentaires du 
« Cora11 » : 50 (sou1·. VI) - « Dis-leur : « Je ne vo11s dis pas que 
j'ai les tréso1·s d'Allah, ni que je connais l'invisible. Je ne vous dis 
pas que je suis 11n ange - qua11d je ne fais que st1ivre ce qui m'a 
été inspi1·é ». Dis : « Est-ce que l'aveugle est égal à celui qui 
voit?~ Ne 1 .. éfléchissez-vous pas à cela ? > 

St1r sa t1·aduclion, Montet, op. cil. p. 214, greffe la note 5, que nous 
livrons à nos lecteu1·s en gt1ise de divertissement. Ecoutez bien : 
c Ce verset est très intéressant pour le caractère rationaliste 
qu'y revêt la doctri11e co1·anique. C'est un verset en contradiction 
avec tous les textes du Coran affi1'mant le miracle ( ! !) ; c'est une 
déclaration importante de Mahomet qui conflr1ne ce jugement 
porté sur l'lsla1n da11s un ouvrage paru en 1926, - Paris -, 
sous le titre Le Dépaysement oriental, par R. de Traz, (p. 49) : 
« L,lslam, si je l'ai bien compris (???), accepte l'homme, tandis 
que le Christianisme le conteste. L'Islam est naturel et pratique. 
Il ne pense pas, sauf exception, à la sainteté ; il s'accommode 
de vertus moyennes. Il ne prétend pas, comme le Christianisme, 
apporter dans le monde une révélation, mais au contraire, 
accomplir la loi, consacrer le fait. De là, peut-être, sa sérénité. 
C'est une religion sans angoisse >. - Il y a des commentateurs 
qui sont vraiment sans angoisse. Voilà - une fois de plus - le 

(46) Sour. XI, 30-33 ; voir H. ZAKARIAS, op. cit. t. II, p. 157-158. 
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genre de s01·11etles c1u'on not1s sort à propos du « Coran ». Avons-
11ous raison cle ne pas p1·end1·e au sérieux ces gens qui parais­
sent si graves ? 

Ot1i, l\lol1am111ed, obéis-moi. Dis-lem·, à tous ces idolâtres, de crain­
<.l1·e l'l1eure où ils ne trouveront aucun secou1·s, aucune inte1·ccssion 
e11 clci101·s (le \" al1,,,é. Petit-être se décide1·on t-ils à se soun1ettre et à -
l,e c1·ainll1·e (47). A La !vlecque, si les idolâtres demeurent fo1·t non1-
b1·ct1x, et si le 1·abbin n1aintient fortement son élève dans la lt1lte 
contre les pol)'tl1t~istes, il existe cependant, peu de te1nps avant l'l1é­
gi1·e, une petite co111111unauté d'arabes ralliés au jt1daïsn1e, fréque11-
l~lnt sans dol1te la S)'nagog11e, 1natin et soiF, polir y faire le11r p1'iè1·e. 
A ces c1·o~?ants, tu n'as at1cun compte à demander. Tu 11'as pas à fai1'e 
le bila11 cle leu1·s actio11s. Ne les 1·epo11sse pas, tu te classe1·ais pa1~111i 
les injt1~tes (48). Il se1nhle bien que le 1·abbin fasse all11sion ici à 
qL1elque que1·eile entre les crO)'ants, querelle que le texte de la sour·. 
\ri ne nolts laisse }las pe1'cevoir clai1'e111ent : « Ainsi, nous les avons 
éprot1vés les uns pat· les a11t1·es, (les c1·o)rants), afin qu'ils disent : 
c Sttr ce11x-ci, Yah,,,é a-t-il répandu ses Bie11f aits par111i not1s ? ». 
Y nl1,,·é ne co1111aît-il pas très bien ceux qui sont reconnaissants ~ ? 
( 19) \ 7 oici, ~·loha1nn1ed, la 1·ègle que tu dois suivre : « Qua11d 
ceux c1t1i c1·oient vien11e11t à toi avec nos enseignements (ne les 
rl~pottsse }las) (50), mais dis-leu1· : Salut st11· vous ! ,, otre Seigneur 
s'est 11resc1·i t la l\tlisé1·icorde. Quiconque parn1i vous fera tin mal par 
igno1·n11ce, puis reviend1·a de son erreur après cela et se réformera ... 
lit ,. al1,,•é est absolu teur et n1isé1'ico1·dieux » (51). Ces ve1"sets 52-53 de 
ln sot1rate \Tl f 0111 évide1nn1e11t allttsion à 11ne querelle, non plus cette 
fois e11t1·e cro~;ants et i<lolâtt'es, 1nais entre crO)'ants. Quel fut l'objet 
,le celte qt1e1·elle ? Nous l'ig11orons. Mais le rabbin recon11nande à 
i\1ol1n111111ecl cle ne condam11er aucu11 croyant sans connaître le carac­
tè1·e exact de cette dissension. Sottviens-toi, d'ailleurs, qt1e Yahwé 
est tot1jot1rs misérico1·clieux. Si tu co111p1·ends la portée précise des 
c11~eignen1ents q11e je t'expose, tu n'auras aucune peine à connaît1·e le 
,,1·ni (.·)1emin (52). Une fois de plus, les idolât1'es reviennent à la 
cl1u1·gta : l\lol1an1med ! 1·e,·iens vers les dieux de tes ancêtres ; reviens 
à la I, n'btt oi1 tu tro11veras les idoles qu'ont adoré ton père, tes oncles, 
toi-111ên1e, il n'~? a pas si l<lngtemps enco1·e ! - Le rabbin entend ces 
t>rières et ces 111t11·111t11·es. Non, Moha1111ned l ne retourne jan1ais au 
t.·11lte tics idoles. Eco11te bien, 1110n fils, voici la réponse que tu dois 
faire 1naintcnant et tot1iours à tes ad,,ersaires. Raidis-toi et dis-leur : 
c Il m'a été interdit d'atlo1·er ceux que vot1s priez en del1ors de 
,~ ah,,·~ ! ~ C'est fini po11r 1noi. l\[a condl.1ite est claire. Je ne retour-

(47) Ibid. 51 . 
( 48) / bid. 52. 
(49) Ibid. 53. 
(50) Voir ott~si sour. \'I, 12. 
(~1) Ibid. 54. 
(~2) Ibid. 55. 
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nerai ja111ais dans la Ka'ba à n1oins qu'elle ne soit déba1"rassée de 
tous les cailloux ine1"tes, sans vie, sans intelligence et sans puissance. 
1"out cela 111test à présent inte1"dit. Inte1 .. dit par qui ? C'est fréquem­
ment que le rabbin fait I'épéter à l\1ol1an1med qu'il ne doit plus adorer 
les Î(loles ; 111ais il n'est ja1nais dit, dans les Actes de l'Islam, par qui 
est faite cette défense. Nous n'en s0111111es -réduits qu'à des lt)'po­
tl1èscs. l\Iais poUt' nous, qui avons tellement réfléchi su1' les Acles, l'hy­
pothèse dtt I"abbin confi11e à une ce1·titt1cle. Qui pouvait avoir autorité 
sur· l\Iohan11ned ? Qt1i pouvait lui i1111>oser de quitter les idoles n1ec­
q11oises pou1· ado1lte1· le Dieu d'Israël ? Certainement pas u11 Arabe t 
l:11 1\1"al1e ne pouvait llas l11i de111a11de1' d'aba11clo11ner les diet1x de la 
l(a~La. Nous so111111es obligés de cl1e1·cl1er dans le clan des Juifs, et 
11t>t1s ne voyo11s qt1e (leux personnes ayant assez d'autorité pour 
dc111an<le1' à l\Iol1a111111ed d'adopte1· le Dieu des Juifs : Kl1adidja sa 
f e111111e, et le 1"ahbi11. Tout nous I"amène à cette double p1·ession juive. 
C'est entendu : je ne '\'eux prier que Yahwé, le Dieu de ~ioïse, 
le Dieu d'ls1·aël, l'U11iq11e Dieu, Créateur du Ciel et de la terre, 
le Dieu qt1i récon11lense les bons et punit les n1échants : « D1s 
( 01·dre (1 u 1·abbi11) : « Il est Y ah'\'\'é, Unique > (sour. CXII, 1). 
< Dis (01·d1"e du rabbin) : 0 Infidèles I Je n'adorerai pas ce 
q11e vous aclo1·ez > (s0111·. CIX, 1-2). 01s : « J'ai reçu l'o1·d1"e cle n'ado-
1·e1· que le Seig11eur de cette ville > (s011r. XXVII, 93). c II m'a été 
i11t e1·clit d'ado1·er ce11x q11e vot1s priez en deho1"s de Yal1wé » (sottl'. XL, 
(s<>t11·. XL, G8; \TI, ïO) (53). 01s : « En vérité, j'ai 1·eçu l'ord1"e d'être le 
1>1·e111ie1" it 111e sot1111elt1"e (à Yal1,vé) (sour. IV), 14). Dis : « J'ai reçu 
l'o1"dt"e d'être le JJ1·c111ic1' à me soumettre (à Yal1wé) sou1·. ,r1, 14). 
l\ic>ha111111ed, en pé1·iode n1ecquoise, se réft1gie toujot1rs der1·iè1·e l'or­
d1·e qu'il a reçu de quitte1· les idoles de la Ka'ba pour se convertir au 
J) iet1 <l'ls1·aël. La sil 11ation cl1an,qe1·a à l\1édine. P1·omu, par le ralJbin, 
cl1ef de la con11n1111ut1té <ic.'s n1l1.~l1lmanisés, Mohrun1ned n'i11voquera 
pl11s jan1uis cet orcl1"c - qui est spécifiq11ement mecquois. 

Pou1· l'in~tant, no11s som111es e11core à La Mecque. Devant les 
attaques 1·éitérées des idolât1"es, le rabbin répète une fois de plus à 
son disciple : « DIS-LEUR : « Il n1'a été interdit d'adorer ceux que vous 
priez en del1ors de Y ah,vé ~ ! Laissez-moi donc tranquille. c DIS 
(enco1·e) : « Je ne veux pas suivre vos doctrines pernicieuses. I~n le 
faisant je m'éga1·e1·ais et je ne serais pas alors de ceux qui sont dans 
la bon11e Direction > (51). Ce n'est pas là paro]e en l'air I Le rabbin 
ne demande pas à Mohammed de faire une déclaration solennelle qui 
ne serait qt1e du vent. Dis-leur, l\1ohammed ; si je demeure comme 
\'Otis dans le culte des idoles, j(> serai, moi aussi un égaré et je ne 
serais pltts avec ceux qui sont dans la bonne direction, c'est-à-dire 
co11crètemcnt avec les Juifs qui, seuls, ont reçu le Livre de la Direc­
tion. Ce verset, q11i parait anodin pour les traducteurs et commenta­
teurs, est en fait d'une i1nportance capitale : c'est une déclaration 

(53) Voir H. Z.\KARIAS, op. cil., t. II, p. 257. 
(54) Sour. VI, 56. 
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de lo)?auté vis-à-vis du judaïsn1e, dictée par le 1·abbin à Mol1am1ned. 
l\lol1a111111e<l, ne te laisse pas faire par ces iclolât1'es inintelligents. 
01s-lcur enco1·e : l\1oi, je me fonde sur une Preuve de mon Seigneu1·, 
u11e ,,1·aie Preuve, le Corab qt1i raconte les I'évélations de Yahwé. 
Pou1· vot1s, ce Liv1·e est 11n n1ensonge ; pour n1oi, c'est une preuve. 
Je possède le Livre de Vérité. Quant à décider moi-même de l'hc11re 
<le la n1ort, du Jugement, de la Résurrection, cela ne m'appartient pas. 
Je n'ai at1cun pouvoi1· sut" ces événen1ents. Tout cela est du resso1·t 
de Yah,,·é. C'est Lui qt1i décide : 

D1'i : « Je 111e foncle sui· une pre11ve de mon Seigneu1·, alo1·s que 
,,ous t1·aitez cela (le me11songe. Je 11'ai point ce dont votts all}Jelez 
la p1·on1pte venue. Le Jugement n'ap1la1·tient qu'à Yahwé. Il 
décide selon la , 1 é1·ité et Il est le meilleur des arbitres >>. (55) 

D1s-lct11· encore : << Je sais bien que si j'avais un réel pot1voir sur 
l'l1et11·e de la n1ort et du Jugen1ent, il n'y aurait plus de problème 
en l1·e vous et n1oi ». Vous c1·oi1·iez tot1 t de sui te à mon message. l\ilais 
u11e fois de plus, laissez-1noi tranquille avec vos sottes réflexions. Je 
\"OUs ai dit vingt fois, je vous répète sans cesse que je ne st1is qt1'11n 
l1omn1e, qu'un n1ortel comn1e ,,ous, que je n'ai aucun pouvoir sur les 
choses de l'au-delà. Ce po11,1oi1· s111· l'avenir et sur les destinées humai­
nes n'appa1·tiennent qu'à Yah,vé (56). C'est Lui set1l qui possède les 
clefs de l'inconnaissable. « Il sait ce qui se trouve sur la ter1'e ferme 
et dans la mer. Nulle feuille ne ton1be qu'il ne le sache. (Il n'existe) 
ni g1·aine dans les ténèb1·es cle la terre, ni (brin) vert, ni (brin) des­
sécl1é qui ne soient co11sig11és dans un écrit ex1llicite. C'est Lt1i qui 
veille sttr vous pendant la n11it, q11i sait ce q11e vous avez accompli le 
jour ; c'est Lt1i qui vous 1·essuscitera quand sera accompli votre 
temps. Ensuite vot1·e 1·etot11· sera aup1'ès de Lui, et il vous mettra 
clevnnl les yeux to11t ce q11e vot1s au1'ez fait sur te1're » (sot11·. , 11, 
39-60). - Dans ces é,,ocations grandioses de la Toute-P11issance du 
C1·éate11r, on sent passer le sottffle des grands Prophètes. Relisez. 
cl1ers lecteurs, ces tex tes ; laissez-vot1s bercer par leur rythn1e et par 
les profondeurs de la pensée. C'est Isaïe, c'est Jérémie, c'est l'Ecclé­
siastique que vous entendez dans ces textes du grand rabbin de 
La ?\lecqt1e défendant son disciple Mohan1med contre les attaques 
des polytl1éistes de la Ka'ba. Yahwé est }'Invincible. Yahwé domine 
ses serviteurs. C'est Lt1i qui envoie des Anges à vot1"e rencont1·e, des 
A11gcs qui possèdent en leur mémoire la liste de vos actes q11and 
l'heu1·e de la l\lort a sonné. Ces émissai1·es I'ecueillent alors vos ân1es, 
et je vous assure qu'ils ne n1ettent a11cune négligence dans l'accom­
J>lisse111ent de cette cha1 .. ge. Enfin, les mortels sont rendus à Yahwé 
lettr véritable l\laître. Le Jugement ne Lui appartient-il pas ? C'est 
\"ah""ê qt1i est le plt1s prompt à fai1·e rend1·e compte (57). 

Les Infidèles contin11ent let1rs attaqttes et leurs railleries contre 
~Iol1nn1n1ed. DE'\1.-\XOE-leur, l\lohammed : c Qui vous sauve des ténè-

(55) Ibid. 57. 
(56) H. ZAKARI~s, op. cil., t. Il, p. 171-173. 
(57) Sour. V~ 61-62. 
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llt·es de la te1·re et de la 111er ? » Qua11d vous êtes en pé1·il, vot1s n'l1é­
sitez pas à p1·ie1· Yal1,vé avec l1111nilité et avec crai11te, en disant : 
« S'II nous sauve de ce pé1·il, nous se1·011s certainen1ent du non1llre 
des 1·eco11naissants ». N'en c1·ois 1·ien, mo11 fils. C'est la peu1· qui les 
pousse à tenir pa1·eil langage. n1s-leur : « Yahwé vous sauve1·a de 
ceci, de cela, de toute cala111ité; et cependant, vous ne changerez pas 1 
,.,. ous continuerez, co1nn1e aupa1·avant, à donner des associés à Yal1wé, 
!'Unique Dieu » (j8). ois-leur enco1·e, 111011 fils : « Yah,vé est capable 
de déchaîne1· cont1·e vot1s des é1)1·euves, d'en l1aut, d'en bas ! il petit 
vous divise1· e11 pa1·tis, vous f ai1·e batti·e ent1·e vous ». Pensez-vous à 
tout cela ? 1"'11 vois, Mol1a111111ed, le cou1·s de nos réflexions ; tu vois 
les enseignen1ents que nous do11nons aux iclolât1·es l Peul-êtr·e a1·1·i­
veront-ils à connaît1·e le 111essage de vé1·ité que nous leu1'" ad1·essons 
(59). 

Le 1·abbin, qui, depuis des années, a entrepris de jt1daïse1' les 
A1·abes, n'est pas un lymphatique ; il ne se décourage pas t·acilen1e11t. 
C'est un hon1n1e cou1·aget1x, pe1·sévé1·ant, tenace, qui fait p1·euve d'u11 
bel opti1nis111e dans la poursuite de son idéal. On le sent de plus en 
plus t1·épignant au fur et à mesure qt1e les A1·abes idolât1·es 1·egi111-
be11t. Il l1a1·cèle littérale1nent l\foha1111ned : Dis-leur ceci ; dis-Ie11r 
cela. Jan1ais il n'avait poussé son élève au co111bat avec une telle 
vigueur. Ce rabbin de La Mecque - qt1'il se 1101n111e Rabbi l\,Ioïse, 
Rabbi Lévy, Rabbi Salo11101l, pe11 in1porte -, est u11 l101111ne bien réel. 
IJ co11naît parfaiten1ent la litté1·ature jt1ive, - canonique, 111idra­
cl1ique et tal1nudique -, et il a conçu le 1>1·ojet i1111nense lie converti1· 
les Arabes au judaïsn1e. Sans cesse, il i11te1·vient at1près de l\1oha111-
1ned pour lui dicter les réponses appelées pa1· les 1"aille1 .. ie~ des ido­
lâtres. 1,on peuple, l\1oha111111ed, les gens de ta 1·ace, ont t1·ailé de 111e11-

St)Ilge ce qui est la \T érité. Qu'ils p1·ennent ga1·de ! Dis-leur bien qttc 
tt1 n'es là que pour les ave1·ti1· de ce qu'ils ont à faire et à croii·e, et 
na11 pot1r les protéger au Jot11· du Juge1nent inéluctable. S'ils ne veu­
le11t pas 1·enoncer ù leu1·s cailloux, ils sat1ront ce qu'il en coûte de 
refuser le message de Yal1wé. « 01s-leu1· : Je ne suis point pour vous 
un protecteu1·. Toute p1·01lhétie a un te1nps àétern1iné. Laissez passer 
ce temps si p1·écieux pottr votts. l\1ais bientôt vous sau1 .. ez et vous 
reg1·etterez » (60). Dans toutes ces aà111onestations, il y a t1ne véritable 
g1"andet1r 1·eligieusc, g1·a11de111· 1·eligieuse qt1i unit dans les profondeu1 .. s 
de la foi Juifs et chrétie11s qui savent juge1· la vie présente à ses véri­
tables proportions et qui marchent les yeux fixés sur l'Eternel. C'est 
un apàt1"e d'une in1111e11se enve1·gu1·e que le j t1daïs1ne de la Diaspora 
avait trouvé dans le rabbin de La Mecque. Ce rabbin avait compris 
qu'il y avait dans les t1·ibus arabes, ignares, incultes, à moitié sauva­
ges, un vaste champ à exploite1·. Il se donne à cette tâche avec tot1te 
son énergie, sans jamais se décourage1 ... Mohammed, tu les vois, tes 
compatriotes, ergoter sui· nos enseignen1ents. Eca1·te-toi d'eux j t1squ'à 

(58) Ibid 63-64. 
(59) Ibid. 65. 
(60) Ibid. 65-66. 
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ce qu'ils e1·gotent sur un autre sujet. Ne discute pas avec ces idolâtres. 
Depuis des années nous discutons, et ils n'ont encore rien changé à 
leur attitude. Si un jour tu te surprends à discuter, coupe court ; ne 
reste pas avec ces infidèles (61). La discussion ne sert à rien. Les crai­
gnant-Dieu n'ont pas de co1nptes à demander aux infidèles. Ils n'ont 
qu'à porter par leur vie témoignage à la Vérité. C'est peut-être le 
meillet1r moyen d'amener à la foi les infidèles et les incrédules (62). 
La religion _n'est pas un jeu, un amusen1ent ou une simple distraction. 
Je te l'ai déjà dit, Mohammed : 

48. Et les hôtes du Feu crieront at1x hôtes du Jardin : « Répandez 
st1r nous de l'eau et ce que Yal1wé vous a attribué ! » Mais (les 
hôtes du Jardin) répondent : « Yahwé les a interdits aux lm11ies 

L19. qui ont pris leu1· 1·eligion co1n1ne distraction et jeu, et que la Vie 
Immédiate a trompés». En ce jour, Nous les oublierons comme 
ils ont oublié qu'ils rencont1"eraient ce jour que voici et pa1'ce 
qu'ils récusaient nos enseignen1ents (63). 

Aujou1·d'hui, je te donne à nouveau le même conseil : « Laisse 
ceux qui ont pl'Îs leu1· religion comme jeu et distractio11 et qui se sont 
laissés égarer par la Vie Imn1édiate >>. Dis .... Jeur que tot1te ân1e récoltera 
ce qu'elle aura semé. En dehors de Yahwé, elle ne trouvera ni patron 
pot1r l'aider, ni intercesseur pour supplier en sa faveur. Et même si 
elle pouvait payer un prix valable pour ses fautes et ses erreurs, on 
ne u·ot1verait personne pour accepter ce prix. Ils paieront intégrale­
n1ent les dettes qu'ils ont faites pa1· le11r infidélité. Comme équivalent 
de leur in1piété, ils recevront un tourment c1·uel et une boisson bouil­
lante qui let1r bri1lera les entrailles. 

l\lohammed, entends-tu les idolât1·es dans la Ka'ba ? Dis : Prie­
rons-11011s en dehors de Yahwé ce qui ne nous est ni utile ni nuisi­
ble ? > (64). Plus tard, le rabbin rappellera cette réflexion à Moham­
med : « Ils prient, en dehors de Yahwé, ce qui ne leur est ni nuisible 
ni utile : c'est là l'égarement infini > (65). Nous trouvons dans ces 
recomn1andations et ces réflexions, l'écho des grands enseignements 
d'lsaïe et de Jérémie qt1e nous percevons dans ces avertissements du 
rabbin à Mohamn1ed. Les idoles que vous f ab1·iquez de vos mains ne 
sont rien et ne peuvent rien : « Ils sont tous sculpteurs d'idoles, ils ne 
sont 1·ien et leurs œuvres pr éférées sont inutiles. Leurs serviteurs ne 
voient rien et ne compre11nent rien. C'est pourquoi ils seront couverts 
de honte > (66). c N'ayez pas peur des idoles : elles ne peuvent faire 
de n1al, et de bien pas davantage > (67). D1s-leur encore : « La Direc-

(61) Ibid. 61. 
(fi2) Ibid. 68. 
(63) Sour. VII, 48-49. 
(64) Sour. VI, 69-70. 
(65) Sour. XXII, 12. 
(ti6) Isnie, XLIV. 9. 
(67) Jérémie. X, 5. 
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tion de Y ah",é est la (vraie) Direction et il nous a été ordonné d'être 
soumis au Seignet11· des Mondes> (68). Nous n'évitero11s les tourments 
de l'I~11fer qu'en devenant des musulmanisés, des soumis à Yal1wé, 
comn1e le sont les Juifs explicitement et conscien1n1ent depuis la pro­
mulgation de la Loi. Les Juifs sont musuln1a11s d'origine ; les Arabes 
deviend1·ont m1tsz1lmani.çés, par adoption du judaïsme. C'est là l'idéal 
voulu et intégral du rabbin de La Mecque. 

Abando11nez le culte de vos idoles : c priez Yahwé ; craignez 
Yahwé. C,est vers Lui que vous serez totts 1·assemblés (69). C'est Lui, 
Yal1,vé, qui a créé les cieux et la terre, c'est sûr, et au jour où (à propos 
d'une chose) Il dit : « Sois >, elle est » (70), co1llllle il est dit au chapi­
t1·e I de la Genèse : et Dieu dit : « Que la lumière soit », et la Iun1ière 
f11t > (71) ; « Dieu dit : « Qu'il y ait un firman1ent au milieu des eaux 
et qu'il sépare les eaux d'avec les eaux >, et il en fut ainsi > (72). La 
pa1·ole de Yah,,1é est une parole d'action et une parole de Vérité à la 
fois. Bien a,,ant s. Jean (73) les Hébreux et les Juifs avaient déjà dit : 
« Dieu n'est pas )1omn1e, pour mentir ; ni fils d'Adam, pour se rétrac­
ter. Est-ce Lt1i qt1i dit et ne fait pas, qui parle et qui n'accomplit pas ? 
(74). - « Ot1i, 111oi Yahwé, je ne varie pas > (75). Paroles d'action et 
pa1·oles de Vé1·ité sont les Paroles de Yahwé. Paroles aussi de Domi­
nation. A Yahwé, la 1·oya11té, comme le chantent si souvent nos saints 
Livres. Le chapitre XIII de Tobie n'est-il pas tout entier un chant au 
Roi des siècles, au Roi du Ciel : c Béni soit Dieu qui vit à jamais, car 
son règne du1·e dans tous les siècles > (76). « Bénissez le Seigneur de 
j11stice et exaltez le Roi des siècles > (77). « Po11r moi, j'exalte Dieu et 
mon âme se réjouit dans le Roi du Ciel > (78). C'est le Roi du Ciel qui 
vot1s jugera, idolâtres, qt1and il aura soufflé dans la trompette. C'est 
Lt1i, Yah\\'é, qui connaît l'inconnaissable ; c'est Lui qui porte témoi­
gnage. Il est le Sage, l'informé (79). 

Pour retracer l'atmosphère religieuse de La Mecque à la veille 
de la Fuite, il nous a suffi jusqu'à maintenant de lire attentivement 
la sot1rate VI, 1-73, en suivant l'ordre des versets de la rédaction 
actuelle. Mais les 91 derniers versets rassemblent des textes qui 
apJlartienne11t sans aucun doute à des dates et à des situations diff é-

(68) Sour. VI, 70. 
(69) Ibid. 71. D'après BLACHÈRB, op. cil. t. III, p. 679, ann. 71 : c Ce verset 

est sûrc,nent une addition ultérieure >. Nous avouons que nous ne voyons pas 
pour quelle raison ce v. 71 serait une addition ultérieure. 

(70) Ibid. 72. 
(71) Genèse, I, 3. 
(72) J bid. 6, etc. 
(73) S. Jean, XVII, 17. 
(74) Nombres, XXIII, 19 ; voir aussi I Samuel, XV, 29. 
(75) Malachie III, 6. 
(76) Tobie XIII, l. 
(77) 1 bid. 6. 
(78) Ibid. 7, etc ... etc... -
(79) Sour. VI, 73. 



52 LES MATÉRIAUX QUI ENTRERONT DANS L'ÉDIFICATION DE L'ISLAM ARABE 

1·entes. Not1s y trouvons des versets de la pé1·iode n1édinoise accolés 
à des versets de la l1·oisiè111e période mecqt1oise. Ap1·ès un exan1en 
p1·écis, nous avons adopté l'o1·d1·e suivant des versets : 

\TERS. 74-83 : pé1·iode médinoise. Le te1·me hanif du v. 79 est très 
significatif. 

,.,ERS. 8-1-9-l : Chaîne des prophètes : pé1·iode mecquoise : « Et 
not1s avons acco1·dé à (Ab1·aha1n), Isaac et Jacob. Not1s avons dirigé 
chacun d'eux. Et Noé, No11s l'avo11s di1·igé at1paravant ainsi que 
Jlttrmi sa (lescendance, David, Salo111on, Job, Joseph, Moïse, Aa1·on. 
Ainsi, Nous récompensons les Bienfaisants. Le v. 85 est géné1·ale­
n1ent ad1nis co1nme une inte1·polatio11, peut-êt1·e t1·ès posté1·iet11·e à 
la rédaction p1·i1nitive des Acles de l'l.i.;lam : « Zacharie, Jean, Jésus, 
Elie, chact1n d'eux fut pa1·n1i les Saints >> et la liste co111mencée au 
v. 85 continue au v. 8 6 : « Is1naïl, Elisée, Jonas, Lotl1 ». Evidem­
n1ent, le rabbin ne s'ast1·eint pas à un ord1·e technique. D'ailleu1·s 
le Liv1·e des Actes ne constitue pas un ouvrage d'histoi1·e à propre-
111ent pa1·ler, ntais tin li,,1·e d'apologétique et d'apostolat, essentielle-
111ent récligé pour a111e11e1· at1 Diet1 d'ls1·aël les tribus idolâtres de 
1' Arabie. Une gi·ande partie cle not1·e t. I est consacrée à l'étude de 
ces cl1n ines prophétiques. La p1·e111iè1·e est de la seconde pé1·iode 
1necquoise, souR. XXX\'II, 73-1--18 : Noé (v. 73-80) ; Ab1·aham (v. 81-
l(}Ç}) ; Isaac (v. 112-113) ; Moïse et Aa1·011 (ll il-122) ; Elie (v. 123-
132), Loth (v. 133-138) ; .Jo11as (v. 139-148) ; - la SOURATE XXIX, 13-38 
(t1·oisièn1e pé1·iode mecquoise) cite co1nn1e envoyés de Dieu : Noé 
(v. 13-14) ; Abraha1n (v. 15-22) ; Lotl1 (v. 27-34) ; Choaïb, beau-frère 
cle l\loïse, apôt1·e cles l\ladia11ites (v. 35-36) ; tous ceux qui n'ont pas 
rert1 ces apôt1·es ont été punis par Yah,vé, le Dieu Unique et Tot1t­
Pt1issant ; le rabbin n1entionne at1 v. 37 de cette sourate XXIX, les 
'Ad et les Thamot1d, sans no1n111er p1·écisément les apôtres envoyés 
,,e1·s eux ; souR. ,·11, 59-91 (t1·oisiè1ne pét·iode mecquoise) : Noé 
(v. 57-62) ; Hot1d, apôt1·e des Adites (v. 63-70). Le rabbin avait déjà 
pn1·lé de Houd dans la souR. xxv1 (2° période mecquoise), v. 123-140. 
Ce passage est fort intéressant pour dégager les méthodes aposto­
liqt1es du rabbin. Dans ce texte, ce n'est pas Mohammed qui parle 
s111· 01,.dre du rabbin ; c'est le rabbin qui s'adresse lt1i-même direc­
te111ent aux idolâtres n1ecquois. Il ne dit pas : obéissez à l'apôt1·e 
(l\lohn111111ed) et craignez Yal1wé. A cette époque (2° pé1·iode mec­
qt1oise), l\loha111111ed n'a pas été encore consacré, par son instruc­
let1r, apôtre du judaïs111e. Le Corab, en effet, vient à peine d'être 
achevé et la n1ission de l\lol1am1ned est encore mal définie. Le rab­
bin se contente de dire dans cette sourate XXVI, 131 : « Craignez 
Ynl1,,·é et obéissez-moi ! > - Sur l'apôtre des Adites, voir aussi 
sottr. XI, 52-63 ; \"II, 63-70 ; à l\·lédine, le rabbin en fait encore men­
tion dans la sour. XL \ 71, 20-22, sans toutefois nommer expressément 
Hottd con1111e apôt1·e des i-\dites ; dans la sour. \'I, il n'est plus ques­
tion ni du 00111, ni du 1·ôle de 1-Iottd, 11i des Adites, que le rabbin 
11lace i111111édiaten1ent après Noé (H. ZAKARIAS, op. cil., t. I, p. 72-73). 

1\près a,·oi1· mentionné Noé et Houd, dans la sot1r. VII, le rabbip 
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co11tinue en racontant .l'histoi1·e de Salil1, apôtre des Than1oudéens 
première périoç{e n1ecqt1oise : sou1·. XCI, 11-15 ; LXXXV, 18 ; Lill, 
(v. 71-77), successct11·s des 'i\cliles ; - st11· les 1"'ha1noudéens, voir 
p1·emière pé1·iode 111ecquoise : sou1·. XCI, 11-15 ; LXXXV, 18 ; LIii, 
51-52 ; LXXXIX, 8 ; LXIX, -1-8 ; <leuxiè111e pé1·iocle : LI, 43-43 ; LIV, 
23-31 ; L, 12 ; xx,r1, 1-11-158 ; XV, 80 (les hon11nes d'al-Hij1·, qu'on 
identifie à l\ladaï11 Salih, au N 01·d <le 1\'lédine, se1·aient identiques 
aux Tha111oudée11s) ; XXX\rlll, 12 ; XXV, 40-41 ; XX\"11, -16-51 ; 
XLI, 12-17 ; X\l'II, 61 ; XI, 6-1-71, 98 ; XI\', 9 ; XL, 32 ; XXIX, 37 ; 
VII, 71-77. L'histoi1·e cles Tha111oudéens fait pa1·tie essentielle de 
l'a1lologétiqt1e 111ecqt1oise tlt1 1·abbi11. Dans les Actes de l'Islam médi­
nois, il n'e11 est fait qu'ttne settle me11 li 011, tla11s la sot1r. IX, 71, ve1·set 
qui est · probable111en t à sa place dans la rédaction actuelle des 
Acte~ : « L'l1istoi1·e ne leur est-elle poi11t parvenue toucl1ant ceux 
qt1i f111·ent avant eux : le peuple de Noé, les 'Ad, les Thamoud, le 
JJeuple d'Ab1·aha111, les hon1111es de Madian et lles cités st1bversées ? 
Let1rs apôtres vinrent à eux avec des preuves, car Yal1wé n'avait pas 
l'intention de let111 nui1·e. Ce fu1·ent eux qui se lésè1·ent eux­
n1è111es » ; voi1· XI,', 9-20 ; - sur l'idée que Yal1wé ne po1·te préju­
<lice à personne" 1nais que les pécheurs se nuisent à eux-mêmes, voir 
,r1, 161 : « Chac111e âme 11e s'acquiert que ce dont elle est respon­
sable. Nulle â111e pécl1e1·esse ne po1·tera le faix d't1ne autre ~. 

Si l'on peut acl111ett1·e que lev. 71 fait pa1·tie de la sour. IX, avanl­
cle1·nière de l\ilédine, pa1· cont1·e les v. 42-48 de la sour. XXII, da11s 
laqt1elle il est fait 111entio11 de Tl1a111oud, semble11t bien avoir été 
1·a1>po1·tés. Il est f 01·t possible qt1e le 1·abbin ait éc1·it ses Actes de 
l'lslltm sui· des f ettillels sépa1·és que l'on plaça }lar la st1ite « au 
petit bonhet1r ». Liso11s ces ve1·sets qtti 1·âp1Jellent clai1 .. e111ent l'a1>0-
logétique n1ecquoise ; << Si les Infi<lèles te t1·ai tent d'in1posteu1·, 
(pense) qu'ava11t et1x c1·iè1·ent attssi au 11lensonge le pet1ple de Noé, 
les 'A<l, les Tha1no11t1, le pettIJle d' Ab1·al1am, le peuple de Lot, les 
gens de l\iladian. ~Ioïse (lt1i at1ssi) fut t1·aité d'i1nposteu1·. Nous leur 
avo11s donné un 1·épit, p11is N otts les avons pris. Quelle fut Ma 1·ép1·0-
bation ! » Sui· cette lle1·11iè1·e 1·éflexion, voir XIII, 32, dernière sou-
1·ate de la t1·oisièn1e })é1·io<le 111ecquoise : « Ce1·tes, on s'est raillé des 
a1lôt1·es (ve11t1s) ava11l toi. J'ai <lo11né un répit à ceux qui fu1 .. ent 
i11c1·édules, pt1is \Te les ai p1·is. Qttel ft1t 1\1011 cl1âti1nent ! » Ren1a1·­
qt1ons en plt1s q11e, cla11s le~ sot11·ates de l\Iédine, il n'est plus jamais 
qttestion de SaliJ1, n1lôt1·e cles Than1011déens, ni de Hottd, apôtre des 
A dites. Ces consiclé1·ations ne font plus pa1·tie cle l' Apologétique 
111édi11oise dtt 1·abhin. 011 ne sera donc pas étonné de trouver dans 
SOURATE 1,r, 161, 11ne at1tre liste des Prophètes dans laquelle on ne 
1·e111arque ni le no111 de Salih, ni celui (le Houd. D'ailleu1·s, le rabbin 
11'a jamais cherché à do11ner les listes complètes des must1lmans 
antérieu1·s à l\lol1an1111ecl. Le v. 161 est très instructif sur ce point : 
< Not1s t'avons (l\lohamn1ed) envoyé révélation, co1nn1e Nous 
a,Tons en,'O)'é 1·évélalion à Noé et a11x Prophètes (venus ap1·ès lui) 
co1nme Nous avons envoyé révélation à Abraham, Is1naël, Isaac, 



5-1 LES MATÉRIAUX QUI ENTRERONT DANS L'ÉDIFICATION DE L'ISLAM ARABE 

Jacob, aux Douze Tribus, à Jésus, à Job, Jonas, Aaron, Salomon et 
David à qui Nous avons envoyé des Psaumes >. On remarquera que 
dans cette nouvelle liste le rabbin bouleverse totalement l'ordre 
chronologique, et que non seulement il omet Salih, Houd, mais 
encore qu'il ne nomme ni Loth, ni Moise. Or, on ne peut pas repro .. 
cher au rabbin d'ignorer ni Loth, ni Moïse ; s'il les passe sous 
silence, c'est que visiblement il n'a nulle intention de dresser tin 
tableau chronologique des Prophètes de l'A. T. - Conclure avec 
Geiger (voir BLACHÈRE, op. cit., t. III, p. 967, ann. dtt v. 161) que 
« Mahomet n'a pas eu 11ne connaissance directe de la Bible > est 
vraiment une énormité. 

Si le bloc 84-94 de la so11rate VI est mecqi1ois par contre le v. 91 
bis de ce bloc est sans doute postérieur à la Fuite : « ,, ous la mettez 
(l'Ecritu1·e) en ro11leaux de parchemin que vo11s montrez et que vous 
cachez beaucoup. On vous a enseigné ce que vous ne saviez ni vous 
ni vos ancêtres >. Nous le mentionnerons plus loin. 

Vers. 95-99 : considérations sur la Tot1te-Puissance divine. Ces 
versets nous apparaissent comme mecquois, bien que certains exé­
gètes les croient d'origine médinoise. Selon nous, ces versets sont 
reproduits sans aucun doute de thèmes spécifiquement mecquois. 

Vers. 100-105 : t1·oisième période mecquoise. 
Vers. 105-117 : Impénitence des idolâtres voulue par Yah,vé. 

Rappel de monothéisme. Ces versets dénotent des préocct1pations 
• mecq1101ses. 

Vers. 118 .. 122 : dissertation sur les prescriptions alimentaires, 
faisant partie des thèmes médinois. 

Vers. 123-127 : n1enace contre les puissants de la terre qui se 
rcf11sent à croire en Yahwé, versets mecquois. 

Vers. 128-136 : versets mecquois relatifs aux Djinns. 
''ers. 137-141 : versets mecquois précédant immédiatement la 

Fuite. 
Vers. 142-143 : ,·ersets mecquois. 
Vers. 1-14-151 : prescriptions alimentai1·es, - de la période médi-

• noise. 
,rers. 152-154 : pt·écédant immédiatement la Fuite. 
Vers. 155-162 : origine mecquoise. Rappel des révélations faites 

pat· le 1·abbin aux Arabes. 
Vers. 162 : il est possible q11e ce ve1·set soit qt1elque peu posté-

riet11· à la Ft1ite. 
\Ters. 163-165 : incontestablement mecqt1ois. 
En som1ne, pot1r not1s représenter l'état d'esprit à La Mecque 

nt1~ approches de la Ft1ite, nous retenons du bloc 84-154 de la sou­
R~TE ,ri les versets 8-1-94, 95-99, 100-117, 123-143, 152-154. Nous lais­
so11s pot1r la période médinoise les versets 74-83, 91 bis, 118-122, 
144-151. Dt1 bloc 155 .. 165, qui est le dernier de cette s011rate, no11s 
reportons le,,._ 161 à la période médinoise. 

C'est tot1jot1rs s11r le ton de la disc11~sion avec les idolâtres qt1e 
s'égrèn<'nt les versets de la sou1·ate VI. Il y a longtemps, dit le rab-
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bin, que Yahwé a envoyé aux idolâtres des apôtres qt1alifiés : Il a 
donné des arguments à Ab1 .. aham, Isaac et Jacob. « Nous les avons 
dirigés ve1·s la voie Droite )) (v. 84). Il est évident qu'en réunissant 
Isaac et Jacob, le 1·abhin n'entend pas les présenter comme les deux 
fils d'Ahrahan1. Nous trouvons la même expression dans plusieurs 
sourates : XXI, 22 : « Et nous lui accordâmes (à Abraham), Isaac 
et Jacob, co1n111e su1·croît, et de tous Nous fîmes des Saints >. 

Mais on remarqt1era aussi que le rabbin mentionne Isaac comme 
le set1l fils d'Ab1·aha111 (XXXVII, 112) : « Nous lui (à Ab1 .. al1am) 
annonçân1es aussi la venue d'Isaac, prophète parmi les Saints. Nous 
le bénî1nes, lui et Isaac>> ; il les situe aussi chronologiquement, XI, 
7-1. « La fe1n111e (d'Ab1·aha111) rit, debot1t, tandis que lui était assis 
et Not1s lt1i annonçâmes (la naissance d') Isaac et, après Isaac, de 
Jacob>>. (XI, 7-1). Dans l'A. T. on regardait comme un signe de la 
1"'011te-Puissa11ce de Dieu le fait, pour une femme deme1.1rée long­
te111ps sté1·ile, d'enfanter ; voir par exemple l'annonce de la nais­
sa11ce d'Isaac dans la Genèse XVII, 15-19 ; celle de Jacob, ibid. 
XXV, 21. 

Dans ce cli111at de luttes acerbes contre les idolâtres obstinés, le 
rabbin sot1tient son disciple de tot1te la force de sa foi. Il lt1i montre 
co111111ent on doit répond1·e aux Infidèles hostiles, en prenant lui-mên1e 
la parole : Avant Ahrahan1, Nous avons dirigé Noé, ltti aussi, dans la 
Voie D1·oite. Et dans la descendance de Noé il y eut David, Salomon, 
.Job, Jo<;eph, l\iloïse, Aaron et encore Ismaël, Elisée, Jonas et Lotl1. Nous 
avons placé chact1n d'eux at1-dess11s de tous, a11-dessus de Ieu1·s Pè1·es, 
de let.1r posté1·ité et de leurs cotrib11les. Nous les avons choisis et con­
dt1its vers une ,roie D1·oite. La ,,raie Direction de Yal1wé, ce sont ces 
gs·ands Pi·o11l1ètes qt1i not1s l'ont indiquée. S'ils avaient été comme 
vot.1s, des idolât1·es, s'ils avaient associé d'autres divinités à Yahwé 
co111111e ,,011s le faites .. leur prédication au1·ait été vaine. C'est à tous 
ces Prophètes qt1e Yahwé a donné le Coran, l'illumination et la Pro­
phétie. Si votts n'y croyez pas, idolâtres mecquois, peu importe. « Not1s 
avons char~é de ce]a ttn pe11ple qt1i, ]t1i, n'est pas incro)rant > (VI, 89). 
- On a beat1cot1p disc11té sur ce dernier verset ; on a, pour l'expliquer, 
perdtt beaucot1p de temps, gaspillé beaucoup d'encre. Cependant la 
lect111·e en est facile ! Le rabbin rappelle une fois de plus les grands 
nnnonciatet1rs du monothéi"me hébreu et jt1if. Ce sont nos Pères qui 
nnnoncèrent tot1jot1rs l'existence d'un Dieu Unique et Tout-P11issant. 
Quant à vo11s, vous n'y cro)rez pas, empétrés dans vos idoles. Mais 
votre inc1·éd11lité n'ar1·êtera pas Ja transmission du message. Il y a un 
pe11ple qui en est cha1·gé : c'est Je peuple de Moïse. Votre incrédulité 
ne fait qtte , 1ot1s éca1·ter de la Vérité, de la ''oie Droite. Vot1s n'empê­
cherez pas la , 1 érité de se f 1·a~"er son chemin, mais elle ne vous tou­
chera pas puisque, de vous-mêmes, vous vot1s écartez de sa route. 

Ce « pet1ple qt1i n'f)st pas incréd11le en cela :. désigne tol1t d'abord 
les J11if~, Jlt1is, naturellement, Jes m11s11Imans arabes, les convertis à la 
,:eligion <i'Israël. c Ce passage est important >, rema1·que Blachère 
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(80), non pas, certes, con1111e il le Cl"oit, en « 111ont1"ant que la nouvelle 
con1111unauté est la continuatio11 tles con11nunautés juive et chré­
tienne », n1ais en n1ont1"ant que les .. Juifs s011l en p1·e1nier lieu et radi­
cale111e11t les co11tint1atet11·s des g1:a11(ls P1"ophètes d'Israël, et que les 
".\1·abes pet1ven t avoir lettl' pa1·t active dans la transmission du n1essage 
<le \ 1 é1 .. ité e11 se convertissant à la 1·eligion <le l\1oïse (81). ,r oilà ceux 
c1ue Yal1wé a dirigés : Abral1an1, Isaac, Jacob, Noé, David, Salomo11, 
J oh, J ose1>l1, l\foïse, Aat'on, lsn1aël, Elisée, J 011as et Loth. Voilà tous 
ceux qt1i nc>t1s in<lique11t la ,T oie D1·oite. Le texte est clair. Il n'y a 
attcttn doute possible st1r la pensée dt1 1·abbin. Tous ces Patriarches et 
ces P1·011hètes sont les g1·an<ls mus11l111ans des te1nps anciens ; Yal1wé 
les a con<lttils, et ils se s011t tot1s Sl>U111is à sa Di1·ection. Tu as bien 
ente11(lu, l\loha111n1ed r Ecot1te cnco1·e ; écoute la conclusion q11i s'im­
pose et qtte je vais t'énoncer clai1·e1nent : « P.\R LEUR DIREC.TION, DIRIGE­
Tot ! » (sot11·. \?I, 90). Dans ce si1111Jle texte, c'est toute l'histoi1·e de 
l'lsltt111 arabe qui est inclue. Not1s ne pa1·Ions même d'Islam ar<Lbe 
qu'en1portés par le langage comn1u11 ; mais, pour être dans le vrai, 
notts ne (levrions plus en1plo)Ter t1ne telle exp1·ession. C'est une cont1·e­
vérité, c'est une abst11·di té n1ê111e, que de pa1·ler d'Islam arabe, comn1e 
si l'lsla1n avait une personnalité a1·abe 1 L'Isla1n n'est pas arabe. 
l\foham111e<l n'a jan1ais et1 auct1n rôle de fondatet11· de religion : l'Islam 
arabe est à biffe1· tout sin1plement cle l'histoi1·e 1·eligiet1se dt1 bassi11 
1néditerra11éen. L'lsLA1't EST JUIF .. Qt1e les gi·ands coranisants qt1i ont 
ltt le Pseudo-Co1·an 1not après mot, sans prendre connaissance de l'en­
semble, n1éclitent longten1ps et p1·ofondément sur les ve1·sets 81-00 de 
la sourate ,.,.1 dont not1s som111es en train de nous pénét1·er .. Tu as 
entend11, l\lohan1n1ed, l'ént11né1·ation q11e je viens de fai1"e de nos 
grands n1t1suln1ans de l' A. T. 

1. PAR LA DIREfTIOX DES JUIFS, DIRIGE-TOI 

« \roilà cet1x qtte Yal1,,,ë a di1·igés. PAR LEUR DIRECTION, DIRI­
GE-TOI , (so11r. , ... 1, 90). J'éprot1ve de la peine à me détacher de ce 
texte, tellement il est l11mineux pour les origines des n111sulmanisés. 
C'est ttn de ces textes qt1i nous font toucl1er dt1 doigt la grandeur 
<l'Isrnël, son lêgi time orgtteil : to11s ces hommes, héb1·et1x et Juifs, c'est 
Yah,,,ê le Tot1t-Pt1issaut, l'lTniq11e, qt1i les a di1·igés ! Pouvez-vous, 
Arabes, aligner ttne pa1·eille sé1·ie ? \ 1 ot1s n'aviez personne ava11t moi, 
rabbin de La ~lecqtte, qt1i vêcut dans la clarté ; tous, vous viviez da11s 
l'i~11ornnce. Qt1i po11r1"ait me cont1"edire ? C'est moi qui vo11s ai 
ttnntlncé la Bonne Not1,1 elle. l\Iohammed I ces hommes im1ncnses que 
je ,·iens tle nomn1er, bien au-dessus cle leurs Pères, de leur descen-

• 
(80) R1 ACIIÈRB, op. cil. t. ITT, p. 683, ann. du v. 89. 
(81) ,ro,TFT, op. cil, p. 220. n. 3 a trot1\·é cette perle préricu~e : c La 

r11i~~ion <li,·ine rlont I~ra~J *\,ait i-té charaé par Dieu, et qu'il n'a pas remplie, 
n (\ft' confice par Allât ( !) nu peuple ar:tbc 111usul111nn (!) >. Il y a cles exégèt~s 
Qlti ~ont , rni1t1('nt forts. 
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dance, de leu1·s cot1·ibules, ces hommes choisis et condt1its par Yahwé, 
qu'ils te servent d'exen11)le ; qu'ils soient pour· toi une règle de vie. Ils 
l'ont tracé le chemin : « ,r oilà ceux q11e Yal1wé a dirigés. PAR LEUR 

DIRECTION, DIRIGE-TOI ! >>. Comprend-on bien maintenant les 01·igines 
<le ce qt1e notts appelons i111111·op1·ement l'Islam mzz:,ulma11 ? ou l'lsl<zm 
ar·alJe ? Débarrassons-not1s de cette ca1·apace d'inepties qu'on fait 
peser st11· nos esprits depuis 13 siècles ! Somn1es-not1s bien convainct1s 
111aintenant <lu vide de tot1tes les aff1·n1ations dont on nous abret1ve ? 
IL N'Y A PAS DE CORAN ARABE. Le Coran n'est qu'héhreu. Cot1pé de son 
111odèle, le Corab n'a plt1s at1ct1ne valet11· religieuse. Scinder le Corab 
du Coran, c'est tout simple111ent un vol, 11n vol commis par les Arabes 
n1ust1lmanisés de la p1·en1iè1·e géné1·ation et perpétué par l'ignorance 
crasse des générations st1ivantes, incapables de la moind1·e création. 
C'est un vol, q11e d'utiliser l'hé1·itage 1·eligieux d't1ne nation sans 
l'avouer. II faut même aller JJ1us loin : le Coran scindé de sa sot11·ce, 
présenté comme t1ne création 01·iginale du « génie arabe », n'est pas 
seulement 11n vol religiet1x ; c'est encore 11n vol littéraire, puisqt1e le 
Corab est, en tant que trad11ction, l'œt1vre d'un Jt1if d'une c11ltu1·e 
e~t1·aordinaire, et non l'œt1vre d'un Arabe. 

On ne peut parler de con1mi1nauté arabe m11sul1nanisée qt1e dans 
la mesure 011 les membres de cette communa11té imitent les Juifs dans 
let1r sot1mission à la volonté de Yahwé. Les Arabes, quand ils veulent 
faire les personnages i1nportants, se présenter comme les bénéficiai1·es 
originels des révélations divines, ou les créatet1rs d't1ne la11gue reli­
gie11se admirable, d'un code .i11ridique, bro11il1ent le panorama de la 
civilisation 111éditer1·anée11ne. l\foha1nmed, tu n'es rien, toi « Voilà 
ceux qt1e Yahwé a dirigés. PAR LEUR DIRECTION, DIRIGE-TOI>. - On DOllS 
raconte : ot1i, Mohatnmed est fondate11r de religion. Ne dit-il pas de 
l11i-même qtt'il est le p1·emier mt1st1l111an et, en cette qualité .. le chef 
<les Arabes must1lmans ? La pl11part des coranisants officiels exposent 
sans so11rriller ces éno1·mes conclt1sions t Sont-ils sî1rs d'a,roir bien lu 
les textes ? Ces textes, je les ai déjà cités, analysés. Je les répète néan-
1noins, au risqt1e d'encot11·ir à juste titre le reproche de répéter les 
111êmes choses. ~lais, encore 11ne fois, je n'écris pas un livre. D11 reste, 
on no11s répète depuis si lonqtetnps, - dep11is des siècles-, des contes 
ù dorn1ir debottt ! Je pet1x bien appuyer 11n peu st1r la première criti­
q11e sérieuse ; et, de toute façon, je ne puis que me conformer at1 
texte qt1e i'anal~"se. Or, les répétitions y sont si nombreuses qu'il f a11t 
vraiment dt1 coura{fe pot1r en pot1rsuivre la lecture. Le seul souci de 
faire éclater la vérité a soutenu mon courage et ma persévérance ! Je 
fai" donc une série de méditations sur les origines de l'Islam ; médi­
tations reposant, non s11r les récits imaginatifs des commentateurs, 
maie, s11r les chapitres et les versets authentiqt1es des Actes de l'J.~lam. 
Fh bien, oui ! .ie suis forcé de l'admettre : l\lohammed est vraiment Je 
premier m11s11lman ... ! Avec q11elle joie les coranisants alignent les 
textes q11i prot1vent cette assertion : « D1s : « La Direction de Yahwé 
est la ,,raie Direction et il nous a été ordonné d'être so11mis ('aslama) 
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au Seig11e111· des ~fondes » (82). - « D1s : « Les preuves m'étant 
venues de mon Seignettr, il n1'a été 01·donné de me soun1ettre ('aslama) 
at1 Scignet1r des ~tondes. (83) ~fohammed, cependant, n'est pas le seul 
Arabe à se s011n1ett1·e à Yahwé. Il y en a d'aut1·es : « Parmi nous, 
(Arabes), il y a des Soumis (mt1slim) à Yahwé et parmi nous sont les 
Révoltés > (84). Dans une autre sot1rate, également postérieure à la 
con1position du Corab, nous lisons encore : « Tu n'es pas (Moha1nmed) 
cel11i qt1i dirige les A ve11gles loin de leur égarement. T11 ne fais enten .. 
cire qt1e cet1x c1ui c1·oient en Nos signes et qt1i Nous sont soumis» (mz1s­
lim) (85). Not1s t1·ot1,~ons 11n doublet de ce ve1·set dans la sourate XXX, 
52 : « Tu n'es point cef tti qui di1·ige les Avet1gles hors de leu1" égare­
n1ent. Tu ne sa111·ais f ai1·e entendre Nos signes qu'à ceux qt1i croient, 
qui c1"0Îent de telle so1"te qu'ils no11s sont soumis » (86). Il y a donc 
avant la Fuite, pa1"n1i les Arabes, des miz.~limina, c'est-à-dire d,anciens 
idolâtres con,pe1·tis à la religion d'Israël. Mol1am1ned fait partie de 
cette commu11auté ('"I, 93). Il est 1nême le premier musulman, com1ne 
il est dit à deux reprises dans les sou1·ates précédent la Fuite : « Dis : 
« J'ai reçu l'ordre d'ado1·er Yal1wé, Lui vouant le Ct1lte, et j'ai reçu 
l'ordre d'être LE PREl\111-:R de ceux qt1i se s011mettent (à Lui) » (muslim) 
(sou1·. XXXIX, 14). - D1s : « J'ai reçu l'ordre d'être LE PREMIER à me 
so11n1ettre ('a.'ilama) à Yahwé ». (sour. VI, 14 ; nous trouvons dans VI, 
163 un do11blet de ce verset). 

Qttel magnifique dossie1·, n,est-ce pas ? Mohammed est vraiment 
111ust1lman, et de plus il est le pren1ier d'entre eux. Q11e veut-on de 
n1iet1x pot1r en faire un chef de file, un véritable fondatet1r de religion, 
la religion des mt1st1lmans ? Ne fat1t-il pas s'incliner devant la perspi .. 
cRcité de nos coranisants ? 

Cela serait vrai si, malheureusement, il n'y avait des textes qui 
obligent à donner une a11tre direction à nos pensées. Ot1i, l\iohammed 
est le Jl1·en1ier n1usul111an : le premier ... après Noé : « (Et Noé dit) : 
« ,Te ne vo11s demande nt1lle rétrib11tion. ?via rétribution n'incombe 
qtt'à Die11. J'ai reçtt l'o1~d1"c ll'être pa1'mi les So11mis, (muslim) » (Sot1r. 
X, 72). l\l(1han1med est le premier n111sltlman, mais ... après Noé ; et 
a1>1·ès Ab1'aham ; et ap1 .. ès Isaac : « Et lorsque (Abraham et Isaac) 
ft11·ent des m,,.~limina ~, (s0111·. XXXVII, 103), c'est-à-dire des Soun1is 
ù la ,·olonté fie Diet1. ~Ioha111n1ell est toujo111·s le premier n1usulman, 
111ais ..• ap1·ès Noé, Abral1a111, Isaac, et enco1~e ap1'ès la f an1ille de Lotl1 : 
« No11s son1mes >, cli1"ent les deux n1essagers venus vers Lotl1, « des 

(82) Sour. ,rt. 70. 
(83) Sour. XL. 68. 
(84) Sour. LXXII. 14. On pou1·r~tit comprcnclt·e ce ,,erset d'une pren1ièrc 

fnçon : p.tr111i nou~. il \ a ll'~ Soun1is à Ynl1,,rê, l<'S mttsulmans, (c'est-à-dire les 
Jltif~l ; il ,. a auCi~i 1<'~ Rr, oltcs .. c,c~t-it-flire les iclolâtres. Nous a,,ons adopté 
une ~l'('"onclc lecture : p trmi , 0\1s, A ral1c~, il y a des Sot11nis à Yal1,,l"é, des 
n1011slin1i1ra : cc sont les .\r tl>l''i 1·~,11ii'i à 1~1 religion d'Israël ; et il )· a aussi 
(1«'~ rc, olté~. r't'sl--it-clire clr~ At· .. tllcs qui 11c ,1 e11lent pas se sou111ettre à la rcli-
1ition (i(."~ Jt1ir~. 

(8:;) So11r. XX\111, 83. 
(86) Sour. LXX, 52. 
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C'11,·oyés vers un peuple criminel pour lancer des pierres contre lui ... 
Nous n'y avons trouvé qu't1ne seule maison de musulman.-; » (sour. LI, 
36), celle cle Lotl1. Mol1a1nn1ed est le p1·emie1· musulman, ... mais après 
Joseph (sot11·. XII, 102) ; il est encore le premier, mais ... après Moïse 
qui, lui, est vrain1ent le p1·en1ier des 1nusul111ans, l'aoualoul-Jl,lu'min1î11 
(sour. VII, 140 ; voi1· aussi X, 84). - Les premiers 1nusulmans, ce sont 
les gi·ands d'Israël qui se s011mi1"ent à la volonté de Yahwé. Quand le 
1·abbin ordonne à l\Ioham1ned de se proclamer le premier Soumis, il 
11e }Jarle pas da11s l'absolu. Non seulement il contredirait alors tous les 
textes antérieurs où il parlè des musulmans juifs, mais il renierait le 
fond n1ême de sa pensée. Il ne peut se placer ici que sur un plan 
to11t relatif : Mohammed n'est le premier que parn1i les A1·abes. Il 
n'est le premier qu'à la suite des Juifs. Et encore ... n'est-il pas exact 
de di1·e qu'il est à la suite des Juifs. St1r l'ordre du rabbin, il con1mence 
11ne nouvelle série : la série arabe, qui ne peut pas être en continua­
tion de la Ligne juive, Mohammed inaugure la lignée des musulma­
nisés arabes. 

Mol1ammed ne pottrra jamais se hat1sser jusqu'au niveau intellec­
t11el, littéraire, d'un J11if. Il ne peut pas non plus figt1rer parmi les 
hon1mes inspirés par Dieu. « Voilà, (Mohammed), ceux que Yahwé a 
dirigés : Abraham, Isaac, Jacob, Joseph, Moïse, Aaron, Ismaïl, Elisée, 
Jonas, Loth. Quant à toi, Mohammed, DIRIGE-TOI TOI-MÊME PAR LEUR 
DIRECTION ». Ton seul rôle, c'est de les s11ivre. « Je ne vous demande 
pas pour cela de salaire » (s011r. XXV, 57) comme si j'avais fait un 
travail personnel. Non, le Coran nous vient de Moïse. Je n'y ai pas tra­
,,aillé. C'est pou1" },univers entier qu'il est un Livre d'édification. (Sour. 
VI, 90). 

A la veille de la Ft1ite, c'est la puissance du judaïsme que le rabbin 
réaffirn1e avec force devant les polythéistes arabes de La l\fecqt1e. 
Notre Yahwé à not1s, Jttifs, est un Dieu Tout-Puissant. Il n'a pas de 
limite ! \ 7 011s ne l'avez pa4i mest1ré à sa vraie mesure. Il n'en a pas. 
« La terre en totalité, au jot1r de la Résurrection, sera une poignée en 
sa n1ain et les cieux seront ployés par sa droite. Louange à Ll1i. Qu'il 
soit établi au-dessus de (toutes les idoles qu'on lui associe > (sour. 
XXXIX, 89). Ils n'ont pas mes11ré Yahwé à sa juste valeur, (les Impies) 
qui ont rlit : c Yahwé n'a rien fait descendre sur un mortel>. Vous ne 
voulez pas croire aux révélations faites à Moïse par le Dieu du Ciel 
et de la terre ! Qtt'ils répondent donc directement à la question que 
ltt vas le11r poser, Mohammed. « DEMANDE-(LEUR) : qui a fait descendre 
le Livre donné par Moïse comme Lumière et Direction pour les Hom­
mes ? > Rappelez-vous tout le passé, qui est un passé encore récent ; 
certainement bea11coup parmi vous en ont été témoins. Je vous avais 
parlé d'un Dieu To11t-Puissant, Seigneur des Mondes, Créateur de 
l'Vnivers, Souverain Juge. Vous m'avez répondu que cette prédication 
êtait invention de ma part. Je vous ai répondu que je n'inventais rien, 
que je vot1s racontais ce que l'on trouve dans de vieilles histoires, des 
histoires de Moïse et d'Aaron, révêlées par ce Dieu qtte je vous prê­
chais. Je vous ai raconté en détail, pour satisfaire votre légitime curio-
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si té, ce qi1e nous savions par· ce Livre, not1'e Coran héb1·eu, st11· la 
C1·éation, la chute cle l'ho111111e, le rôle du Démon, sur Noé, nos Patri­
arches et nos Prophètes. Je vous ai mont1·é dt1 doigt com1nent Dieu 
écrasait, p11nissait les hon1n1es qui ne voulaient pas c1·oire en son Uni .. 
cité n1ajest11euse et clans quel Pa1·adis de délices il récompe11serait ses 
fidèles. \"011s n1'avez éco11té. Et parce que le Coran était écrit en 
hébreu, en lang11e étrangère illisible pour vous, je vous l'ai rendu 
intelligible en le traduisant d-a11s vot1·e lang11e. J'étais en d1·oit d'espé-
1·er que, cette fois, vous c1·oi1·iez at1 Dieu d'ls1·aël. Or, aujou1·d'hui 
com111e il v a des années, vous refusez votre foi. Le Livre de Vé1·ité, le .. 
Liv1·e de Di1·ection, le Liv1·e de Lu111iè1·e est là, devant vous, et vous 
osez di1·e encore que ce Liv1·e Uniqt1e est étranger à Dieu : « Yahwé >, 
dites-vous, « n'a rien fait clescend1·e sur 1111 mortel ! Ce n'est pas 
Yah"'é qui a donné à !\,loïse le Coran héb1·eu. Yahwé n'est pou1· 1·ien 
<lans ce Livre qui, depuis des centaines et cles centaines d'années t1·ace 
le di·oit chemin à l'hu1nanité. » l\fohan1med, c'en est t1"op. Relève le 
défi de ces aveugles obstinés. Demande-leur une réponse clai1·e. Si ce 
n'est pas Yah,vé, qui est-ce donc q11i a donné à Moïse ce Livre étince­
lant de Lumière ? N'attends pas leu1· 1·éponse. Ils sont incapables de 
con1prend1·e. Ne leur dis qu't1n mot, un seul : Yahwé. C'est Lui, notre 
Dieu Uniqt1e, notre Dieu To11t-Puissant, q11i a donné le Livre à l\foïse. 
Ens11ite, détourne-toi d'et1x. Laisse-les passer leur temps en discus­
sio11s. Ces 1·iches marchands ne co1np1·ennent 1·ien ; ils n'ont d'intel}i .. 
gence que pour leur com111e1 .. ce. Co111ment comprendraient-ils que c'e~t 
Yah"·é - tin Die11 qu'ils ne con11aissent même pas - qui a donné à 
!\sloïse un si beau Coran que j'ai mis à vot1·e po1·tée pa1· mon Corab : 

91. Les (Impies) n'ont point mest1ré Yah,vé à sa vraie mes111·e 
quand ils ont dit : « Yah,vé n'a rien fait descendre sur un mor­
tel ! « Demande-(let1r) : « Qt1i a fait descendre le Livre apporté 
par l\loîse con11ne I ... t11niè1·e et Di1·ection pot1r les Hom1nes ? >. 
D1s : c (C'est) Yal1,,,é ~ ; pttis Inisse-les se jouer en leur discus· 

• 
5100. 

Ce Livre héb1"e11 dcnné par Yah,vé à Moïse, le voici deva11t voi1s, en 
arabe. Votre Corab ! Il 'Xo11s appa1·tient maintenant. C'est un Livre 
béni, 11n Livre divin ! Non point q11'il vo11~ ait été donné dit"ectement 
pnr Yah,vé ; c'est moi, votre n1aître, vot1"e rabbin, qui vous l'ai do11né. 
r.tnis je n'ai rien inventé : 

92. Ce<."Î est un Li,,re béni, qt1e Nous avons fait descendre DÉCLA· 
" R.,NT ,·RAIS LES l\lESSAGES ANTt-:RIEURS, 

r'e~t-ù-dit·<' les n1essa~es de l'Ancien Testament). 
Cl1ers lecteurs que j'ai111e f air·e témoins de mes 1,ropres réflexions, 

,·o~·ez-vot1s bien que ce Livre béni, écrit en arabe, ne possède at1cune 
tlriginR1ité fondamentRle ? Il ne constit11e pas pot1r l'ht1manité une 
ré,·élation not1,·elle ; il n'apporte pns clans le bassin méditerr8néen 
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une · 11ouvelle lu111ière, con1me le croient les A1·ahes igna1·es et les 
111usul111anisés de toutes races. C,est toute l'histoi1~e religieuse du 
Proche-01·ient qu'il nous faut n1odifier en p1 .. ojetant le faisceau lu1ni­
neux de la critique sur les Actes de l'Islam. Dans ce faisceau, les Ara­
bes apparaissent au \ TJie siècle 1·ecouvcrts de leur crasse séculai1·e; ils 
ne commencent à en sortir, à cette époque, que g1·âce à l'effort déployé 
par les Juifs ; mais quand, soit pa1 .. orgueil, soit par roue1 .. ie, soit 
par sottise, ou pou1· tout autI·e n1otif, ils au1·ont abandonné leur source, 
e1·igé en absolu leu1· Corab qui n'a de vie que pa1· le Coran co111n1e un 
être viva11t 1·elié à sa n1ère par· le no111bril, ils reto1nberont u11e fois 
lie plus dans leu1" igno1·ance et dans leur to1·peur, l'igno1·ance et la 
lo1·peu1· où nous les voyons aujou1·d'ht1i. Ce que nous appelons la civi­
lisatio11 111usul1nane n'est qu'un blutt·. Cherchez la sou1·ce de cette 
civilisation d'exp1·ession arabe : cette sou1·ce ombilicale n'est p1'imiti­
ve111ent qu'une entreprise juive. C'est par les Juifs que les Arabes ont 
co111111encé à vivre ; ce sont les Juifs qui ont nettoyé les yeux des Ara­
bes. Ce sont les Juifs qui ont an1orcé la civilisation des Arabes en 
essayant d'int1·oduire un peu plus d'l1umanité dans le t1·aitement de 

leu1-s filles. Nous n'y pouvons 1'ien. Ce fait est éno1·me, sans doute, mais 
i11contestable. Le Corab con1posé par· le rabbin, qui va devenir la 
no1·1ne de vie des Arabes, est un Liv1·e béni parce qu'il confi1"me la 
vé1·ité des messages anté1·ieurs. Il est béni, non pas en lt1i-mên1e, mais 
uniquement pa1·ce qu'il 1·eproduit le Coran de rvtoïse, révélé par 
Yah\\1è. 

Si notts t'avons don11é le Corab, Mohan1med, ce n'est pas pour le 
plaisir" d'édifier pot1r les Arabes un 1nonu111ent littérai1·e qu'ils sont 
bie11 incapables de construi1·e eux-n1êmes ; c'est afin que tu puisses 
leur an11011cer à ton tour la 1·eligion d'Israël 1 

92. « Ceci est un Livre béni que Nous avons révélé en arabe, un 
Livre confirn1ant les messages antérieurs, AFIN QUE TU AVER­
TISSES > (sour. VI). 

Y a-t-il moyen de s'exp1·i1ne1· plus clairen1ent ? Qu'en pensent nos 
grands coranisants ? AFIN QUE TU AVERTISSES. Il y a bien longtemps 
qt1e le rabbin utilise cette fo1·mule pour inculquer à Mohammed le 
sens de la grandeur et des li1nites de son apostolat : « AVERTIS par le 
Corab celui qui craint la menace divine » (Sour. L, 45). c Je le jure 
par le Livre sage I révélation du Puissant miséricordieux ! En vérité, 
tu es ce1·tes parmi les apôt1·es, qui sont dans la voie droite, pour AVER­
TIR un peuple dont les ancêtres n'ont pas été avertis, et qui (conti­
nuent) à vivre dans l'insouciance » (sour. XXXVI, 1-5). Pourquoi les 
cor·anisants n'ont-ils pas Iongt1ement médité st1r ces textes ? 

Nous sommes, avec les sourates L, xxx,r1, que nous venons de 
citer, à la seconde période mecquoise. II y a peu de temps que le 
Corab existe, mais il existe intégx·alement. Il a été achevé au début de 
cette seconde période, et la mission de Mohammed se trouve dès lors 
nettement précisée. Mohammed, TU 001s AVERTIR un peuple qui n'a 
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jan1ais été averti. Ave1·tir de quoi ? Tu n'as rien à imaginer, Moham. 
n1ed. Tu avertis par le Corab, qui contient les sujets de ton ave1'tisse-
111ent. Cl1ers lecteu1·s, lisez bien les textes avec moi. Il y est dit en toutes 
lett1'es, vous l'avez rema1·qué : Mohammed, avertis par le Corab, c'est­
à-(lii·e en te référant au Liv1'e a1·abe, qui n'est autre que le Livre 
héb1·eu de l\Ioïse adapté pour ton peuple. Comment nos coranisants 
n,ont-ils pas vu, n'ont-ils 1\IÊME PAS SOUPÇONNÉ, ces conclusions si nette-
111c11t ex1>1·i111ées : « C'est une révélation du Seigneur des Mondes ... Il 
est st11· to11 cœu1·, afin que tu sois parmi les Ave1·tisseurs. Il est en 
ln11gue a1·abe clai1·e et il se trouve dans les Livres des anciens. N'est­
ce }las une i11dication pou1· votts (quant à l'origine de ce Livre), qu'il 
soit con11u des docteu1·s des Fils d'Israël ? > (sour. XXVI, 192-197). -
rl'u n'as donc 1·ien à invente1·, Mohammed : chasse les idoles de la 
I(a'ba, et prêcl1e à tes compab.·iotes la soun1ission au Dieu d'ls1·aël. 
Qt1'ils deviennent des 111usulmanisés, à l'instar des Juifs, musulmans 
at1ll1entiques. 

Les textes ne so11t pas aniliigus. Ils ne se prêtent à aucune équivo­
que. Nous n'a1·rivons pas à comprendre comment de grands spécia­
listes en sonl arrivés à 1·en1placer cette clarté des textes par des théories 
invraise1nblables (87). Pou1'"quoi ne veut-on pas laisser Mohammed 
dans son rôle historique ? Pou1·quoi ne veut-on pas respecter les textes 

(87) C'est ainsi que le P. B. Robert Caspar, (n ° 140 clu 15 Mars 1961 des 
l-SF()RMATl()"\S CATI-IOLIQUES l~TERNATIONALES), reprenant à son compte tout le 
fntrns des (livers spécialistes, fait allusion à W. M. Watt disant que. sur le pro­
blème clcs sou1·ces du Co1·nn. on a én1is toutes les hypotl1èses... c jusqu'à ln 
nausée >. Cela n'e1npêche pas le Ré,r. Père de les én1ettre aussi. Alors, comme 
j'imagine que ce M. " 1alt cité en exctnple a quelque chose de nouveau à nous 
pt·oposer, et qu'il a dû faire des étincelles, je me précipite immédiatement sur 
son livre, :\IAHOMKT A LA ~IECQUE, clans l'espoir d'y trouver une de ces lumi­
ncust"S nnall'Ses qui éclairent jusque dans ses plus intimes profondeurs la 
g1·nn(lc et l>l~lle fitne de Moham111ed. Je ne suis pas déçu. Il y a en a tant, que 
je ne puis tout citer. Mais voici quelque chose de fortement pensé : c Il serait 
inlt'."ressant >, écrit M. ,vatt, c cle sa,•oir si Mohammed avait 1·ecours à -une 
11,<'.·tl1odc pour susciter les révélations. Nous ne saurions assurer qu'il portait un 
,litlrâr ( manteau) ditns ce dessein. Tout porte à croi1·e qu'au début les révé­
lations lui vinrent de façon inattendue ; e1les sont rapportées ainsi, même 
clans la lrnclition clu Démenti. Il est toutefois possible que, par la suite, il ait 
fl11i pn1· n1ettre au point une tcrl1nique de < l'écoute >, peut-être en récitant 
lrntcment le Qor'ân la nuit. Sur les points où il pouvait douter que la révélation 
fût complète en particulier, <'eci pourrait prouver une méthode en vue de 
clerouv1·ir les versets manquants. Les détails doi,,ent rester du domaine de la 
conjecture, n1nis il semblerait ce1·tnin que Mahon1et usait d'une manière de 
corriger le Qor'ân, c'est-à-dire (de son point de vue) de trouver la forme 
co1·recte de ce qui lui avait été révélé dans une forme incomplète ou incor­
recte. Une fois cle plus, le fait, si fait il y a, qu'il arriva à Mahomet de provo­
quer SC's expériences de révélation (par c J'écoute >, l'auto-hypnotisme, ou 
quoi que ce soit que nous appellerions ainsi) ne ressortit pas au jugement de 
,,ntidité clu théologien > (p. 8:i, 86). Cette dernière réflexion est ce que l'on fait 
rle 111iet1x d11ns lè ql'nre grotesque, lorsqu'on patauge à gros sabots dans un 
tlom11ine que l'on i'tnore. Je puis dire en toute confidence à son auteur que 
ll\S tt1éo!ogiens. les vrai~, s'ils sont assez sou,·ent joyeux comme des gens qui 
se portent bit'n, ne sont jamais assez farfelus pour s'arrêter à de pareilles 
h,·potl1èses. La naï,·eté de certains spécialistes est vraiment sans bornes ; on 
croirait même que c'est là leur seule spécialité. (N. d. R.). 
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qt1i proclament, sans donner lieu à la moi11dre l1ésitation sur leur sens 
que l\fol1an1med n'a été que l'apôtre du judaïs111e, et 1·ien d'aut1·e ? 
Il ne s'agit pas de savoir si cette attitude est plaisante ou déplaisante 
pour les musulmans. Le plaisir ou son contraire est hors de cause pour 
les histo1·iens. Seuls comptent les faits, les textes ; il s'agit de savoir 
s'ils sont réels ou non. Est-il vrai que Mohammed n'a été que le pro­
pagateur de la religion juive pa1·mi les Arabes ? Je ne réponds pas 
par une l1ypothèse, par une invraisemblance, mais par une certitude 
appuyée sur des textes authentiques cent fois ré1létés dans les Actes 
de l'Islam : MOHAl\.lMED N'A ÉTÉ QU'UN AVERTISSEUR DE LA RELIGION JUIVE, 

n1ise à la portée des Arabes pa1· un J uii", le rabbi11 de La Mecque. En 
toute conscience objective, je ne vois aucune autre interprétation 
plausible : « J'ai reçu 01'dre d'être par111i les Soumis (muslim) et de 
1·céite1 .. le Livre » (= le Corab) ... « Je ne suis qu'un AVERTISSEUR > 
(sour. XXVII, 93-9-1). « Communique ce qui t'est révélé du Livre de 
ton Seigneur. Pe1·sonne ne peut le modifier» (XVIII, 26). c Si tu 
doutes sur quelque point, interroge ceux qui récitent le Coran avant 
toi >, c'est-à-dire interroge les Juifs (sour. X, 94). C'est dans la ligne 
de ces multiples affirmations qu'il faut co1nprendre notre texte de la 
sourate \'I, 92, que nous n1êditons à présent : 

92. Ceci est un Livre béni que Nous avons fait descendre, déclarant 
vrais les messages antérieu1·s afin que tu avertisses, que tu aver­
tisses la rviè1·e des Cités (= La :rvlecque), et ceux qui sont autou1· 
d'elle. Ceux qui croient à la Vie (Derniè1'e) croient aussi au 
Livre, ainsi que ceux qui sont assidus dans la prière. 

Aucun doute ne subsiste. Avant de fuir La Mecque pour chercher 
asile à l\'lédine avec sa petite co111munauté d'Arabes musulmanisés, le 
rabbin ré-affirme avec force que l'Islam arabe n'est qu'une adhésion 
à la religion d'Israël, et que Moha1nmed est le chef arabe de cette com­
n1unauté (sous les ord1·es directs du rabbin, en tant que musulmanisé). 
Mais les l\1ecquois ne veulent pas des Juifs. Ce qu'ils rejettent énergi­
quen1ent, ce n'est pas la religion 11ouvelle qu'on leur prêche, c'est son 
caractère juif. Ils se débarrasseraient volontiers de leurs idoles, mais 
pas pour adopter la religion des Juifs que leur prône Mohammed, 
pas pour se mettre à la remorque des Juifs. Alors, ils ricanent : c'est 
vite dit, que Dieu a révélé ceci ou cela ; nous aussi, nous avons de 
pareilles révélations. Ils mentent, Mohammed. Attendons le Juge-
111ent ; la Vérité éclatera, et tous ceux qui, sur terre ont refusé le mes­
sage de Yahwé (- entendez : la religion d'Israël -) seront plongés 
dans un Tourment sans fin. 

93. Qui donc est plus injuste que celui qui forge un mensonge 
contre Yal1"'é ou dit : « Je suis inspiré», alors que rien ne lui 
a été révélé et qui dit : « Je vais faire descendre une révélation 
semblable aux révélations de Yahwé J > Ah f puisses-tu voir 
quand les Injustes seront dans les abîmes de la mort et que, les 
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111ains tendues, les anges di1·ont : << Expulsez vos âmes ! Aujou1·­
d'hui vous allez êt1·e « 1·écon1pe11sés >>, pa1· le "f ourment et l'Hu .. 
n1iliation, en p1·ix d 'avoi1· dit ce qui n'était pas v1·ai cont1·e 
ï ahwé et de vous êt1·e délot11·nés de ses com1na11den1ents, enflés 
d'o1·gueil ». 

Pou1·qt1oi, Mecquois idolâtr·es, vous obstinez-vous à ne pas recon-
11ailre la pt1issance de Yal1,vé ? Sur ce cl1apit1·e de la Toute-Puissa11ce 
du Dieu d'ls1·aël,\ le 1"abbi11 est i11ta1·issable. Il atteint au sublin1e : 
« C'est Yahwé qui fend le g1·ai11 et le noyau, qui fait sortir· le vivant 
du 11101·t et qui t"ait so1·ti1· (aussi) le mort du viva11t. Yahwé, c'est cela. 
Co1111nent vous détou1·nez-vot1s de Lui » (VI, 93). Le rabbin est Jlénétrè 
des enseigne111ents de l'A."f. Il y a longtemps que l'auteur du Deuté­
ro11ome avait dit : « Nul autre que moi n'est Dieu ! C'est moi qui fais 
vivre et qui fais n1ou1·i1· >> (Dettt. XXXII, 39). Dans le Cantique d'Anne, 
il est dit enco1·e : « C'est Yal1wé qui fait mourir et vivre >> (I Sa111uel, 
II, 6) ; et ailleurs : « Oui, c'est toi, (Yahwé), qui co1nmandes à la vie 
et à la n101·t • (Sagesse, X\rl, 13). Yal1wé est maître de tout. Peut-on 
exalter en ter111es plt1s saisissants l'o111nipotence de Dieu ? L'auteur 
<les Actes de l'Islam pre11d plaisi1", pou1· ainsi di1·e, à magnifier le T1·ès­
Haut pa1· ces fo1·n1ules qui devaient faire réfléchir les idolâ t1·es devant 
leurs idoles, sa11s vie et sa11s puissa11ce. Qu'y a-t-il dans vot1·e Ka'ba ? 
Des cailloux qui ne font 11i bien ni mal, qui ne peuvent rien pour vous 
ni contre vous. Nous fils d ' ls1·aël, notre Dieu est vivant. Il peut tout. 
c l\[oi, dont le nom esl Yal1wé, je ne céderai pas n1a gloi1·e à un aut1·e, 
ni n1on honneur aux idoles ~ (Isaïe, XLII, 8). « C'est Yahwé qt1i fait 
vi,,re et mot11·ir > (sot11·ate LIii, l15). « Nulle divinité excepté Lui ! Il 
fait viv1·e et 1nourir » (sour. XLIV, 7). 011i, « c'est Lui qui fait viv1·e 
et 1nourir ! > (sour. XXIII, 82). (88). 

Notts retrouvons dans les ve1·sets 96-99, - toujours dans la sou­
rate VI -, le grand style et la p1·ofonde émotion du rabbin, faisant 
écho aux grands prophètes d'Is1·aël : « C'est Lui qui fend le ciel à 
l'at1rore, qui fit de la nttit un repos et fit graviter le soleil et la lune 
selon un cycle (détern1iné). C'est Lui qui, pour vous, fit les étoiles 
afin que vous vous di1 .. igiez sur elles dans les ténèbres de la te1·1·e ferme 
et de la 1ner. Nous avons exposé ces signes d'une façon intelligible 
pottr cettx qt1i peuve11t co111prendre. C'est Lui q11i vous fit naître d'une 
set1le âme et qui vous a donné réceptacle et dépôt. Nous avons exposé 
intelligiblement ces signes pou1· ceux qui peuvent comprend1·e. C'est 
Lui qui fit descend1·e t1ne eau du ciel. Par cette eau, nous avo11s 
suscité la végétation de tot1te plante et nous faisons pousser la ver­
dure d'où sortent des g1:·ains réunis (dans l'épi), tandis que de la 
spatl1e du paln1ier (sortent) des 1·égin1es de dattes à po1·tée de la 
111ain. (Par cette eau, not1s avons fait croître) des jardins (plantés) de 
,,ig11es, des oliviers et des g1·e11adiers de différentes sortes. Rega1~dcz­
les, ces fruits de vos a1'bres, quand ils co111111encent à se for1ne1· et 

(88) \"oir H. Z.\K.\RI.\S, t. I, p. 305, n. 5, 8 ; 306, n. 12 ; 307, n. 1. 
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quand ils sont en pleine n1atu1 .. ité ! En vé1 .. ité, ce sont bien des sig11es 
pour ceux qui con1p1·enne11t » (~6-99). Apportez des idoles qui aient 
la n1ê111e puissance que not1·e Yal1wé ! qui e11 aient la 111ên1e bonté 1 
c Les idolât1 .. es ont voulu do1111e1· à Yahwé des Génies comme Asso­
ciés, alors que c'est Yal1wé qui les a créés. Ils Lui ont fab1 .. iqué des 
fils et des filles, sans savoi1·. >> C'est insensé ! (89). « Créateur des 
cieux et de la ter1·e, co1111nent au1·ail-ll des enfants alors qu'il n'a 
point de co111pagne et qu'il a c1·éé l'Univers entier. C'est là Yahwé 
votre Seigneu1-. Nulle divinité excepté Lui. Adorez-le. C'est Lui qui 
veille sur tout ! > (100-102). 

Chaque pa1'ole qui sort de la bouche dt1 rabbin est un écho de 
l'A. 'l,. Nous 1'etrouvo11s, d'une façon sans doute moins puissante, mais 
presque aussi émouvante, le souffle si profondén1ent religieux d'lsaïe. 
Ecoutons quelques secondes ce grand P1'ophète, au VIIIe siècle avant 
J. C. : 

Ne le saviez-vous pas, 
Ne l'aviez-vous pas entendu dire ? 
Ne vous l'avait-on pas révélé depuis l'origine ? 
N'avez-vous pas con1p1·is la fondation de la Terre ? 
Il habite au-dessus du ce1·cle de la ter1·e 
• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 

c D'après qui pour1 .. iez-vous 1n'i1nagi11er 
el qui se1·ait n1on égal ? », dit le Saint. 
Levez les yeux là-haut et rega1'dez : 
Qui a créé tous ces ast1·es, 
sinon Celui qui déploie en ordre leur a1·mée 
et qui les appelle tous par le11rs noms ? 

• 

(Isaïe, XL, 21-26) 
Ainsi parle Yahwé, Dieu 
Lui qui a créé les cieux et les a déployés, 
qui a solidifié la te1·1·e et p1"oduit sa végétation 
qui a donné l'haleine au pet111le qui l'habile 
el le souffle aux êtl'·es qui s'y meuvent. 
• • • • • • • • • 1 • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 

l\foi, dont le no1n est Yahwé , 
je ne cèderai pas 1na gloire à un autre 
ni mon honneur aux idoles. 

(Isaïe, XLII, 5-8) 
C'est vous qui êtes mes témoins - oracles de Yahwé -
et mes serviteurs que j'ai élus 
pour qu'on me connaisse et qu'on me croie sur parole 
et que l'on comprenne que c'est moi. 
Avant moi, aucun dieu ne fut formé, 
et il n'y en aura pas après moi. 

(89) Voir le chapitre sur les djinn~. 
(90) Isaïe, XLIII, 10-12. 



66 LES MATÉRIAUX QUI ENTRERONT DANS L
1

ÉDIFICATION DE L'ISLAM ARABE 

~loi, l\'Ioi, je s11is Y ahwé, 
Il n'y a pas d'autre sauveur que Moi. 
C'est Moi qui ai révélé, sauvé et proclamé. 
Pas d'étranger chez vous l 
Vous êtes mes témoins, oracles de Yahwé 

• 

et Moi, je suis Dieu ; depuis l'éternité, je le suis l (90) 

C'est toute la doctrine des Actes de l'Islam que nous trouvons déjà 
dans les 01·acles d'lsaïe. Comparez les deux ouvrages, non seulement 
les mots, 111ais l'âme de ces textes : « Je suis Yahwé sans égal : je 
façonne la lumière et crée les ténèbres. Je fais le bonheur et p1·ovo-­
que le malheur, c'est moi Yahwé qui fais cela 1 » (91) Yahwé est 
incon1parable. c A qui pourriez-vous me comparer et m'assimiler ; 
à qui nie feriez-vous semblable et comparable ? Prodigues, ils pèsent 
l'or de leur bourse, et de l 'argént sur une balance. Ils embauchent 
un orfèv1"e pour faire un dieu qu'ils adorent, devant lequel ils se 
p1·oste1·nent. Ils le portent sur l'épaule et le chargent, puis le mettent 
à la place où il se tient. De l'end1~oit où il est né, il ne bouge plus. On 
a beau l'invoquer, il ne répond pas ; de la détresse, il ne sauve 
pas , . (92) c Ils ne savent rien, tous ceux qui transportent leur idole 
de bois, et ceux qui prient un dieu incapable de sauver. Proclamez, 
faites valoir vos p1·euves, tenez même conseil ensemble : c ... Ne suis-je 
pas Yal1,vé ? Il n'y a pas d'autre dieu que moi, Dieu juste et Sauveur, 
et nul autre en dehors de moi. Tournez-vous vers moi pour être sau­
vés, tous les confins de la terre, car je suis Dieu sans égal > (93). « Je 
suis le p1·en1ier et le dernier; moi excepté, il n'y a pas· de dieux. 
Qui est semblable à moi ? Qu'il se lève et parle, qu'il se révèle et 
pa1·le devant moi l ... Ne vous laissez pas épouvanter, ne craignez 
pas : ne vous ai-je pas dès longtemps fait entendre et révélé cela ? 
Vous êtes mes témoins ; y a-t-il un autre Dieu que moi ? Il n'y a pas 
de Rocher ; je n'en connais pas ! » (94). Et encore : c Toi, Israël, 
1110n serviteur, Jacob que j'ai choisi, race d'Abraham mon arni > (95). 
c l\Iaintenant, écoute, Jacob mon serviteur, Israël que j'ai choisi. 
Ainsi parle Yahwé, qui t'a fait, qui t'a formé dès le sein mater­
nel > (96). - Avec Isaïe, nous sommes vraiment à la source qui ali­
mente sans cesse l'idéal du rabbin de La Mecque et qui le maintient 
dans toute sa fraîcheur et son enthousiasme. Que de fois, le rabbin 
n'a-t-il pas proclamé : il n'y a qÛ'un Dieu ; c'est le Dieu d'Israël, 
le Dieu d'Abraham et de Jacob, de Moïse et d'Aaron, de David et 
de Salon1on. Ce Dieu d'Israël est unique et incomparable. Que valent 
vos idoles ? Impuissance et néant I Qui a créé comme nob·e Dieu ? 

(91) Ibid, XLV, 6-7 ; 14 ; c Dieu n'est que chez toi et il est sans égal ; pas 
d'autre dieu > : ibid. 18 : c Je suis Yah,,yé sans égal. > 

(92) / bid. XL VI, 5-7 .. 
(93) lsate, XLV, 20-22. 
(94) Ibid., XLIV, 6-8. 
(95) Ibid., XLI, 8. 
(96) Ibid., XLIV, t, etc .. , etc ... 
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L'Islam arabe est né de l'enthousiasme d'un rabbin, grand con­
templatif, et grand connaisseur de Nos Saintes Ecritures. Et cet 
enthousiasme est comme la conclusion intérieure d'une logique 
rigoureuse et d'une véritable intelligence des textes. Le rabbin avait 
des raisons de croire à la grandeur d'Israël : 

Toi, Israël, mon serviteur, 
Jacob, que j'ai choisi, 
race d'Abraham mon ami 1 

Toi, qu'aux confins de la terre j'ai saisi 
et que du bout du monde j'ai appelé ; 
toi à qui j'ai dit : c Tu es mon serviteur, 
je t'ai choisi et non pas rejeté >. 

Ne crains pas, car je suis avec toi ; 
ne guette pas anxieusement. car je suis ton Dieu. 
Je te rends vigoureux et je t'aide 
Je te soutiens de ma dextre victorieuse. 

Moi, Y ahwé, ton Dieu, 
je te saisis par la main droite. 
Je te dis : c ne crains pas, 
non, je viens à ton secours :. . 

Ne crains pas, Jacob, pauvre larve, 
Israël., chétif vermisseau. 
Moi, je viens à ton secours - oracle de Yahwé. 
Le Saint d'Israël est ton rédempteur. 

(Isaïe, XI.J. 14) 

Qu'ils font piètre figure, petite et pauvre mine, les coranisants 
qui n'ont jamais ouvert l'A. T. que pour y picorer quelques textes 
qu'ils mettent laborieusement en parallèle avec quelques versets des 
Actes de l1lslam pour en tirer quelques vagues conclusions l Ce ne 
sont pas des textes qu'il faut comparer ; c'est des poussées de vie, 
des respirations venues des profondeurs de l'humanité. Après avoir 
lu Isaïe, aura-t-on encore l'audace de définir l'Islam arabe par le 
monothéisme J Co1111ne si cela ne s,était ja1nais vu auparavant l 
Comme si Mohammed avait inventé quoi que ce soit sur ce chapi-
1re 11 L'érudition coranique a fait complètement faillite. Elle n'a 
.iamais saisi les a1npleurs, les plans grandioses d'Israël, la vale11r de 
:son monothéism~ l'ardeur de sa foi, que nous retrouvons dans l'Ame 
-0u rabbin de La Mecque, qu'il met davantage encore en relief et 
-qu'il expriï1te avec une vigueur plus vibrante à la veille de la Fuite, 
-quand la vie devient intenable sous les attaques harcelantes des poly-
théistes : c C'est là, Yawé, votre Seigneur. Nulle divinité, excepté 
Lui, le Créateur de toute chose. Adorez-Le. C'est Lui qui vous pro-



68 LES MATÉRIAUX QUI ENTRERONT DAl'lS L'ÉDIFICATION DE L'ISLAM ARABE 
• 

tège. Les regards ne sauraient l'atteindre, alors qu'il peut atteindre 
les regards. Il pénèt1·e tout, et Il connaît tout. ldolât1·es, vous êtes 
d'ailleurs les véritables responsables de votre éternité. Je vous ai 
éclai1·és sur la Vérité. Je vous ai fait présenter les délices du Pa1·adis, 
les tourments aft"reux de l'Enfer. Vous ne voulez pas me croire. Tant 
pis pour vous. c Qui est clairvoyant, l'est pour soi-mên1e. Qui est 
aveugle, l'est pour soi-même. Je ne suis pas votre gardien » (saur. VI, 
104). 

Je ne te le répèterai jan1ais assez, Mol1ammed. Depuis des années, 
je t'ai exposé des enseignements afin que les Infidèles constatent 
que tu ne parles pas pour ne rien dire, que tes prédications reposent 
sur un roc de vérité. Tu n'as qu'à suivre ce que je l'ai révélé. Suis ta 
route sans te laisser émouvoi1· par leurs contradictions. Crie fort, 
crie toujours : « Nulle divinité, excepté Yahwé >. Détourne-toi des 
idolâtres qui donnent au Tout-Puissant des associés inertes et impuis­
sants. S'ils sont idolât1·es, c'est pa1·ce que Yahwé l'a voulu. Ce n'est 
pas toi, je te le dis enco1·e une fois, qui est chargé d'eux et tu n'es 
1>oint leur p1·otecteur. (sour. VI, 105-107). - Il est clair que la plu­
part des idolâtres mecquois ne voulaient pas abandonner les dieux 
de leurs ancêtres, et Mohammed n'avait pas le tempérament du 
1·abbin. 14,acilement, il se laissait décourage1· par les réactions de ses 
co1npatriotes, par leurs attaques, et surtout par leurs réticences dans 
l'acceptation de ses enseignements. Le rabbin, lui, est plus tenace ; 
il relance son disciple à toute occasion : Dis-leur que tu n'es pas pour 
eux un gardien ; laisse-les ; encore une fois, tu n'es pas chargé de 
les sortir de l'ornière ; qu'ils gardent leurs cailloux impuissants 1 
A toutes ces recommandations, nous co1nprenons que la vie des 
Juifs et des Arabes musulmanisés devient de plus en plus difficile 
à La ~lecque. Les liens vont bientôt se rompre. Cependant, dit le 
rabbin aux Arabes convertis, ne rompez pas les liens de vous-même, 
n'en prenez pas l'initiative ; ce serait une mauvaise tactique : c N'in­
sultez pas ceux que prient les idolâtres en dehors de Yahwé ,. 
Les idolâtres pourraient vous répondre en insultant Yahwé, en blas­
phé111ant son Nom, même sans le savoir ; du reste, nous n'avons pas 
le droit de barrer la route qui conduit à la Vérité. Un jour viendra 
où la clarté sera faite sur chacun de nos actes ; ils seront mis à 
nu, débarrassés de toutes les fausses appa1·ences qui les masquaient 
sur cette terre. Yahwé est le seul maître de nos cœurs . 

• 

Ils ont juré par Allah, ils ont ju1·é solennellement que si un signe 
venait à eux ils y croiraient. D1s-leur, Mohammed, que les signes 
ne se trouvent qu'auprès de Yahwé I Rien ne peut laisser soupçonner, 
d'ailleurs, que si les signes qu'ils sollicitent descendaient devant eux, 
ils y croiraient. l\Iais non, l\-lol1ammed ; tout cela est illusion. Et le 
rabbi11 prête ici la parole à Yahwé, comme le faisaient les grands 
Prophètes d'Israël : c Nous reto11rnerons leurs cœurs et leurs regards 
co111me au temps où, pour la première fois, ils ne crurent point à nos 
Signes, et Nous les laisserons, dans leur rehellion, marcher en aveu­
gles > ('1 I, 109-110) - oracle de Yahwé. Si, pour leur donner les 



A LA VEILLE DE L'HÉGIRE 69 

signes qu'ils demandent, Nous avions fait descendre vers eux des 
Anges, si leurs morts leur avaient pa1·lé, si Nous avions rassemblé 
toutes choses devant eux, tout cela aurait été inutile. La foi n'est 
pas la conclusion d'un raisonnement, la foi n'est pas même l'adhé­
sion produite dans nos âmes à la suite d'un signe, la foi est un pur 
don de Yahwé. Même s'ils obtenaient tot1s les signes qu'ils sollicitent, 
ils ne croiraient qt1e si Yahwé le voulait. Ce n'est pas toi, Moham­
med. qui es capable de donne1· la foi. Yal1wé seul peut en1·ichir le 
cœt11· des l1ommes de ce rlon. c,r1, 111). Mais ces Arabes idolâtres ne 
méritent pas ce don. La plt1pa1·t d'entre eux vivent sans Loi. 

L'orage gronde à La ~lecque ! Tu as des ennemis, Mohammed. 
Cependant, qt1e ta foi en Israël demeure intacte. Si tu as des enne­
mis c'est qtte tu es l'égal des Prophètes (97). Tu le sais, chaque Pro­
phète trouve toujours de,,ant lt1i un adversaire ; je te l'ai dit très 
souvent ; il se trottve invariablement quelque ennemi, homme ou 
génie, pour contrecarrer sa prédication, po1.1r essayer de le tromper 
par des paroles fallacieuses. Si ceux qui s'opposent à toi agissent 
ainsi, c'est que Yahwé les laisse faire ; sinon, ils seraient impuissants. 
Laisse-les donc inventer leurs histoires contre toi, contre moi, con­
tre le Dieu Unique d'Israël. Qu'ils se laissent séduire par tous ces 
mensonges, cet1x qui ne croient pas en la vie de l'au-delà ! Laisse-les 
à lettrs imaginations ; après tout, qu'ils pensent et fassent ce qu'ils 
vet1lent l 

Chercherais-tu un autre que Yahwé comme j11ge, alors que c'est 
Lui qui a révélé ce Livre que je t'ai fait connaître dans ta langtte ? 
Ne sois donc point parmi les sceptiques : 

114. Chercherai-je 1.1n autre que Yah,vé comme arbitre, alors que 
c'est Lui qui a fait descendre vers vous le Livre exposé d'une 
façon intelligible ? CelIX à qui Nous avons donné le Livre 
savent qu'il est descendu de ton Seignet1r avec la vérité ! Ne 
sois donc point parmi les Sceptiques. (sour. VI) 

Voi]à encore un verset à méditer longuement et profondément. 
Cet1x à qtti not1s avons donné ce Livre de Vérité, de justice, ce 
Coran de Moïse d'après lequel not1s serons j11gés, savent parfaite­
ment qu'il vient de Die11. Comprenez-vot1s. chers lecteurs, le sens 
de ce texte : CEUX A QUI NOUS AVONS DONNE L'ECRITURE, 
c'est-à-dire LES JUIFS. Ni Montet, ni Blachère n'en ont donné aucune 
explication ; mais la traduction de Savary, quoiqu'infidèle sur bien 
d'autres points, n'hésite pas : « Chercherai-je un autre juge que 
Dieu ? C'est Lui q11i a envoyé le Koran, où le mal et le bien sont 
pesés. Les Juifs savent qil'il e.~t 11éritablement descendu du ciel ; 

(97) o•après Br.ACHÈRE, op. rit., t. III. p. 690, ann. 112, l'emploi du mot 
nt1bi1111 « Prophète >. implique une ré\Télation n1érlinoisc. - Les id6es génl-­
rale~ exprimées (105-117) me font opter très nettement pour une origine mec--

• quo1se. 
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garde-toi d'en douter > (98). Et Savary a raison : comme nous 
l'avons déjà vu dans le vol. II, et comme nous y reviendrons plus 
tard en détail, CEUX A QUI YAHWÉ DONNE LE CORAN, ce sont les Juifs, 
uniquement eux, et c'est à eux qu'une fois de plus le rabbin ren­
voie Mohammed, dans le cas où ce dernier éprot1verait quelqt1e 
dot1te sur le Livre de Direction. Tout, dans les Arles de l'Islam, 
not1s ramène at1x Juifs : à la prédication j11ive à La Mecqt1e, 

- à la conversion de Mohammed au judaïsme 
- a11 caractère t1niquement juif du Coran arabe 
- à l'opposition des mecquois idolâtres aux Juifs qt1i ve11lent les 

convertir à la religion de Moise. 
?tlohnmmed, tu sais maintenant la vérité. Ne te laisse pas entraî­

ner par les adorateurs de caillot1x ; si par malhet1r tt1 leur obéis­
sais, ils t'emmèneraient loin du chemin de Yahwé. Le zèle dtt rab­
bin va-t-il s'effondrer dans un échec ? 

2. CELUI QUE YAHWÉ VEUT DIRIGER, IL LUI OUVRE LA POITRINE A 

L'ISLAM. 

116. Si tu obéis (Mohammed) à la plupart de cetlX qi1i habitent ce 
pa11-~, ils t'égareront loin dtt Chemin de Yahwé. Tis ne suive11t 
que conject11res et ne form11lent qu'hypothèses. 

117. Ton Sei$}e11r connait bien ceux qui s'égarent loin de Son che­
min et TI connaît bien ceux qt1i sont dans la bonne direc­
tion (99). 

Dnn~ chRque cité (100), Notts avons placé des puissantsi vivant 
danq le péché ; ils ont des loisirs et les moyens de l11tter contre les 
Cro~"nnts. ~fais en définitive, ce n'est pas at1x Croyants qu'ils font 
d11 rnn1 ; ils ne n11isent qt1'à et1x-mêmes ! S'ils ne veulent pas croire 
n11 niett d'Israël, q11'ils n'y croient pas, anrès to11t ! Ces gens-là 
rn,lotent I Tic., répètent to11jo11rs la même chose, ils réclament sans 
ce~~e des nrodiqes ; sans miracles ils ne vet1lent pas te croire ... 
PntiPnce, Mohnmmed. Ils sa11ront ce qtt'il en coi'tte de s'obstiner dans 
le péché d'infidélité : 

126. Ai11~i d:1ns chno11e cité, No11s'"tlvons placé des Pécheltrs (richec; 
et) ptti~snnts, afln q11'ils y machinent (contre les Croyants). 
l\fais ile; ne machinent que contre ettx-mêmes sans qu'ils le 
presc;entent. 

(98) Tt·ud. Sn,·ary, Paris 1783 ; dernière édition d~1ns c Classiques Gar· 
nier >. 19j5, p. 206. 

(99) Sour. VI, 116-117 ; voir aussi X, 67 : c Que sui,,ent ceux qui, en dehors 
de Ynl1,,·é. prient des associés ? Ils ne suivent que conjectures et ne formulent 
qu·h, pothèses >. 

( i 00) D,1ns la sourate VI, le v. 123 continue normalement le v. 117. 
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124. Quand un enseignement vient à eux, ils s'écrient : « Nous ne 
croirons pas avant que soit venu à nous ce qui est venu aux 
Apôtres de Yahwé (qui ont vécu dans le passé) >. Mais Yahwé 
sait bien où placer son message. Ceux qui ont été coupables 
seront frappés d'une humiliation auprès de Yahwé et d'un 
tourment terrible pour prix de ce qu'ils auront machiné (101). 

Et le rabbin continue : « Celui que Yahwé veut diri~er, Il lt1i 
ouvre la poitrine à l'Islam. Celui qu'il veut égarer, Il lui rend la 
poitrine étroite, la rétrécit, comme s'il voulait s'élever j11squ'aux 
ciet1x. C'est ainsi que Yahwé manifeste ·sa colère à l'égard de ce11x 
qui ne croient pas >> (102). Ce verset, natttrellement, a fait la joie 
des coronisants ! Celui qu'Allah veut diriger, Il lt1i ottvre la poi­
trine à l'Islam ! Cette fois-ci , personne ne peut y échapper. Il s'agit 
bien d, Allah ; et c'est lui, le fameux dieu arabe, qui prédispose les 
cœt1rs à l'Islam. N'est-ce pas merveilleux ? Si Hanna Zakarias e 
réttssi à notts échapper en attrib1.1ant à Allah l'idée de la fondation 
d't1ne religion arabe, ce texte va certainement l'obliger à faire 
machine arrière ! 

Les coranisants auraient mille fois raison si, comme eux, je ne 
lisais pas les textes, ou si je les lisais « en courant >. Reprenons 
solidement en mains ce verset 125 de la sourate VI, qui fait l'en­
chantement des coranisants. « Celui que Yahwé velzt diriger >, dit 
le ral1bin. Ces paroles sont en pleine confor1nité avec les Livres 
saints de l'A. T. : « Yahwé, guide-moi dans ta justice à cause de 
mes t~'rans, redresse devant moi ton chemin » (103). « Dirige-moi 
dans ta vérité, enseigne-moi, c'est Toi le Dieu de mon salut > (104). 
« Enseigne-moi, Yahwé, ta voie, conduis-moi st1r un chemin de 
d1·oift1re, à cat1se de mes poursuivants » (105). « Fixe mes pas selon 
ta promesse, qtte ne triomphe de moi le mal > (106). « Le cœur de 
l,homme cherche sa voie, mais c'est Yahwé qui affermit ses 
pas ,> (107). « Yah"1é dirige l'homme : comment l'homme compren­
drait-il son chemin ? >> (108). Si Yahwé dirige l'homme et si rien ne 
se fait sans la motion divine, cette motion laisse pourtant à l'homme 
tot1te sa liberté. C'est sl1r deux textes du Deutéronome qt1e s'ap­
pt1ie partict1lièrement le Tnlmttd pot1r maintenir chez l'homme sa 
oleine responsabilité : « Voyez, je vo11s offre aujourd'hui bénédic­
tion et malédiction. Bénédiction si vous obéissez aux commande­
n1ents de Yahwé votre Die1.1, q11e je vous prescris au,jo11rd'hui, 1nalé­
(liction si vous désobéissez aux commandements de Yahwé, votre 

(101) Sour. VI, 123-124. 
(102) Sour. VI, 125. 
(103) Ps. V. 9. 
(104) Ibid. XXV, 5. 
(105) Ibid. XXVII, 11. 
(106) Ibid. CXIX, 133. 
(107) Prov. XVI, 9. 
(108) Ibid. ~X, 24. 
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Dieu, si vous vo11s écartez de la voie que je vous prescris au.iour­
d'hui en suiva11t d'autres dieux que vous n'avez pas connus > (109). 
c Vois, je te propose aujourd'hui vie et bonheur, mort et malhe11r. 
Si tu écoutes les commandements de Yahwé ton Dieu que je pres­
cris a11jourd'hui, et que t11 aimes Yahwé ton Dieu, que tu marches 
,lans ses ·voies, que tu gardes ses commandements, ses lois et ses 
coutumes, t11 vivras et tu multiplieras > (110). 

Reportons-nous maintenant aux paroles du rabbin : « Celui que 
,. ah"'é veut diriger, Il lui 011vra la poitrine à l'Islam >. Oui, c'est 
Yahwé qui dirige et c'est Yahwé qt1i ouvre les cœurs. Pour un 
homme habitué à la méditation de l'A. T., ce 8ont là vérités toutes 
simples et toutes normales ; i1 n'est rien d'étonnant qt1e le rabbin de 
La Mecque, professeur de Mohammed, traducteur en arabe du 
Coran hébreu de Moïse, affectionne ces fo1·mules. « N'avons-nous 

•point ouvert ta poitrine », c'est-à-di1·e ton cœur, ton âme, et déposé 
loin de toi le fardeau qui accablait ton dos » (111). « Ceux q11i 
ne croient pas aux enseignements de Yahwë, Celui-ci ne saurait les 
diriger. Ils at1ront un tourment cruel. Seuls forgent le mensonge, 
ceux qui ne croient point dans les enseignements de Yahwé. Ceux-là 
sont les menteurs. Celui qui renie Yahwé, après avoir eu foi en 
Lui - le rabbin fait ici allusion aux renégats arabes - ceux dont 
la poitrine s'est ouverte à l'impiété, sur cettx-là tomberont le cour­
roux de Yahwé et un tourment terrible > (112). La même expression 
c Ollvre-moi le cœlzr > se trot1ve encore dans la sourate XX, 26-27. 
A ppliq11ée à Moise, elle signifie : donne-moi du cozzrage, en m' ou­
vrant l'intelligence : 

25. Rends-toi auprès du Pharaon, car il s'est montré rebelle ! 
2R. Moîse répondit : « Sei~net1r, ouvre-moi mon cœur t 
27. Facilite-moi ma tâche ! > 

Ot1vrir la poitrine, ot1vrir son cœur, c'est-à-dire donner accès 
dans son intelligence et dans son âme, donner son adhésion à telle 
ou telle opinion, q11i peut d'ailleurs être vraie ou fausse, se laisser 
dominer soit par le bien. soit par le mal. Dans les textes précités 

sat1f dans le cas de Moïse, bien entendu -, il s'agit toujours 
d'Arabe~ dont le cœ11r s'est ot1vert à la vérité (sour. XCIV, 1-3), a 
li,·ré pa~sa~e à l'impiété (sour. x,r1 .. 106-108), s'est converti à l'Islam 
(~011r. VI, 125). Cette expression du rabbin est spécifiqt1ement bib li­
que. Ot1vrir, fermer, changer le cœt1r, relève de la Toute-Puissance 
de Yah"1é : c Dieu chan~ea leur cœttr ; il les fit haïr de son peuple 
et r11ser a,,ec ses servite11rs > (113). c Moi Yahwé, je scrute le cœur, 
ie sonde les reins, pour rendre à t'hact1n selon sa condt1ite, selon 
Je fruit de ses œuvres > (114). c Dans le pays de leur exil, ils ren-

(109) Dt'utér. XI, 26-28. 
,110> Thid. x~x. t5-t6. 
(1 t 1) Sour. XCIV, 1-3. 
(t 12) Sot1r. XVI, 106-108. 
(113l Ps. CV, 25 : L"<lXt 112. 
(114) Jêrém. X\111, 10 ; XX, 12 ; Ps. VII, 10. 
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treront en eux-mêmes et connaîtront que je suis le Seigneur leur 
Dieu. Je leur donnerai un cœur et des 01·eilles qui entendent > (115). 
Dans la so11rate VI, 125, que nous sommes en train de méditer, le 
rabbin explique que Yahwé di1·ige qui Il veut, et à qui II veut II 
ot1vre la poitrine à l'Islam. C'est cette de1·niè1·e expression, en défi­
nitive, qu'il nous faut comprendre sainen1ent. Comme nous l'avons 
dit, le substantif Islam ne se rencontre qt1e deux fois (116) dans les 
sourates de La Mecque : d'abord dans la sourate ~XIX, de la troi­
sième période mecquoise. Cette sou1·ate est d1un grand intérêt. C'est 
tin chapitre de mise au point et de combat, d'un combat qui no11s 
laisse présager des luttes plus sérieuses entre chrétiens d'une part, 
Juüs et Arabes musulmanisés d'autre part ; et aussi entre Arabes 
musulmanisés, et Arabes préférant demeurer dans lettr infidélité. 
Le rabbin s'adressant à ?\1:ohammed commence par lui dire : 
c Nous avons fait descendre vers toi >, (c'est-à-dire nous t'a,,ons 
donné ) c le Livre qui contient la Vérité. Adore donc Yahwé ... Le 
vrai culte, le culte pur, n'appa1·tient-il pas à Yah"'é ? > (117) Yahwé 
n'a pas d'associés ; Yah,vé n'a pas d'enfants. Gloire à Lui ! Il est 
Yahwé, l'Unique, l'invincible (118). C1est Lui, Lui seul, qui a créé 
les cieux et la terre. C'est Ltti qui enroule la nuit sur le jour et 
enro11le le jour s11r la nuit (119). Il a soumis le soleil et la lt1ne, cha­
cun d'eux voguant vers un terme fixé (120). A Lui la roya11té. Nulle 
divinité excepté Lui ! Comn1ent pouve2-vous vo11s détottrner de­
Lui ? 

Chers Lecteurs, quel prédicateur, s'il n'Pst pas juif, est capable 
rle prononcer un discours pareil à celui-ci ? Il n'y a qu'11n seul Diett, 
Créateur du ciel et de la te1·re, qi1i n'est pas le die11 des idolâ Ires, 
ni le Dieu des Chrétiens, qui n'a pas d,associés et qui n'a pas de fils. 
Si c'est Allah qui pa1·le" reconnaissons franchement qu'il perle 
comme le Diett de l' A. T. Il répète ce qtte to11t le monde savait. Il 
parle pour ne rien dire. Il ressuscite le .iudaïsme, et rien de plus. 
Cela n'a auct1n sens ! Nous avons ici un homme qui parle à un autre 
homme, Mohammed, en se référant contint1ellement à la Bible, non 
comme on se réf ère à un texte, mais comme on puise à ttne source 
pour étancher sa soif. La set1le conclusion possible est que celtti qtti 
perle est un Juif, élevé dans l'étude et la méditation des Saintes 
Ecrit11res, dans la pratiq11e de la Tora. Ce n'est pas Moharïnîted qui 
parle ; nas plt1s qt1e Yahwé ou quelqt1e Allah arabe ! Nu11e divinité, 
exceptP Yah",.é ! C'est le cri de to11s les .Juifs depuis Moise. Il n'y a 
q11'un Dieu, et c'est le Dieu d'Israël ! « Qui est donc Dieu, hors 

(t 15) Baruch, II, 31. 
(116) H. ZAKARIAS, t. Il, 257. 
(117) Sour. XXXIX, 2-3. 
(118) Ibid. 4-6. 
(119) Ibid. 7 ; voir aus~i entre autrrs. sour. XXIII, 82 : c A Lui appartient 

la succession de la nuit et rlu jot1r > ; XXX. 14 : c 11 fait pén~lrer Ja nuit dans 
le jour C"l fait péDétrer le jour dans ]a nuit >. 

(120) Ibid. 7 ; ,1 • aussi X.X..,."'{.V, 14 : < Il a soumis le soleil et la lune, -chacun 
voguant vers un terme fixé >. 
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Yah,vé ? Qui est Roche1·, sinon not1·e Dieu ? » chantait le Psal1niste 
(ps. X\rlII, 32). On ne pe11t s'empêcl1er de lire avec une profonde 
én1otion les décla1 .. ations patl1étiques d't1n disciple d'Isaïe, de la fin 
<le l'Exil : 

Toi, Israël, n1on serviteur, 
J acol>, qt1e j'ai cl1oisi 
1·ace d' Abraha1n n1on ami ! 

• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 
Ne c1·ai11s rien, ca1· je suis avec toi 
• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 

Révélez ce qt1i advien(l1·a plus ta1·d, 
C(tte notts sacl1io11s si vous êtes des dieux. 
~~ai tes att n1oins qttelque chose, 
qtte not1s not1s en a1Je1·cevions et q11e not1s le voyions. 
()1·, vot1s n'êtes 1·ien, et vos œuvres néa11t. 
\r ot1s cl1oisi1· est abominable. 
• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 
Tot1s ensen1ble, ils ne sont rien. 
N êa11 t qt1e let11·s œt1vres, 
<ltt vent et dtt vicie, le11rs statues (121). 

Not1s a,,ons da11s ces sin1ples lignes tot1t l'enseignen1ent du rab­
bin : Die11 est Uniqt1e. Il est 1.,ot1t-Pt1issant. Les idoles ne sont rien. 
t':t ce l)iet1 est le Dieu d'Is1·aël ! « ~laintenan t, ainsi parle Yah,vé, ton 
c1·éa tet11·, ô J a col>, cel tti qt1i t'a f 01·mé, Israël. Ne crains rien, car 
je t'ai 1·acl1cté ; je t'ai appelé par ton nom, tt1 es à moi ! » (122) 
~ C'est vot1s crui êtes n1es témoins - 01·acle de Yah,vé - et 1nes ser­
,·ilet11·s qt1e j'ai él11s, 1>0111· qu'on 111e connaisse et qu'on me croie sur 
pt11·ole et q11e l'on co111p1·enne c111e c'est n1oi. Moi, n1oi, je s11is Yah,\'é, 
il n')' a pits d'at1t1·e sauvet11· qt1e moi ! » (123). 

Ai11~i pa1·le le roi d'Israël et son 1·éde111ptet1r, 
Ytth,vé Sabaoth. 
« Je st1 is le 1>1·e111 ie1· et 1 e de1·nier ; 
111oi excepté, il n ,~,. a pas d'ai1 t1·es diet1x. 
Qt1i est sen1blable à moi ? Qt1'il se lève et parle, 
qt1'il se ré,,èle et argt1n1ente devant moi ! 
Qt1i a fi1it enlencl1·e dès l'éternité ce qtti devait a1·river ? 
et les cl1oses à venir, qu'on notts les révèle. 
Ne votts laissez Jlas êpottvanter, ne craignez pas : 
11e vot1s ai-je pas dès 1ongte1nps fait entendre et révélé cela ? 
\" otts êtes 111es tén1oins, ~,. a-t-il d'att t1·e Diett qt1e moi ? 

(121) I~nïe XLI. 
(122) Ibid. Xl.,III, 1. 
(123) Ibid, 10, 11. 

• 
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Il n'y a pas de Rocher, je n'en connais pas ! > (124) 
« Je st1is Yahwé, sans égal ; je façonne la lumière et crée les 

ténèbres. Je fais le bonheur et provoqt1e le malheur ; c'est moi, 
Yal1wé, qui fais tot1t cela >> (125). « Dieu n'est que chez toi (ls1·aël) 
et il est sans égal ; pas d'ai1 tre dieu » (126). 

Je n'ai pas l'intention d'épuiser tout l'A. T. pot1r mett1·e en relief 
le plan divin principal. Ces qt1elques citations, à la fois bien mai­
gres et bien émouvantes, suffiront pou1~ montrer qt1e les prédica­
tions dt1 rabbin de La Mecque ne sont qu'une reproduction des tex­
tes et de l'âme bibliques : vanité des idoles ; Unicité et Tottte-Puis­
sanre de Yah,vé ; Israël, set1l dépositaire de la Vérité divine. Coin­
ment pet1·t-on croi1'e, qt1and on a lu l' A. T., que le strict mono­
théisme constit11e le ca1~actère spécifiq11e de I'Isla1n ! Quelle igno-
1·ance de la réalité historique ! 

Ne perdons pas le fil de notre exposé .. Not1s retraçons, dans ses 
lig11es générales, la sitt1ation religieuse à La !\Iecqt1e in1médiate­
ment avant la Fuite. C'est dans ce bt1t q11e nous lisons lentement et 
attentivement la sourate VI, l'avant-dernière de la 3, période mec­
qt1oise. Nous en sommes arrivés au bloc 123-127. Nous nous som-
111es a1·rêtés sur ce v. 125 qui fait la joie des trop naïfs coranisants : 
« Celt1i que Yahwé veut diriger, Il lui ot1vre la poitrine à l'Islam >. 
On en concli1t que l'Islam est une religion nouvelle, révélée par 
Allah, prêchée et codifiée par Mohammed ! A cela no11s répondons 
qt1e le texte des Actes de l'Islam not1s ramène constan1ment à l'A. T. 
L'Isla111, c'est la religion de la Soumission at1 Die11 ttnique qui s'est 
révélé à Moïse. Cette dénon1ination d'J,çlam pot1r caraclét"Îser la 
religion j11ive, not1s la trottvons non se11lement dans la sourate ,,1, 
125, mais dans une aut1·e sourate mecquoise, XXXIX, 23. Elle est 
encore emplo)Tée plusieu1·s fois dans les sourates médinoises : « La 
1·eligion~ aux yet1x de Yah,vé, est l'Islan1 >> (s011r. III, 17), c'est-à-dire, 
comme le rabbin le précise lt1i-même dans le verset suivant, la reli­
gion de la Soumission : « S'ils argumentent contre toi (l\foham­
med), dis-Ie11r : « Je me suis soumis à Yahwé, ainsi que ceux qui 
m'ont st1ivi >> (18). De même dans la sourate XLIX, 44 : c Les 
Bédo11ins ont dit : « No11s croyons >. 01s-leur : « Vous ne croyez 
pas r mais dites : « N ot1s sommes convertis à l'Islam > et en qt1oi 
consiste l'Islam ? A obéir à Yahwé : « Si vous obéissez à Yahwé et 
à son apôtre, Yah"'é ne vo11s rognera rien de vos (bonnes) actions. 
Yah'\\Té est absoluteur et miséricordieux » ; voir aussi, dans la 
même s011r. le v. 17 ; et sour IX, 5 : « Ils jurent par Yahwé qu'ils 
n'ont point dit ce qu'ils ont proféré, alors qu'ils ont certes dit la 
parole d'impiété et qu'ils ont été infidèles après leur conversion à 
l'Islam » ; saur. V, 5 : « J'agrée pour vous l'Islam comme religion >. 

(124) bid. XLIV, 6-8 .. 
(125) Ibid, XLV, 6-7. 
(126) Ibid. 14 ; voir aussi ibid., 18 :c Je st1is Yah,,1é sans égal> - XLVI, 

9 : c Je suis Dieu sans égal, Dieu qui n'a pas de pareil ! >. 
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Is1·aël n'a pas co11nt1 d'autre religion que celle de la Sot1mission 
at1 Die11 t1niqt1e et To11t-Pt1issant. Quand il est dit dans les Actes 
<le l'Islam q11e Yah,vé ouvr·e la poit1"Îne à l'lslan1, cela ne vet1t di1·e 
nulleinent qu'il ouv1·e les ân1es à la religion de Mohammed, ce qui 
est une énorn1e abst11"dité, mais qt1'il prépare les esprits et les cœurs 
à observer et ain1er ses co1nmandements, en définitive à se soumet­
tre à LA TORA : « De nouveau Yahwé p1·enclra plaisir à ton bonheur, 
comn1e il avait p1·is plaisi1· au bonheur de tes pè1"es, si tu obéis à la 
,,oix de Yah,vé ton Dieu, en ga1·dant ses commandements et ses p1·es­
criptions, inscrits dans le Liv1 .. e de cette Loi, si tu reviens à Yal1wé 
ton Diett cle tout to11 cœt11· et ne tot1 te ton âme » (127). « Je 1nett1·ai 
en et1x ttn esprit not1veat1 : j'extii-perai de leur corps le cœ11r de 
pie1·1·e et je leur llonnerai 011 cœt1r de chair·, afin qu'ils marcl1ent 
selon mes lois et qt1'ils observent mes coutumes et qu'ils les met­
te11t en p1·atiq11e. Alo1·s ils se1·ont mon peuple et moi je serai leur 
Die11. Quant à cet1x dont le cœur est attaché à leu1·s idoles et à let1rs 
prnliq11es abon1inables, je lettr den1anderai co111pte de leur con­
cl ttile - 01 .. acle dt1 Seignc11r Yah,vé » (128). Ce texte d'Ezechiel est 
po11r ainsi dire un texte co111plet qui résume en peu de mots toute 
l'histoi1·e religiet1se d'Israël, et qt1i pot11·rai t servir d'exe1·gt1e à l'apos­
to1 ot d11 1·abbin n1ecc1uois : mall1et11" at1x idolâtres qui adorent le 
nénnt ! Le Salt1t est clans la So11n1ission at1x préceptes et aux lois 
cle Yah,,,é : le Salut est dans l'Islan1, la set1le et vraie religion, la 
religion d'ls1·aël qu't1n rabbin a t'évélé aux idolâtres a1·abes plon­
gés jt1sqt1e n1aintenant dans les ténèbres de l'ignorance et les hor­
re111·s de la llarbarie. Encore t1ne fois, Ezechiel prophétise : « Alo1·s 
1naison cl'Is1·aël, je votts prend1·ai parmi les nations et je vous ras­
se111ble1'ai de tot1s les pa~·s étrange1·s, et je vous ran1ènerai ve1·s vot1·e 
pays. Je répanclrai st1r vous 11ne eatt pt11·e et vot1s serez pu1·ifiés ; 
de to11tes vos s011illurcs et de tot1tes vos icloles, je vous p11rifierai, 
Et je vous donnerai ttn cœt1r nouvea11, .ie mettrai en volts 11n esprit 
no11vea11, j'ôterai de vot1·e chair le cœt11· de pierre et je vous donne­
rai 11n cœ111" de chair. Je n1ett1·ai en vot1s n1on esprit et je ferai que 
,·011s n1arrhiez selon n1es lois et que vot1s obse1·viez et st1iviez 111es 
cot1t11n1es. ''011s serez 1110n pet1ple et moi, je serai vot1·e Diet1 » (129). 
« 011i, q11e Yah,vé vo11s nonne à lotis un cœ11r pot1r l'adorer et 
acco111plir ses volo11lt'~ aff ect11et1sen1ent et de bon gré. Qu'il ouvre 

(12i) Dt'tlt. XXX. 11 t :i. On n C' f)C'tll lire non plt1s le vcr~et c;tti ,·an t sans 
Jlt'n~rr nt1x .4 t"les de l'lslan1. nu,c ol,i~clions qtie le , .. ~l>llin place rlans lêl hou­
l''lle des idol \trC's n1ec-quoi~ pottr rcf11c;e1· d'ohéir au Corab : < Car cette Loi 
que jt" te prc~r,·ic; aujot1ro'ht1 i n•rCoït pa" ittt-rlelà rle tes mo)·ens ni ,hors de ton 
atteinte. Ell<' n'e~t pas dnn~ Jp ri<'l . q11'il tP fnilll' rlire : c: Qtti monter1i po11r 
nolt~ nux c-irttx nottc; ln cl1rrc-·l1er. q11e no11c; l'entendions pour la mettre en 
prntiqt1e ? Ellr n'r~t pn~ Ru-clC''it flc-" 111C't·4i. qu'il te faille (lire : c Qt1i ira pour 
ncluc; 11tt-tlcla\ des n1erc; no11~ ln chercher, qur nous l'entendions pour la mett,·e 
fin JlMtique ? >. C"nr 1a P.1role t'sl to11t Jlt·ès de toi. elle ec;t clnns ta houchc 
rt rl"lnc; ton c-œ11r pour q11r tu 13 111C'tlr-c; ('n prntique > ; ,·oi1· aussi Deut. 
'\. ~~,. 12 13. 

(128) F1~rl1i~I. XI, 19-21. 
(129) Ibid. XXX\'I, 24 28. 
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votre cœur à sa loi et à ses p1·éceptes et qu'il y instaure la paix> (130). 
On ne saurait trouver meilleure <léfinilion de l'lsla111 l L'Islan1 que 
p1·êcl1e le 1·ahbin à La l\lecque est ide11tique. Et il 11'a ahsolu111ent 1·ien 
d'arabe. Nous en t1·ouvons l'exacte définition dans l"A. T. 

Si nous avons bien compris le sens exact de ce v. 125 de la sou­
rate ,,1 : « Celui que Yahwé veut diriget', il lui ouvre la poit1·ine à 
l'Islam ,. Nous devons réforme1· de fond en comble nos concepts, 
change1· nos imaginations, nous désintoxiquer de toutes les élucu­
brations échat·audées depuis des siècles. l1'aites-vous maintenant 
une idée pe1·sonnelle et bien établie de l'Islan1. Il est possible que 
Je rabbin de La Mecque ait créé lui-mèn1e le tern1e de mouslimina 
pour désigner les Juit·s qui vivent dans la soumission à la Tora. C'est 
sans aucun doute aussi le 1·abbin qui a forgé le terme Slama pour 
caracté1·ise1" la 1·eligion des Juifs. Mais il est clair que s'il y a inven­
tion linguistique (131). le rabbin n'innove rien en n1atière religieuse. 

Ce qu'il faut retenir aussi, c'est que si le rabbin n'a pas obtenu 
les résultats escomptés, si les Arabes n'ont pas quitté en masse la 
Ka'ba pour la Synagogue, si les idolât1·es unis aux chrétiens demeu­
rent maîtres de la place à tel point que les mLlflilmans, (autant juifs 
qu'arabes), se1·ont bientôt obligés de quitter La l,,lecque, les Arabes 
convertis au judaïsme forment cependant un petit noyau suffi­
sant pour qu'on puisse les inclure dans la grande Comn1unauté 
des Soumis. II y a un groupe bien caracterisé d' Arabes musuln1a-
1nanisés. C'est là sans doute un i1npo1"tant succès de la part du rab­
bin, mais un succès qui se retot1rnera par la s11ite contre la com­
munauté juive. Par son apostolat trop zélé, en effet, le rabbin finira 
par provoquer la pren1ière grande réaction anti-juive qui fo1·cera 
le rabbin, les juifs, et les Arabes musulmanisés à se réfugier à 
f\'ledine. 

3. - L'ISLAM, c'EST LA VOIE DnOITE. LES COMMA.'JDEME~TS DE YAHWÉ. 

L'Islam, contlnue le rabbi11, c'est la Voie de ton Seigneur se 
dêveloppant toute droite. Nous t'avons exposé ces commandements 
d'une façon intelligible pour permettre à un peuple de s'amen­
der (132) ; ce qui signifie : la voie droite est tracée par les comman­
dements de Yahwé que nous avons traduits en arabe pour permettre 
aux tribus arabes de s'amender. Une fois de plus, - je suis bieo 
obligé de le répéter pour ceux qui n'ont pas lu les textes -, le rab, 
hin se révèle comme traducteur en arabe du Coran hébreu, Livr~ 
de Direction et de Justice. Reconnaissez donc, idolâtres endurcis, la 
Toute-Puissance, la Bonté, et la Miséricorde de Yahwé : 

(130) II Macch. 1, 3-4 ; voir aussi Baruch, 11, 33. 
~131) Je serais très intéressé si nos grands coranisants voulaient bien 

établir un lexique arabe avec des clocuments sûrs et irréfutables antérieurs à 
l'Islam. Ils feraient certainement œuvre très utile et très instructive. 

(132) Sour. VI, 126 ; pour les versets 128-134, voir notre chapitre sur les 
Djinns ; sur les versets 137-140, voir H. z.~KARIAS, op. cil. t. I. p. 32-33, surtout 
sur le v. 137. 

• 
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142. C'est Lui qui a fait croître des jardins, en treillles et non en 
treilles, les palmiers, les cé1·éales donnant une nou1·riture 
variée, les oliviers et les grenadiers semblables ou dissembla­
bles. rviangez de leurs fruits quand ils produisent > (133). 

S,ad1·essanl directement à Mohannned, le rabbin lui de1nande de 
1·nssen1bler au tou1· de lui le petit groupe d' Arabes musulmanisés et 
il lt1i dicte, à leu1· intention, un précis de moralité, un petit caté­
cl1is111e élé111entai1·e : « 01s (Moha111med) : « Venez afin que je vous 
l"o111111t111iqt1e ce que vot1·e Seigneur a déclaré pour vous ! » - Et 
le 1·abbin énu1nè1·e à Mohammed quelques-unes des prescriptions qui 
fo1·n1ent co1111ne le fo11dement essentiel de la morale sinaïtique, 
}lrescriptions que nous I"enconu·ons à peu près dans les mêmes ter-
111es en lisant la sourate XVII : 

SOUR. VI 
152. Ne lui associez rien l 

152. ~Iarqt1ez de la bienveillance 
à vos père et mêre l 

152. Ne tuez pas vos enfants de 
crainte du dénuement l Nous 
vous attribuerons, ainsi qu'à 
eux le nécessai1·e. 

152. N'approchez pas des turpi­
tudes tant extériet1res qu'in­
térieures t 

152. Sinon en d1·oit, 11e tuez pas 
vot1·e semblable que Yah,vé 
a déclaré sacré. 

153. N'npp1·ochez du bien de l'Ot·­
phelin qtte la n1anière la 
plus convenable et cela, jus .. 
qu'à ce qu'il ait atteint sa 
majorité 1 

153. D011nez juste mesure et bon 
poids avec équité ! 

SOUR. XVII 
24. Ton Seigneur a décrété que 

vous n'adoriez que Lui ! 
24. Marquez de la bonté à vos 

père et mère ! 
33. Ne tuez pas vos enfants de 

crainte du dénuement l Nous 
leur attribuerons ainsi qu'à 
vous (le nécessaire), les tuer 
est une grande faute. 

31. N'app1·ochez point la fornica­
tion : c'est une turpitude et 
quel mauvais che1nin 1 

35. Sinon en droit, ne tuez pas 
vot1·e semblable que Yahwé a 
déclaré sacré ! Quiconque a 
tué injustement, Nous don-
nons à son proche, pouvoir 
( de le venger). Que celui 
n'exagère point dans le meur .. 
t1·e, il se1·a secouru. 

36. N'approchez du bien de l'Or­
pl1elin que de la manière la 
plus convenable, et cela jus­
qu'à cè qu'il ait atteint sa 
n1ajo1·ité ! 

37. Donnez juste 1nesure, qt1and 
vous mest1rez, et pesez avec la 
balance Oa plus) exacte 1 
C'est un bien (pou1" vous) et 
meilleur, comme supputation. 

(133) Ibid, 142 ; ,·oir H. Zo\.K.~RIAS, ibid. p. 279, 288-289 ; la fin de VI, 142 
<loit être interprcté en correlation a,·ec le v. 137. (voir ci-dessus, n. (132). 



A LA VEILLE DE L'HÉGIRE 79 
• 
153. Nous n'i1nposons à toute 

âme que sa capacité. 
153. Quand vous parlez, soyez 

justes même s'il s'agit d'un 
proche. 

153. Tenez bien le pacte de Yah-, 
we. 

133. ,r oil à ce qu'il vous con1111an­
de (espé1·ant q11e) peut-être 
vous vo11s souviend1·ez. 

154. Ceci est ma Voie (s'étendant) 
droite. Suivez-la et ne sui­
vez pas les chemins qui vous 
sépare1·aient de Son chemin. 
Voilà ce qu'il a commandé 
(espérant) que peut - être 
vous deviendrez des Crai­
gnants-Dieu. 

38. Ne suis point ce dont tu n'as 
aucune connaissance ! L'ouïe, 
la vue, le cœu1·, de tout cela, il 
se1·a de1na11(lé compte. 

3U. Ne ma1·che poi11 t sur la terre 
avec insole11ce ! Tu 11e sau1·ais 
déchi1·er la te1·re et attei11cl1·e 
en l1auteu1" les n1ontagnes. 

40. Ce qui est n1auvais de tout 
cela est exécré aup1·ès de ton 
Seigneur. 

36. Tenez vot1·e engage1nent ! car 
de l'engagement il est 
demandé compte. 

41. Ces co1nmandement font 
pa1·tie de la Sagesse que t'a 
1·évélée ton Seigneur. 

Entrons sommairement dans quelques p1·écisions : 

1. - D1Eu EST UNIQUE. Ne lui associez aucun autre dieu. Que ce 
soit une conception illuminative de Moïse, ou l'aboulissernent d'u11e 
longue évolution religieuse, peu importe : il a fallu, hun1ainement 
pa1·lant, une force herculéenne pour permettre à Moïse de soulever 
l'humanité au-dessus de toutes sortes de cultes et de pratiques poly­
théistes pour fixer son â111e dans le culte d'un Dieu Unique, Invisi­
ble et Tout-Puissant. Par Moïse, l'idolâtrie va céder devant Yahwé, 
dans le bassin méditerranéen, Yahwé est Unique, c'est le cri de ral­
lien1ent clans toute l'histoire d'Israël : 

2. C'est moi Yah\\1é, ton Dieu, qui t'ai fait sortir du pays d'Egypte, 
de la n1aison de servitude. 

3. Tu n'auras pas d'autres dieux que moi. 
-l. Tu ne te f e1·as aucune image sculptée, rien qui ressemble à ce 
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qui est dans les ciet1x, là-l1aut, ou sur la terre ici-bas, ou dans les 
eaux au-dessot1s de la te1'1·e. 

5. 1~u ne te p1·osterne1·as pas devant ces i111ages, ni ne les se1·vi1·as, 
car moi, Yahwé, lo11 Dieu, je suis un Dieu jaloux qui punis la 
fat1te des pères sui· les enfants, pot11· ceux qui me haïssent, mais 
fais g1·âce à des millie1·s pou1· ceux qui m'ai1nent et ga1·dent mes 
c 01nn1 and emen ts. 

'l"u ne prononce1·as le 11on1 de Yal1,,,é ton Dieu à faux, car Yahwé ne 
lai~~e pas impuni celui qui p1·ononce son nom à faux (13-1). 

~1oïse vient d'arrarl1e1· son peuple aux sévices des Erorptiens. Il 
l'a sa11vé des a1·1nées cle Pl1a1·aon ; il a t1·nve1·sé uhe gi·ande plai11e de 
subie. Il est maintenant campé au pied de ces n1ontagnes ah1·uptes 
qt1'il connaît, qtt'il a cléjà escaladées pour aller au pays de 1\1:adian, 
et q11'il a descendues pou1" reveni1· ve1·s les siens. Il est à rude épreuve! 
Il lui a fallu une foi de fer pot1r conduire tout un peuple à tra~ers 
une contrée cassée en n1orceaux pa1· d'effroJrables frémissements de 
terre. At1jourd'hui enco1·e, on n'ose s'y aventure1", en groupes de dix 
à qui11ze, sans e111po1·le1· le ravitaille1nent nécessai1·e. fvloïse, lui, n'avait 
1·ie11. Il co111ptait sur Dieu. Il entendait le mur1nure de n1illiers de 
gens harassés, creva11t clc f ai1n. Il comptait sur Dieu. Mais Dieu, il 
11e le vit pas. Il l'entenllit au 111ilieu du tonnerre. Ce n'est pas un 
Dieu visible qu'il présente à s011 peuple. C'est le Dieu de la cons­
cience, de la vie inté1·iet1re, le Dieu qu'on ne voit pas mais que l'on 
ai1ne, le Diet1 qui guicle et soutient dans les ép1·euves de la vie. Avec 
l\loïse, 011 connaîtra cléso1·1nais le Chen1in de Diet1. C'est fini. On ne 
taillera plus cles dieux de pie1·re ou de bois ; on se proternera en 
acioration devant le Dieu Invisible, Unique et Tout Puissant. Nous 
son1n1es nu début de la plus g1·ande révolution de l'humanité. Toute 
l'histoi1·e d'Israël, c'est précisé1nent l'histoi1·e de cette révolution en 
n1nrcl1e, la lt1tte pied à pied contre les ro)'aumes des idoles poul'· éten· 
d1·e le ct1lte du Dieu du Sinaï. Et c'est ce Dieu, pas un autre, que le 
rabbin p1·êche aux A1·abes idolâtres. 

St1pposons que ~1oha1nn1ed ait inventé l'histoire arabe. Pour .. 
rait-on n1e dire quelle diff é1·ence il y a ent1·e le n1onothéis111e qu'il 
at1ra prêché et le n1onothéi~n1e de Moïse ? Les co1·anisants viennent 
nous raconter que la g1·a11de innovation de Mohamined est l'affirn1a­
tion d'ltn n1onothéis111e 1·igide. Cette rigidité est-elle donc plus abso· 
lt1e que la rigidité constatée dans tottt l'Ancien Testament ? Nous 

(134) Exode, XX, 1-7 ; , oir Deut. V 6-10 : c Je suis Yahwé ton Dieu, 
qt11 t·oi fait sortir du pa) s cl'Eg)·pte, de la 111aison de servitude. Tu n':iuras 
pas d'al1tres dieux que moi. Tu ne feras aucune imnge sculptée de rien qui 
rl'Ssemble n ce qui est dans les c-icux là,haut, ou sur la terre Ï('i-bas, ou dans 
l<'s eaux au-dessous de la terre. Tu ne te proterneras pas devant ces images ni 
ne lt's serviras. Car moi, Yah,, é, ton Dieu, je suis un Dieu jaloux, qui punis 
la faute des pères sur les enf ~lnts. IC's pctits-enfnnts. pour ceux qui me haïssent, 
niais qui f1lis grâce à des milliers, pour ('eux qui m'aiment et gardent mes 
("'011,m3n,le1nents. Tu ne prononrt't'as pas le non1 de Yah,,ré ton Dieu à faux, 
l'or Yal1,, é ne laisse pas impuni ('elui qui prononce son nom à faux. > 
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son11nes blt1ff és l C'est llOt11· s01'tÎ1' cle ce Llt1ff séculaire et él1011té 
q11e j'ai 1nédité pe11<la11t des an11ées st11· cette f at1sse religi<>Il a1·abe. 
Il n'y a pas de religio11 a1·abe. Les A1·11ues 011t, tJar la suite, 1·apelissé 
à leur 111esu1·e la 1·eligion d'Israël que leur p1·êcha le rabbin de La 
l\lecque. L'A. T. est plus beau, IJlus g1·andiose, 111oins étriquê, que ce 
qu'ils en ont fait ! Le p1·en1ier point du décalogue est identique dans 
l'Islam 1nosaîqt1e et dans l'lsla111 du 1·abbin de La l\ilecq11e. De part 
et d'autre, il 11'y a q11'11n Dieu, Yahwé : « Eco11te, Israël, Yal1wé est 
not1·e Dieu, Yal1wé est Unique ! > 

2. - MARQUEZ DE LA BIENFAISANCE A vos PÈRE ET l\lÈRE. - Ce con1-
111andement « co1'a11ique » ne constitue llas, lt1i non pl11s, ln moi11-
d1·e innovation dans l'évolution de l'hu111anité. Il y a bien longte1111Js 
qt1e le Pentatet1q11e l'avait énoncé à l't1sage des fils d'ls1·aël : « Hono1·e 
tun père et ta mèt'e afin d'avoir longt1e vie sui .. la terre que Yahwé 
ton Dieu te donne » (135). « Chacun de vous craindra son père et 
sa mère» (136). Le Deutéronome répète encore : « Honore ton père 
et ta mère comme te l'a com1nandé Yahwé ton Dieu, afin d'avoir lon­
gtie vie et bonheu1· sui' la terre que Yal1wé ton Dieu te donne> (137) .. 

Les co1'anisants officiels pou1·raienl-ils 111e di1·e en quoi consiste-
1·ait ici l'innovation de !\lol1a1111ned, à suppose1· toujou1·s qu'il soit 
« !,inventeur » de l'lslan1 ? Où serait son originalité ? Avouo11s que 
cette innovation resse1nble1·ait extrao1·dinaire111ent à u11e copie. En 
fait, c'en est 1111e ; c'est t111e copie de la révélatio11 sinaïtique <lictée 
llar t111 J11if à l\'Ioha111me<I, pour l'usage des A1,abes. 

3. - N'APPROCHEZ PAS DES TURPITUDES, c'EsT-A-DIRE DE LA FORNICA­
TION. - Là encore et toujours, le rabbin n'a fait qt1e tra11scri1·e le 
pt·écepte de Moïse : « Tu 11e co1n1net1·as poi11l cl'adultè1·e » (138). 
« L'homn1e qui co1111net t1n adultè1·e avec i111c fe1n111e 1na1·iée, avec 
la fen1me de son prochain, devra 111ourir, lui et sa co111plice > (139). 
« Si l'on prend sur le fait un ho1nme coucl1ant avec une fem1ne 
ma1·iée, tous deux n1ourron t : l'hon1111e qui a couché avec la f e111n1e, 

et la fen1n1e elle-n1ême. Tu feras dispa1·aî tre d'Israël le mal. > (140). 
Comme on le voit, c'est toi1jot11·s les préceJJtes n1osaïques que 

le rabbin prêche aux Arabes et c'est par la soun1ission à ces con1-
mandements que l'hotnme pa1·vient au salut éternel. Le Paradis ne 
sera peuplé que des Sou111is, c'est-à-di1·e cles 111ust1l111ans ; évillc111-

(135) Exode XX, 12. 
(136) Lévit. XIX, 3 
(137) Deut. V, 16 ; voir aussi Ecclés. III, 1-16. 
(138) Exode XX, 14 ; Deut. V, 18. 
(139) Lévit. XX, 10. 
(140) Dent. XXII, 22 ; ,roir aussi Prov. VI, 32 : c L'adultère est court de 

sens ; qui veut sa perte agit ainsi > _; Jérémie, XX.IX, 22-23 : c Que Yah"'é te 
traite comme Cidqiyyahu et Ahab, rôtis au feu par Je roi de Babylone ! Voilà 
re qu'il en coûte de faire une inf âmie en Israël, de commettre l'adultère aveC' 
les femmes des autres, de prononcer en mon nom des paroles sans qur j't-n 
aie donné l'ordre. Mais moi, je suis renseigné et je témoigne, oracle de 
Yah,,,é >. 
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n1ent, il y aura d'abord les Juifs, seuls authentiques musulmans, et 
les autres hommes qui au1·ont adopté le judaïsme, les co1nmande­
ments et les coutumes de la religion d'Israël. Comme l'affirme à 
maintes reprises le rabbin ces commandements sont valables pour 
tous, par toute la terre et pour tous les temps. On aurait tort de 
croire - pareille opinion ne reposerait sur aucun texte - que le 
dogme et la mo1·ale de l'Islam musulman ne sont qu'une adaptation 
des prescriptions mosaïques. C'est faux. Il n'y a ici aucune adapta­
tion. Les Arabes deviennent musul1nanisés, non pas en vivant analo­
giquement comme des Juifs. Il n'y a pas arialogie, mais univocité. Le 
dog111e et l'éthique des islamisés arabes sont exactement les mêmes 
ql1e le dogi11e et l'éthique de l'A. T. Puisque le Décalogue est valable 
pour toute l'humanité, le rabbin n'avait qu'à en prendre chacune 
des parties et l'appliquer aux tribus arabes. C'est exactement ce 
qu'il fit. 

4. - NE TUEZ PAS, sinon en d1·oit, votre semblable que Yahwé a 
déclaré sacré ! Le rabbin continue son application de la loi Mosaïque 
aux Arabes (141) : « Tu ne tueras point » (142). Ce texte de !'Exode 
et du Det1téronon1e ne manc1ue pas d'audace. Moïse devait bien se 
souvenir qu'autrefois, alors qu'il était encore sur la terre d'Egypte, 
il avait tué un Egyptien pour venger un de ses frères héb1·eu : 
c l\1oïse remarqua un Egyptien qui rouait de coups un Hébreu, un 
de ses frères. Il jeta un coup d'œil autour de lui, et n'ayant vu per­
s011ne, il tua !,Egyptien et le cacha dans le sable > (143). C'est encore 
avant d'arriver au Sinaï et avant la promulgation du Décalogue que 
l\loïse lance ses hommes cont1·e les Amalécites q11i voulaient, en les 
attaquant, leu1· barrer le passage : « Les Amalécites survinrent et 
nttaquère11t Israël à Repl1idim. Moïse dit alors à Josué : « Choisis-toi 
des hon1n1es et, demain matin, sors combattre Amalecq. Moi, je n1e 
tiend1·ai sur le sommet de la colline, le bâton de Dieu à la main ... 
Les bras de Moïse ne fléchirent plus jusqu'at1 coucher du soleil. 
Josué décima Amalecq et ses gens par le fil de l'épée > (144). 

Après la promulgation du Décalogue, que de combats i\foïse 
n'a-t-il pas soutenus pour orienter son peuple vers la terre promise 
par Yahwé I To11t hom1ne qui s'oppose à Israël s'oppose à Yahwé ; 
il devient ennemi de Yahwé. Il doit périr. « Yahwé dit à Moïse : c Va, 
quitte ce lieu, en con1pagnie du peuple que tu as fait monter du pays 
d'E~·pte, pour le pays que j'ai pron1is par serment à Abraham, Isaac 
et Jacob que je le livrerais à leur postérité. J'enverrai un ange devant 

(141) Voir aussi sour. XXV, 68 : c .•. Ceux qui ne prient point, avec Yahwé, 
une nutre di,·initê et qui, sinon en droit, ne tuent pas leurs semblables que 
Yah,,·é a fait sacres, ceux enfin qui ne forniquent pas. Celui qui fait tout cela 
cor11met un péché. > 

(142) Exode, XX, 13 : Deut. V, 17. 
(143) Exode. II, 11-12. 
(144) Ibid. XVII, 8-13. 
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toi, j'expulserai les Canaéens, les An1orites, les Hittites, les Pe1·iz­
zites, les Hi,rvites et les Jébuséens > (145). 

Si on prenait dans l'absolu le com1nandement : « Ne tuez pas >, 
ce n'est pas se11lement la vie de Moïse qui deviendrait inexplicable, 
mais c'est l'histoire toute entière du peuple élu et choisi par Yahwé 
qui deviend1·ait incompréhensible. Pour comprendre ce commande-
111ent du Décalogue, il faut donc y introduire nécessairement du rela­
tif. Tu ne tue1·as pas, sauf en droit et dans certaines conditions ; ces 
conditions, nous les t1·ouvons tout au long de l'histoire d'Israël. Tu 
ne tueras point, c'est vrai ; mais si quelqu't1n assassine son prochain, 
il se1·a tué à s011 tou1· : « Quiconque frappe quelqu'un et cause sa mo1·t 
clev1·a êt1·e 111is à mort. S'il n'a pas traqué. sa victime, mais que Dieu 
l'ait mise à portée de sa main, je lui fixerai un lieu où il pourra se 
1·éft1gieI·. Mais si quelqu'un va jusqu'à assassiner son p1·ochain, tu 
l'a1·1·acheras n1ên1e de n1on autel pour qu'il soit mis à mort» (146). Tu 
ne tueras pas, mais si quelqu'un frappe son père et sa mère. man­
quant ainsi gravement au respect qu'on leur doit, on le tuera : « Qui 
f1·appe -son pè1·e ou sa mère devra être mis à mort ... Qui traite indi-­
gnen1ent son pè1·e ou sa mère devra être mis à mort > (147). Tu ne 
tue1·as pas, niais si tu com1nets l'adultère, tu seras tué : c L'homme 
qui comn1et l'adultère avec une femme mariée ; l'homme qui com­
n1et l'adt1ltè1·e avec la femme de son prochain devra mourir, lui et 
sa con1plice ; l'homn1e qui couche avec la femme de son père à 
décot1ve1·t la nudité de son père. Tous deux devront mourir. Ils se 
sont souillés, leur sang retombera sur eux; etc ... > (148). 

Tu ne tueras point. Or, jamais, dans aucune société, le droit de 
mo1·t n'a été étendu autant que dans la société juive. La raison en 
est bien si111ple. l\'loïse, q11i est sans conteste un des plus grands hom­
n1es de l'histoi1·e, a const1·uit co1nme à bout de bras, après une ana­
l)·se extraordinaire de l'ân1e humaine, une société théocratiqt1e. Dans 
la société héb1·aïque et juive, c'est Yahwé qui commande. Il com­
mande précisément par des commandements, des commandements 
que l\1oïse a énumérés, qu'il a catalogués~ et qu'il a présentés à son 
peuple comme paroles de Y ahwé. Alors Dieu prononça toutes ces 
pa1·oles, c'est-à-dire les paroles du Décalogue > (149). Moïse demeura 

(145) Ibid. LlXlll, 1-2. 
(146) Exode, XXI, 12 ; Lévit. XXIV, 17 : c Si un homme frappe (à mort) un 

être humain, quel qu'il soit, il devra mourir > ; Nombres XXXV, 16-34 : c Si 
(un homme) a frappé (un autre homme) avec un objet de fer, et qu'il ait ainsi 
causé la mort, c'est un n1eurtrier. Le meurtrier sera mis à mort. S'il a frappé 
a,,ec une pier1·e propre à tuer et s'il l'a tué, c'est un meurtrier. Le meurtrier 
sera mis à mort ... >. 

(147) Ibid. 15-17 ; Lévit. XX, 9 : c Quiconque maudira son père ou sa mère 
de,·rn mourir. Puisqu'il a maudit son père ou sa mère, son sang retombera 
sur lui-même > ; Dent. ~"X.VII, 16 : c l\iaudit soit celui qui traite indignement 
son père et sa mère. Et tout le peuple dira : Amen > ; Eccli Ill, 16 : c Tel 
un blasphémateur, celui qui délaisse son père est maudit du Seigneur, celui 
qui rudoie sa mère > ; voir aussi Prov. XIX, 26 ; XXX, 17. 

(148) Lévit. XX, 10-21. 
{149) Exode XX, 1. 
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en ce lieu avec Yahwé, quar·ante jours et quarante nuits, sans n1an­
ger el sans boi1'e. Et il écrivit sur les tables les pa1·oles de l'alliance -
les dix paroles » (150). « rl.,elles sont les pa1 .. oles que vous ad1·essa 
Y al1wé quand vous étiez tous assemblés sur la n1ontagne. Il vous 
pa1·la du milieu du feu, dans la nuit et les ténèb1·es, d'une voix forte. 
Il n'y ajouta rien et les éc1'ivit sui· des tables de pie1·1·e qu'il nie 
donna > (151). l\tloïse éc1·ivit sur les tables, co111n1e la première fois, les 
dix Paroles que Yahwé vous avait dites sui· la montagne, du milieu 
du feu, au joui" de l'Asse111blée. Puis Yahwé me les donna » (152). 
Yahwé donna les dix con11nande111e11ts à Moïse ; il les donna pour tout 
Is1·aël, non com111e un si111ple sa uveni1 .. : ces commandements ne co11s­
ti luen t pas un don à p1·01>1·e111ent pa1·le1', mais un ordre, une Di1·ec­
tion. Ce sont des limites, des ba1·1·iè1·es qu'Israël ne dev1·a jamais 
f1"ancl1ir sous peine de décl1oi1·, de ne plus êt1"e le peuple Elu. C'est 
sui· ces dix pa1·oles de Dieu - qui 11e sont pas des paroles en l'air, -
Dieu ne pa1·le ja111ais en vain -, c'est donc sui· ces paroles de Cl1ef 
que repose1·a déso1·1nais la société 1nusul111a11e juive, et la société 
111usul1nanisée arabe dans la 1nesure où elle pratique1·a le judaïsme. 
La société des Soun1is est esse11tielle111ent tl1éocratique. Dans l'histoire 
d'Israël, elle remplace la société pat1·ia1·cale qui p1·écéda le Décalo­
gue. Le Pentateuque est 1·e111pli de ces consisé1·ations qui établissent 
st1r les commande1nents de Dieu la nouvelle vie d'Israël. C'est avant 
le Décalogue, après un de ses p1·e1niers colloques avec Y ahwé, que 
~loïse s'ad1·esse à son peuple en ces ternies : « Si tu écoutes la voix 
de Yal1wé, ton Dieu, et fais ce qui est juste à ses yeux, si tu p1·êtes 
l'o1·eille à ses commandements et observes ses lois, je ne t'affligerai 
d'aucun des maux dont j,ai accablé l'Egypte, car c'est moi, Yahwé, qui 
te rends la santé> (153). « Je suis Yahwé, votre Dieu. Vous ga1·derez 
111es lois et 111es coutun1es : qui les accompli1'a y t1·ouvera la vie. Je 
st1is Yal1wé > (154). « Ga1·dez toutes mes lois ; n1ettez-les en pratique. 
Je suis Yal1wé , (155). C'est l'observation des dix Paroles divines 
qui fait déso1·mais d'Israël un peuple à part, un peuple choisi : « Vous 
ga1 .. de1·ez toutes nies lois, toutes nies coutumes -et vous les n1ettrez en 
p1·atique ; ainsi ne vous von1u .. a pas le pays où je vous conduis pour 
y den1eu1·er. Vous ne suivrez pas les lois des nations que je chasse 
devant vous, car elles ont pratiqué toutes ces choses et je les ai prises 
en dégoût ... C'est moi, Yahwé, qui vous ai mis à part de ces peuples ... 
Soyez-n1oi consac1·és, puisque moi, Yahwé, je suis sain et je vous 
n1ett1·ai à part de tous ces peuples pour que vous soyez à moi > (156). 

(1:iO) Ibid. XXXIV, 28. 
(151) Deut. V. 22. 
(152) Ibid. X, 4 ; voir at1ssi ibid. IV, 13-14 : c Yahwé vous révèle son 

all1ancc, qu•il ,~ous ordonna cle mettre en p1·atique, les dix Paroles qu'il inscri­
,·it sur deux tables de pierre >. 

( 153) Exode XV, 24. 
(154) Lé,yit .. XVIII, 5. 
( 155) Ibid. XIX, 37 ; XX, 8 : c Vous garderez mes lois et vous les mettrez 

en pratique, car c'est moi, '\·ah,,·é, qt1i vous rends saints >. 
(156) Ibid. ~X, 22-26 ; voir aussi ibid. XXVI, 3 : c Si vous vous conduisez 
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Il y a des textes qt1'on ne peut pas Ii1·e sans ressentit .. dans les 
profondeu1·s du corps et de l'âme l'imn1ense f1·isson de pt1issance 
qui devait secoue1 .. Moïse, 1·aidir les muscles de son corps, creuser 
!,orbite de ses ye11x : << Et n1aintenant, Israël, écoute ». Ecoutons, 
nous aussi. Nous somn1es dans les a1·tè1·es de Moïse, et at1ssi dans 
les veines du rabbin de La l\Iecque : « Et maintenant, Israël, écoute 
les lois et les coutt1n1es q11e je vous enseigne aujourd'hui poltr que 
,,ous ]es mettiez en p1·atiqt1e : afin que vous viviez, et que vous ent1·iez 
pour en prend1·e possession dans le pa)rs que volts donne Yah,,ré, le 
Dieu de vos pères. ,,. ous n'ajouterez rien à ce que je vot1s ordonne 
-~fohammed n'at11·a jan1ais 1·ien à ajouter à la To1·a) - et vo11s n'en 
1·el1·ancherez 1·ien, mais vous ga1·de1·ez les com1nandements de Yahwé 
votre Dieu tels q11e je vot1s les prescris .. ,r oyez, comme Yahwé me l'a 
con1mandé, je ,,ot1s enseigne des lois et des coutu1nes pour que vous 
les mettiez en pratique dans le pa)TS dont vous allez p1·endre posses­
sion. Gardez-les et mettez-les en pratique, ainsi serez-vous sages et 
avisés a11x yeux des pet1ples. Qttand ceux-ci auront connaissance de 
toutes ces lois, ils s'écrieront : « Il n'y a qt1'11n peuple sage et avisé, 
c'est cette grande nation ! >> Quelle est en effet la grande nation dont 
les dieux se fassent aussi proches qt1e Yahwé notre Dieu l'est pour 
vous chaq11e fois q11e nous l'invoq11ons ? Et quelle est la grande 
nation dont les lois et co11tumes soient aussi justes que toute cette 
Loi ql1e je vous présente aujourd'hui >> (157). 

« ,rous GARDEREZ ET PRATIQUEREZ toutes les lois et coutun1es que 
j'énonce aujourd'J1ui devant vo11s » (158). Ces paroles que je vot1s dis, 
n1ettez-les dans votre cœur et dans votre âme, attachez-les à votre 
tnain co1nme un signe, à votre f1·ont comme un bandeau. Enseignez­
les à vos fils et répétez-les lel11·, aussi bien assis dans la maison que 

~rlon mes lois, si vous gardez mes commandements et les mettez en pratique, 
je ,·ous donnerai en leur s~1ison les pl11i<:'s qu,il ,1 ot1s faut >. 

(157) Deut. IV, 1-8 ; ,·oir riussi il>id, 39 : « Së1che-1c (lonc aujourd'hui dans 
ton rœttr : c'est Yal1,,·é qt1i rst Diet1 là-haut rlnns le ciel comme ici bas sur la 
trrre. Garde ses lois C't sC's c-01111nandc111ents que je te prescris aujourd'hui, afin 
rl'a,·oir, toi et tes fils, l>ônhcur et 1ongt1e vie sur la terre que Yahwé ton 
Dieu te clonne pottr touiot1rs ~, ibid. V, 27-32 ; VI, 1-3 : « Toi, approche pot1r 
l'nlendre lotit cc qt1 i cl i 1·a Y <111 ,vé not1·c Di eu, puis ttt nous répéteras ce que 
Yah,,é notre Dieu t'aura clit ; no11s l'écottlerons et le mettrons en pratique .•• 
Toi, tu te tienrl1·as ici at1près rie moi, je te dirai to11s les commanrlementc;, les 
loi~ rt 1es routt1mes que tu IC'u1· C'nseigneras et qu'ils mettront en pratique dans 
Je Pfl"'.\'S que je 1eur c1onnc-. l;r,rdez el mettez en pratique ! Ainsi vous l'a com­
n1an<lé Yah,,·é, votre DiC'u . Ne ,,ous écartez ni à clroite ni à gauche. Vous sui­
,·rrz tout le chemin qt1e Dieu vous a tracé, a1ors vous vivrez, vous aur·ez 
lJonhet1r et 1ongue ,Tic d:.ln ~ le pa~l's dont vo11s allez prendre possession. Tels 
sont les commandements, les lois et les coutumes que Yahwé votre Dieu a 
ordonné de ,,ous enseign<:'1·, afin que ,yous les mettiez en pratique dans Je pa~'S 
(lont 'fOtts allez pren,l1·e pos~ession. Ainsi. si tu crains Yahwé ton Dieu tous 
les jours cle ta vie. si Ill obserr,es tot1tc>s ses lois et ses c-ommanclements que 
je t'ordonne at1jo111·d',hui, tu auras lon~t1c vie ... Puisses-tu écouter, Israël, r,arder 
et pratiql1er ce qt1i te rendi·n l1C't1ret1x 1> ; voir aussi il,id VI~ 17 ; VIII. 2 : 
c Voue; garderez tous les con1manclc111ents que je vous ordonne aujourd'l1ui de 
mettre en pratique >. 

{158) Deut. XI, 32 ; voir aussi ibid, 13-14. 
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marchant sur la 1·oute, couché aussi bien que debout. Tu les écri1·as 
sur les poteaux de ta maison -et sur tes portes, afin d'avoir de longs 
jours, vous et vos fils, sur la terre que Y ah'\\"é a juré à vos pères de 
leur donner, aussi longtemps que les ciet1x de1neure1·ont au-dessus 
<le la te1"re. Car, si v1·ai1nent vous gardez et pratiqliez tous ces con1-
111an(lements que je vo11s prescris, aimant Yah,vé votre Dieu, ma1·­
cl1ant dans tot1tes ses voies et vous attachant à Lui, Yal1wé dépossè­
<le1·a à ,·ot1·e p1·ofit toutes ces nations, et vous déposséderez des nations 
plus grandes et plus pt1issantes que vous » (159). 

Yah,vé a clicté la loi à Moïse, pour que celui-ci la communique à tous 
les fils d'Israël. Cette co1nmt1nication ne doit pas rester seule-
111ent da11s l'ord1·e de la connaissance ; c'est une communica­
tion qui doit nécessairement s'achever en action, se traduire en 
obéissance, en soumission. C'est pour faire de son pet1ple un 
peuple de soumis, un pe11ple musulman, que Moïse écrivit sur 
des tables de marbre, des tables impérissables, les commande­
ments de Dieu. Gardez-les ; conservez-les, mettez-les en prati­
que. V ot1s serez de la s01 .. te de véritables must1lmans ; Dent. XIII, 
5 : « C'est Yab,,,é vot1·e Dieu que vous suivrez et c'est Lt1i qtte 
vous craindrez, ce sont ses comn1andements que vous garderez, 
c'est à sa voix que vous obéi1·ez, c'est Lui qt1e vous servi1·ez, c'est 
à Lt1i que vous vous attacherez :. ; Deut. XX\TI, 16-9 : « Yahwé 
ton Dieu te commande aujourd'ht1i de pratiquer ces lois et co11-
t11mes ; tu les garderas et tu les p1·atiqt1eras de toute ton ân1e. 
Tu as obtentt de Yah,vé aujourd'hui de pratiquer ces lois et 
cot1tun1es ; tu les garderas et tu les pratiqueras de tout cœur et 
de tot1te ton ân1e. Tu as obtenu de Yahwé aujot1rd'hui cette 
<lécla1·ation, qu'il serait ton Dieu - mais à la condition qtte tu 
marches dans ses voies, que tu gardes ses lois, ses commande­
n1en ts et ses co11 tt1mes et qtte tu écott tes sa voix. Et Yahwé a 
<1htent1 de toi cette déclaration, que tu se1·ais son peuple, co1n1ne 
il te l'a clit - n1ais à la condition de garder tous ses comn1an­
dements ; 11 t'élèverait alors at1-desst1s de toutes les nations 
qu'il a faites, en honnet1r, en renom et en gloire, et tu serais un 
pe11ple consacré à Yah,vé, ainsi qu'il te l'a dit > ; ibid. XXVII, 1. 
« ~loïse et les anciens d'Israël donnèrent cet ordre au peuple : 
« Garde? to11s les commandements qi1e je vot1s prescris at1jot1r­
d'h11i », ibid.10: « Fais silence et écot1te, Israël. Aujo11rd'hui t11 es 
de,,enu tin peuple po11r Yahwé ton Diett. Tu écouteras la voix 
de Yah,,,é, ton Diett, et tu mettras en pratique les commande­
ments et les lois q11e je te prescris at1iou1·d'l1ui >; XXX, 11-14 : 
« Cette Loi que je te prescris aujourd'hui n'est pas au-delà de 
tes n1o)~ens ni hors de ton atteinte. Elle n'est pas dans les 
cie11x qt1'il te faille dire : qui montera aux cieux pot1r nous 
ln chercl1er, q11e no11s ltentendions pot1r la mettre en pra-

(159) Ibid. XI, 18-23. 
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tique ? ... Car la Parole est tout près de toi, elle est dans ta 
bouche et dans ton cœur pour que tu la mettes en p1·atique > j 

XXXI, 45-47 : << Quand l\·loïse eut achevé de prononcer ces paro­
les à l'ad1·esse de tout Israël, il leur dît : « Soyez bien attentifs 
à toutes ces paroles ; je les prends à témoin aujourd'hui contre 
vous, et vous prescrirez à vos fils de les garder, en mettant en 
pratique toutes les Paroles de cette Loi. Vous n'agirez pas en 
vain, car elle est votre vie, c'est par elle qz1e vous vivrez de longs 
jou1·s sur la terre dont vous allez prendre possession en pas­
sant le Jourdain >>. 

Nous ne faisons pas ici l'histoi1·e du Décalogt1e. Dans ce cha­
pitre, nous étudions la situation cle La Mecque à la veille de l'Hégi1·e. 
Nous lisons actuellement la sou1·ate VI, 152-154, où nous trouvons 
11ne énu111é1·ation du Décalogue, que nous avions déjà rencontrée 
dans la s011rate XVII, 33-41, et que nous avons mises en parallèle. 
Nous nous son1n1es arrêtés devant ce texte : Tu ,ze tueras pas. C'est 
pot1r con1p1·endre ce texte dans toute sa valeur historique et réelle 
que not1s a,,ons fait 11ne digression sur le Décalogue de Moïse. Les 
<lix cornn1andements ont été présentés par Moise con1me dictés par 
Yah,,.ré. 1\foïse devenait, par le fait mê1ne, fondateur d'une société 
j11ive nouvelle, une société théocratique. S'il a fait connaît1·e à ls1·aël 
les con1111andements de Yahwé, c'est pour qu'Israël les mette en pra­
tiq11e. Par là, le Peuple Juif devenait un peuple séparé, choisi, le 
pet1ple de Yahwé, le peuple soumis, must1lman. Etant le seul peuple 
choisi, il ne sera jamais que l'l1nique peuple must1ln1an. ~fais pour 
bien con1prendre la soui·ate VI des Acles de l'l.~lam, nous devo11s 
continuer notre digi·ession. l\foïse a donné le Décalogue à Israël. 11 
exige obéissance complète, soumission intégi"ale. l\lalheur à celui qui 
nt1rait l'audace de transg1"esser ces comn1andements ! J'écris ces lignes 
<fans une chan1bre isolée, loin de tout bruit. Mes regards, parto11t où 
ils se posent, ne rencontrent que livres écrits par des hommes. l\fais 
st1r ma table, j'ai la Bible éc1·ite par Dieu. Devant moi, j'ai drest;é 
ttne petite C1·oix avec l'image dt1 Crt1cifié. Que ses souffrances m'éclai­
rent. « G1·âce à Jésus, le « Maître des rtfaîtres >, c Lun1ière de 
L11111ièrt », ce qui est essentiel et que les hom1nes ont le plus compli­
qt1é de,,ient t1"ès si1nple > (160). Je pense à Dieu et au Christ, et ma 
pensée est 11n acte de reconnaissance, surgi des profondeurs de mon 
êt1"e. l\ierci, n1on J ést1s bien-aimé. Je vous remercie de m'avoir permis 
de ,·ivre en dehors de toutes préoccupations humaines et de m'avoir 
donné l'intelligence de ce drame religieux qu'est l'Islam arabe, de 
m'avoir révélé l'énormité de ce bluff religieux, de m'avoir donné 
la force de m'élever au-desst1s du bloc séculaire de cette mystifica­
tion, au-dessus des mensonqes, de la ,,eulerie, de l'impuissance intel­
lectuelle, forteresse consolidée depuis des siècles et dont j'ai l'am-
~ .... - "'1> ~ <f.:,,- -,.,:=~ 

, 
(160) Prière <lu T. S. P. Je Pape Pie XII à l'intention des enseignants catho­

liques, du 29 décembre 1957. 
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bition d'éb1·a11ler les assises pot11· épt11·e1 .. l'histoire religieuse dt1 bas-­
sin n1édite1·ranéen. Je vot1s re1ne1·cie, 1110n Dieu, (le 1n'avoir do11né 
la lt11nière ; je ne l'ai lltls 1 .. eçt1e, cette lu111iè1·e, at1 début de n1es 
1 .. ecl1erches. Dans n1on esp1·it, j'ai 11oté les <liff é1·ents n1on1ents de ma 
vision de l'histoire. Cette lun1iè1·e 111'a ébloui a1J1·ès de no111breuses 
an11ées cle t1·avail, d'anal)·~es, lie 1·éflexio11 et de méditation. Aujotir­
<l'hui, je 1>eux nie pe1·mett1·e (le f ai1·e à tous les coranisants la 1·e1na1·­
c1t1e c111i va suivre et let11· (lo11ne1· tin co11seil de f 011d et d'orientation~ 
vtllts savez, lotis, que vot1s avez fait fausse 1·oute. Reconnaissez-le. 
\r otts savez que vous avez acct1111ulé da11s vos con1111entai1·es du 
« Co1·an > et dans vos Vie.~ cle ~ltthomel t1ne n1ultitt1de incon11nenst1-
1·able lie niaise1·ies, <le sottises ; 1·econ11aissez-le f1·anchement. Savez­
vous la raison p1·of onde <le vot1·e écl1ec, <le vot1·e culbute dans le 
1·iclicule, n1t1lgi:é l'appa1·ence scientifique de vos notes ? ,, ous avez 
sc>111hré - c'est u11 f ail - parce qt1e vous avez p1·is l'Isla111 arabe pot11· 
u11 absoll1, alo1·s qu'il 11'e.xiste qt1e pa1· 1·elation au seul Islam oi·igi­
nel, l'Islant juif. La seule originalité de l'Islan1 a1·abe, c'est p1·écisé­
n1ent d'avoi1· t1ne couve1·tt\1·e arabe, alo1·s que le fond est l1éb1·eu et 
juif. Vous avez étudié la couvertt1re sans ot1v1·ir le livre. Vous avez 
111 le Co1·an - sans mên1e vous dot1te1· c1ue ce n'était pas le Co1·a11 -
co111me un livre original, alo1·s qu'il n'est qu'un écho du se11l Co1·an 
vé1"ilable, celui de ~loïse. C'est d'abo1·d le j 11daïs1ne, qu'il ei'1 t f ~1llQ 
a11prof oncli1·. L'Isla1n, c'est le judaïs111e. Si j'avais à éclifie1· les l)lans 
cl't1ne u11iversilé « n1ust1l111a11e )) , je (lonnerais la p1·e111iè1·e place à 
l'élt1de des langttes héb1·aïque, a1·a111éenne, sy1·iaque ; j'inslitue1·ais 
des cou1·s spéciaux et techniqt1es st1r le Pe11tateuc1ue (l'abo1·d, s11r les 
aut1·es liv1·es <le l'A. '1~. enstiite ; des cours aussi sui· la littératu1·e 
jt1ive, n1i<lracl1iqt1e et tal1nt1diqt1e. V 011s avez négligé to11s ces 
ns1>ccls FOI\DA\fE~TAUX dtt Jl t·o1Jlè111e 11111st1ln1an, et vous avez c1·u f~1i1·e 
œtt\'t'e 01·iginale en fo11~·a11 t st11· la la11gue a1·alJe. En soi, cette étucle 
est Lo1111e. 111ais à sa t>lace, c'est-à-di1·e pot11· co111prend1·e la co11ve1·­
ture e~té1·ie111·e tlonnée pa1· un Juif à l'Isla111, (io11t to11te la sève, la 
,·ie i11té1·iet11·e, sont et ne potivaient êt1·e qtie jt1ives. C'est 111·écisé-
111cnt ce fo11tl de l'Isla111 arabe qtte j'étt1clie, e11 lisant le Pentateuqt1e 
et e11 pt11·co11ranl les liv1·es <le l' A. T. - Pot1r co1111J1 .. enll1·e les Acles 
de l'Islam j'ai posé attssi tlevant 111oi l'i111age clu l\,loïse de l\ficl1el­
A11gc. de Sai11t Pierre aux liens à Roine. Ot1i, c'est bie11 ce ~loïse 
1·e<l011tnble et pt1issant qtri a donné à Is1·aël les comn1andements de 
Dict1 : « Qttelle n1ain 1>t1issante et qttelle gi·ande terreur Moïse avait 
111ises e11 œt1v1·e aux )"eux <le tot1t Ist"aël » (161). C'est bien ce Moïse 
ntt 1·ega1·d à la fois doux et ter1·ible qt1i a t1·acé pot1r Israël le Che111in 
de \~ah,,·é, qui lt1i a donne les dix Paroles de salut ; Paroles de co111-
111ltncle111e11t a11xquelles déso1·n1ais to11t Israël <levra se soumett1·e 
1>011r de111c111·er le 11e11plc Elu et voi1· réaliser e11 lui les promesses 
tltt 1"clt1l-Pt1issnnt. Bonl1et1r et lc>11g11e vie à cel11i q11i se sot1n1ettra à 
ln L<lÎ ; malé<ticlion po11r celtti qui tra115g1·essera les ord1·es de Dieu : 

(161) Dcut. XXXIV, 12. 
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« Si vo11s ne m'écoutez point et que vous voi1s opposiez à 1noi, je 
n1'opposerai à ,,ous avec fureur, je vot1s punirai, moi, at1 sept11ple 
polir vos péchés. ,r ous mangerez la chair de vos fils et vous n1an­
gerez la chair de vos filles. Je détrt1Ï1"ai vos hauts lieux, j'anéanti1·ai 
,,os alttels, j'entasserai vos cadavres s11r les cada,,res de vos idoles 
et je vous rejetterai. Je ferai de vos villes une ruine, je dévasterai vos 
sanctuaires et ne respirerai plus vos parfu1ns d'apaisement. C'est 
111oi qui dévasterai le pa)1S et ils en seront stupéfaits, vos ennemis 
,·en11s po11r l'habiter ! ,r ous, je vous disperserai parmi les nations . 
. Te dégainerai contre vous l'épée pour faire de votre pays 11ne lande 
et de vos villes une ruine >> (162). V 011s ne tt1erez point, c'est ,rrai, 
sal1f ceux qui parmi vozz.~, enfants d'l.sraël, ref t1seraient de se so1z­
mettre aux commandements de Yahwé. 

Comprenez-,,ous, chers lectet1rs, la somme de réflexions qt1e p1·0-
,,oqt1ent tous ces textes ? Tt1 ne t11eras point, sai1f les Inso11n1is. Se11ls, 
les m11sulmans méritent de faire partie d11 pet1ple Elu. ''ie pot1r les 
Soumis, mort po11r les Infidèles et les idolâtres. Dans 11ne société 
théocratiqt1e telle que l'édifie Moïse, toute désobéissance contre les 
commandements est 11ne rebellion contre Die11, un attentat contre 
la société elle-même, et le rebelle doit en être retranché. Il est deven\1 
tin membre inutile. Et ce n'est pas Yahwé, ni la société, qui p11nit le 
péche11r ; c,est le péche11r, comme il est oit si soi1,~ent dan~ les Af'fr.s 
de l'l.~lam, qui se nuit à l11i-même. « Ma11dit soit celtti q11i ne 111ai11-
tient pas en vigt.1e11r les paroles de cette Loi polir les mettre en pra­
qt1e. Et tout le pe11ple <lira : Amen » (163) . 

« Si tu n'obéis pas à la voix de Yah,vé ton Diett, ne gardant pas 
ses con1manden1ents et ses lois q11e je te prescris aujo11rd'ht1i, tot1tes 
les 111alédictions que voici t'adviendront et t'atteindront. Tu seras 
111att<lit à la ville et t11 seras maudit à la ca111pagne. Maudites seront 
ta hotte et ta huche. Ma11dits seront le frttit de tes entrailles et le 
fr11it <le ton sol, la portée de tes vacl1es et le croît de tes brebis. 
~Ia11dites seront tes ent1·ées et ma11rlites tes sorties ... Toutes ces malé­
dictions t'advien<lront, te pourst1ivront et t'atteindront jusqu'à te 
délrt1ire, qt1and tu n'auras pas obéi à la voix de Yah,vé ton Dieu 
en gardant ses commandement,~ et ses lois qu'il t'a prescrits > (164). 
Pot1r mériter la vie et la prospérité, to11t J11if doit se s011mettre aux 
1ois édictées par Moïse : « Or donc, si tu obéis vraiment à la voix 
cle Yah"ré ton Dieu, en qardant et pratiquant tous ces commande­
n1ents que je te prescris aujo11rd'h11i, Yahwé ton Dieu t'élèvera au-des­
sus de toutes les nations de la terre. Tou tes les bénédictions que 
,,oici t'adviendront et t'atteindront, car tu auras obéi à la voix de 
Yah"yé ton Dieu ... > (165). 

(1 fi2) Lé,,it. XXVI, 27-33. 
(163) Deut. xx,riI, 26. 
(164) Deut. XXVIII, 15-45. 
(165) bid. 1-14. 
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Deut. XXIX, 24-27 : « Et l'on dira : « Parce qu'ils ont abandonné 
l'alliance de Yah,vé, Dieu de leurs pères, qu'Il avait conclue 
avec eux en les faisant sorti1· du pays d'Egypte ; parce qu'ils 
so11t allés servi1· d'autr·es die11x et les ont adorés, dieux qu'ils 
11'avaicnt pas connus ni reçus de Lui en partage, la colère de 
Ynh,vé s'est enflammée contre ce pays, faisant venir sur lui 
toute la malédiction insc1-ite dans ce Livre. Yahwé les a arra­
cl1és de Iet1r te1·re avec colè1·e, fureur et grande indignation, et 
les a jetés en tin autre pays, comme at1jol1rd'l1ui. > - Il nous 
faut lire enco1·e, pour bien méditer sur l'objet de notre étude, 
ce texte du Deutéro11ome, XXX, 15-20 : « Vois, je te propose 
a11jot11·d'l1ui vie et bonl1eur, moi·t et malhe11r. . 

• 

1. Si tu éco11tes les commandements de Yahwé ton Dieu que je 
te prescris at1jot1rd'h11i, et que tu ai1nes Yahwé ton Dieu, qi1e tu 
marches dans ses voies, q11e tu ga1·des ses commanden1ents, 
ses lois et ses co11tun1es, tu vivras et tu multiplieras ... 

2. l\lais si ton cœur te dévoie, si tu n'écot1tes point et si tu te lais­
ses entrainer à te prosterner devant d'autres dieux et à les ser­
vir, je vo11s déclare que vous périrez ... Choisis donc la vie, pour 
que toi et ta posté1"ité vous viviez. 

' 

Tu ne tueras point, mais to11t juif qui, pendant la marche vers 
ln terre promise, refusera de se soumettre aux Lois de Yahwé. d'a,rlr 
en 1n11s11lman, sera retranché du pe11ple. II sera mis à mort. Dans une 
telle société, to11te entrave posée sui· le Chemin de Yahwé ·qui con­
duit à la Terre Promise mé1·ite la mort de son auteur. « Lorsque tu 
t'approcl1eras d'une ville pour l,attaqtter, tu ltti proposeras la paix. 
Si elle l'accepte et t'o11vre ses portes, tout le peuple qui s'y trouve 
devra la corvée et le travail. l\f ais si elle refuse la paix et ouvre les 
l1ostilités, tu l'n~siègeras. Yah"·é ton Die11 la livrera en ton pot1voir, 
et tu en passseras tot1s les mâles au fil de l'épée ... Tu mangeras les 
dépot1illes de tes ennen1is qtte Yal1wé ton Dieu t'aura livrés. C'est 
ainsi Qtte t11 traiteras les villes très éloignées de toi. Quant aux 
,·illes de ces pet1ples que Yah,vé ton Dieu te donne en héritage, tu 
n'en laisseras rien s11bsister de vivant. Oui, tu les dévotteras à l'ana­
th~n1e, ces Hittites, ces Amorites, ces Cananéens, ces Pi1·ezzites, ces 
J ébt1sêens, ninc;i que te l'a commandé Y ah"'é ton Dieu, afin qu'ils ne 
,,ot1s apprennent pas à pratiqt1er toutes ces abominations qu'ils 
0J1ser,"ent pot1r leurs dieux : ,,.ot1s pécheriez contre Yahwé votre 
Diett > (166). -. 

En restt111é. retenons fermement ces quelques conclusions : Dans 
1111p société dont Diet1 est le Chef, comme l'est la communauté d'ls­
ra<'l, 1>c11plc Elu, la dëc;obéisc:;ance aux Co1nn1andements est un renie-­
nient. Le 11~chet1r se retrancl1e cle son pe11ple. Il n'JT a, à proprement 
parll"r,. q11't1n seul et uniqt1e péché : le péché d'infidélité, qui sera 

(166) Dcut. XX, 10-18. 
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puni de mort. Mais ce péché d,infidélité se divise en deux grandes 
catégories : 

1 ° l'idolâtrie qui ne reconnaît pas le Diet1 Unique d'Israël et voue 
11n culte à des idoles inertes et impuissantes. C'est ie péché des Infi­
dèles qt1i ne respectent pas le premier des commandements : « Tu 
n'at1ras pas d'autres dieux que moi » (167). « Ton Seigneur a décrété 
q11e vot1s n'adorerez ql1e T~ui >> (168). Moïse est intraitable sur ce point. 

2° Pour tous les autres commandements, on peut trouver à let1r 
n1anq11ement des circonstances atténltantes. Le premier commande­
n1ent est un absolll total. Tot1t idolâtre est en dehors dtt plnn divin. 
TI n'a donc aucune place dans la société. Il doit disparaître. To11t 
être doit 1 .. enoncer à ses idoles po?.:!:r übéir at1x ordres, aux préceptes 
de Yah"ré, ce qui ve11t dire qu'en dehors d'Israël, il n'y a point de 
salut. Sal11t pour Israël, mort po11r les Goïm. C'est l'ordre de Moise 
et l'ordre de Yahwé. Personne ne peut barrer le Chemin de Yah"ré : 
< Je sème1·ai devant toi la panique. Je jetterai la conft1sion chez totts 
les pe11ples où tu pénètreras, et je ferai détaler tes ennemis. Je te 
ferai précéder de frelons qi1i chasseront dvant toi les Hivvites, les 
Cananéens et les Hittites ... Je livrerai entre vos mains les habitants 
dlt pa~rs et tu les expi1lseras devant toi. Tu ne pactiseras pas avec eux, 
ni avec leurs dieux. Ils n'habiteront plus ton pa~rs, de peur ou'ils ne 
te fassent pécher contre moi : tu rendrais un Cltlte à le11r~ die11x et 
ce serait poi1r toi un piège '> (169). « Tu dévoreras to11s ces peuples 
u11e Yal1wé te ]ivre, sans les prendre en pitié et sans servir leurs 
cliet1x : cRr ttt serais pris at1 pi~~e '> (170). J'ai conclt1 une alliance 
a,,ec toi, IsraPl. l\foi, Yahwé .. à q11i appartiennent les cieux et 1a terre 
et tol1t ce qt1i s'y t1'"011ve, moi Yahwé, votre Dieu, Je nie11 des die11x et 
le Seigneur des ~eiqnet1rs (171), je te promets après t'avoir arraché 
d'Eaypte, de te condt1ire dans l1ne terre de bonhe11r et de prospé­
rité~ oi1 ttt a11rac, Ionqt1e ,·ie et de nombreux enfants ; mais toi, tu me 
promt1fs <le ne jamais servir d'a11tres die11x a11e moi, et de ne jamais 
Pactiser avec des peuples qui servent des dieux étranqers. Je tiens 
rrs net1ples en abomination, parce que leur vie est un péché contre 

• moi. 
TI e,:i"tc, et pouvait exister d11 temps de Moîse, une seconde classe 

d'inflrlèlec;, comprenant les jt1ifs q11i ref11saient de ~e ~011mettre a11x 
commandements de Yahwé et tout d'abord au premier de tous les 
romman<lements : tu ne servi1·as que Yah"1é et t11 le serviras de tout 
ton cœ11r et de toute ton âme. Moîse accompagne ses avertisse .. 
ments <lec; menaces les plus effro~rables : « Gardez-vous de laisser 
~~ilttire votre cœ11r : volis vot1s fottrvoieriez, ,,ot1s serviriez d'autres 
die11x et ,~ot1s prosterneriez devant ettx ; la colère de Dieu s'enflam-

(1'17) F:xorlP. XX. 3. etc. etc. 
(1 RR) ~ot1r XVTT. 24. 
(1 fi!ll E"(orlc. XXIII. 27-33. 
(170) nf'ttt. VIT. 16. 
(1it) Ibid. X, 14-17. 
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n1erait contre vous, il f e1·111e1·ait les cieux, il n'y aurait plus lie pl11ie, 
la te1·re ne donnerait IJlus son f1·uit, et vous pé1·i1·iez bientôt e11 cet 
l1eu1·eux pa)ts q11e Y al1,,·é vous donne » (172). « l\1alédiction( s111· votts) 
si vot1s clésobéissez aux co111111a11cle111ents de Yal1wé vot1·e Dieu, si 
vot1s ,,011s écartez de la voie q11e je vous presc1·is aujo111·d'hui en 
suivant d'at1t1·es dieux c1t1e ,rous n'avez })as conn11s ,> (173). « Lo1·s­
qt1e ,,ous at1rez engend1·é (les enfants et des petits-enfants, et q11e vo11s 
aurez habité longte111ps le pa)rs, c1t1a11d vous aurez prévariqué, fabri­
c1ué q11elqt1e i111age scul1>tée, fait ce q11i dé11Iaît à Yah,vé, de maniè1·e 
à l'irriter, ce jo11r-lù je p1·en<lrai à té1noin cont1·e vous le ciel et la 
te1'1·e ; votts devrez JJro111pten1enl dispa1·aître de ce pays do11t vo11s 
allez p1·cndre possessio11 e11 fra11cl1issant le Jourdain. Vous n'y ferez 
plus de lo11gs jours, ca1· votts se1·ez bel et bien anéantis » (174). Ne 
pactisez jan1ais avec les idolâtres. Si pat· 111alheu1· vo11s le f ailes, vot1s 
ro11111rez les ter111es de not1·e cont1·at, et ,·otts ton1beriez dans une vie 
sans Dieu, c'est-à-dire sans vie et sans bonheur (175). - Le bonheur 
esl 1·éservé aux mt1st1l111ans, c'est-à-dire at1x Juifs qt1i renoncent à 
f abriqttt'r les idoles : « Ne vot1s tournez pas vers les idoles et ne 
\'Otis faites pas foncl1·e cles diet1x de métal. Je st1is Yahwé votre 
Dict1 > (176). 

l\fais pot11· que Yal1,,ré soit fidèle à son contrat, il faut que son 
pet1ple observe toz1s le,'- comm<111deme1zts : « Si vo11s ne 1n'éco11tez pas 
et ne mettez pas en pratiqt1e to11.~ ces commarzdements ... je ferai veni1· 
cont1·e vous l'épée q11i vengera l'Alliance ... Je m'oppose1·ai à vous 
avec fu1·et1r ... ,rous ne pou1·rez pas teni1· devant vos enne1nis, vo11s 
péri1·ez parmi les nations, et le pa)"S de vos e11nen1is vot1s dévo­
rera > (177). 

Il ne s'agit donc pas cl't1ne obéissance globale a11x Lois de Moïse, 
Cftti sont les ordres n1ême de \" al1,vé, 111ais d't1ne mise en pratiqt1e de 
cl1nct1n des dix con1111anden1ents. A cette settle condition, l'Is1·aëlite 
po11rra être considéré con1n1e 11n So11111is, 11n ai1tl1entique n1t1st1ln1an. 
Cl1aq11e ma11quen1ent clc sou111ission à l't111 des dix p1·écep tes doit 
ètre, con1me nous l,avons dit, p11ni de n101·t. « , 1011s garderez mes lois 
et les mett1·ez en pratiq11e, car c'est n1oi Yah,vé qt1i vo11s 1·end saints. 
Donc : q11iconq11e ma11cli1·a son JJère ott sa 1nè1·e devra 1110111·i1·. P11is­
qt1'il n1n11clit son père 011 sa 111è1·e, son sang 1·eto1nbe1·a sui· l11i-

(172) Dl'ut. XI, 16-17. 
(173 Ibid. 28; XII, 29-31. 
(174) 11,id. IV, 2j-26 : qu'on relise uussi l'histoire du Venu d'Or, Exode~ 

XXXII. 
(175) Exo<le. XXXIV, 10-16. 
(t 76) Lé,·it. XIX. 4. 
(177) Lr,pit. XX\TJ, 14-i3. I~e trxtc rontinue : c Cependant, ce ne sera pas 

lotit : quand ils seront dnn~ le JlO~ s de leurs ennemis, je ne les rejetterai pas 
et ne )l'e; prî'ndrni pas en dé~olît au point d'en finir avec C'UX et de ron1pre 
n1on nllinnre o,·e~ eux. rar jl' suis Yal1,vé leur Dieu. Je me souviendrai en leur 
ra, et1r. de l'nlliance concltt<' a,·e(" 1cs prcmièrrs générations que j'ai fait sortir 
d·Etit,·pte. ~ot1s les ~·eux de~ n .. tion~, afin d'être leur Dieu, moi, Yal1,,ré. Tellrs 
~ont le~ routu111cs. les règll's et les Joie; qu'établit Yal1,vé, entre lui et les Israë­
litl's, star le ~font Sin,ti, par l'intcrn1C:'<liaire de Moïse >. 
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111è111e » (178). l\1ou1·ra aussi le Juif qui commet une tu1·pitude, for11i­
cation ou adultère : « L'homme qt1i co1nmel l'adultère avec une 
femme n1ariée ; l'ho111me qui co1n1net l'adultère avec la f emn1e de 
son p1·ochain dev1·a 111ourir, lui et sa complice ~ (179). « Si l'on prend 
sur le f ail un ho1111ne coucl1ant avec une femme n1ariée, tous deux 
n1ou1·1·ont : l'homn1e qui a coucl1é avec la t·em1ne et la femn1e elle-
111è111e. Je fe1·ai dis1Ja1·aît1'e d'Israël le mal > (180J. 

Et ainsi pour cl1acun des dix co1111nande1nents. L'Islam est né sur 
le rtlon t Sinaï. 

Au cinquièn1e comn1andement de Dieu, les Actes de l'l-~lam 1·écli­
gés par le rabbin ajoutent une p1·écision : Ne tiLez pas vos en{ arzls. 
Un a beaucoup éc1"it sur cette glose, soit pour 1nettre en relief les 
111œu1·s barbares des Arabes avant let11· conversion à l'Islam juif, soit 
pour glorifier le caractère hu111a11i tai1·e de l\ilohan1n1ed, le sauveur des 
petites filles arabes. Si nous avio11s le temps, nous pou1·rio11s écri1·e sur 
ce thè111e un chapit1,e fort réjouissant sur l'exégèse de nos vénéra­
bles co1·anisants. Mais nous so1n111es bien obligé de mettre des limi .. 
tes à not1·e goût des réjouissances. P1·océdons }Jal'" conséquent d'une 
façon à la fois sobre et sérieuse. Co1n1nençons par lire le texte des 
Actes : « Quand le soleil se1"a obscu1·ci ... quand les âmes seront répar­
ties en groupes, quand on de1nandera à la victi111e pour quel péché 
elle fut tuée ~ (181). D'après Montet, le texte ferait allusion ici à c la 
coutume a1·abe anté-islamique d'ente1·rer vivants à leur naissance 
les enfants dtt sexe féminin » (182). Nous ne partageons absolttment 
pas cet avis. Comme nous l'indiquent clai1·ement les versets qui enca­
d1·ent le texte cité, il ne s'agit pas ici d'infanticide, n1ais du Juge­
ment dernier ; c'est Yah,vé qui inte1"roge les homn1es destinés à la 
Fournaise. Y ahwé con11aît bien des cri1nes de chacun des humains, 
coupables d'infidélité. S'il les inte1·roge cependant, c•est pour confir­
n1er les co11da1nnés dans la plei11e conscience de leur faute. Il n'est 
donc pas question d'infanticide dans les v. s .. 9 de la sourate LXXXI. 
Les v. 15-18 de la sourate XLIII, de la troisième période mecquoise, 
ne font pas la moindre allusion à un sacrifice quelconque de femmes 
ou de filles, mais au dédain qu'éprouvaient et qu'éprouvent encore 
les Arabes pour ces êtres : 

15. (Yahwé) aurait-il p1·is pour l11i des filles dans ce qu'il crée, alors 
qu'il vous a octroyé des fils ? 

16. Et que le visage d'un de ces Infidèles s'assombrit et qu'il est 
suffoqué quand on lui annonce (la naissance) de ce qu'il attri­
bue de semblable au Bienfaiteur ? 

17. Eh quoi 1 (la femme) n'est .. elle pas un être qui grandit dans 
les colifichets et qui est (toujours) dans les disputes sans cause ! 

(178) Lévit. XX. 8. 
(179) Ibid. 10 ; voir aussi bid. 11-21. 
(180) Deut. XXII, 22. 
(181) Sour. LXXXI. (1 ° pér. mecq.) 1-9. 
(182) ?.loNTET, Le Coran, p. 822, n. 1. 
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18. Ils se font des anges, qui sont les serviteu1·s du Bienfaiteu1·,. des 
êt1·es féminins (183). 

Il not1s faut a1·rive1· à la sou1·ate XVII, cle la fin de la deuxiè1ne 
pé1·iode 111ecquoise, pou1· t1·ouve1· une nette allusion à la pratique cri-
111inelle de l'infanticide : 

33. Ne tuez 1>as vos enfants de crainte du dénûment 1 Nous leur 
atl1·ibt1e1·011s ai11si qu'à vous (le nécessaire) : les tue1· est une 
u11e g1·ande faute (184). 

Ce ve1·set, co111111e nous veno11s de le ren1a1·quer, fait partie d'une 
s~1·ic qui t1·aduit, à l'usage des Arabes, le Décalogue du Mont Sinaï. 
Ce 11'esl pas ~Iol1a111111ed qui pa1·le ; c'est le 1·abbin qui récite les textes 
<le l,l~xode et <lu Lévitique, qui ént1111ère les dix }">aroles de Yahwé 
au>..qt1elles doit se sot1111ett1·e tout ho1n1ne qui veut être sauvé du Feu 
(le la I .. "ot11·naise au jour du Juge111ent. Ce serait donc un véritable 
tont1·e-sens histo1·ique de voir dans ce v. 33 de la sour. XVII une 
réf 01·me humanitai1·e dont l\loha1nmed serait l'initiateur. Non le pau­
v1·e Mol1anuned n'est pou1" 1 .. ien dans une telle réf 01 .. me ; si quelqu'un a 
sa11vé la race a1·abe en épa1"gnant la vie des filles, ce n'est certaine-
1nent pas l\Ioi1a111111ed, 111ais le rabbin de La Mecque. Il ne se1·a peut­
èt1·e pas ag1·èable aux Arahes d'app1·endre que le sauveur de leu1· 
race est un Juif, mais nous ne pouvons pas cont1 .. ecarrer l'histoi1·e. 
1\ st1ppose1· qu'il y ait eu réellement sauvetage de la race arabe par 
interdiotio11 du sac1·ifice des filles, qu'il y ait eu aussi amélio1·ation 
clu so1·t de la f e111111e, le n1ari de Khadidja, 111ême isla1nisé de plein 
g1·é - ce qui n'est pas certain - n'y est absolument pour rien. Ces 
p1·ogrès sociaux, à supposer qu'ils aient été réels - ce qui n'est pas 
prouvé s011t à 111ettre exclusivement à l'actif du rabbin de La Mec­
que. Sans lui, et sans les initiatives de la conununauté juive, les 
Arabes uu1·aient continué à croupir dans leur crasse millénai1·e. 

Si 11ous relisons le texte sur lequel nous s01nmes en train de 
réfléchir, nous constaterons enco1·e qu'il n'est nullement question 
de sac1·ifice des filles, ni total ni partiel. Le rabbi11 reco1nmande 
seulement aux Arabes de ne pas tue1· leurs enfants. Il n'est pa1·lé ni 
de filles, ni de garçons, mais seulen1ent d'enfants. 

On re111a1·quera enfin que, si des Arabes tuent leurs enfants, ce 
n'est pas po11r les off1·ir en sacrifice à q11elque divi11ité, c'est unique­
nient }Jar nécessité écono111ique. Des pauvres, n'ayant pas assez de 
ressou1·ces po11r nour1·i1· leu1~ enfants, en étaient réduits à la triste et 
cot1pable extré111ité de les tuer. Le rabbin s'adresse à ces pauvres 
Arabes, probablement déjà islan1isés, en leur recom1nandant la con­
fiance en Yali"·é. Ecot1lons bien le texte : « Ne tt1ez pas vos enfants 
de crainte de dénue111ent l Nous leur attribuerons ainsi qu'à vous le 
nécessi1i1·e : les tuer est une g1·ande faute ~ (185). S'ils avaient lu 
attentiven1e11t ce texte, s'ils )" avaient réfléchi, les coranisants n'au­
raient pas éc1·it tant d,histoi1·es sur le sac1·ifice des filles en Arabie, 

(183) H. Z..\KARIAS, op. cil. t. II, p. 220. 
(184) Sour. XVII, 33 (2• période meequoise). 
(185) Sour. XVII, 33. 
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s111· le côté social des initiatives de Mohammed. Ce texte ne nous 
rapporte pas, en effet, une initiative de Moham111ed, mais un ordre 
du rabbin. Cet ordre ne vise pas les filles, niais les enfants. Il ne 
s'agit pas de sacrifices à une divinité,. mais de certaines habitudes 
qu'ont les plus pauvres Arabes de se débarrasser de leurs enfants, 
à cause de la difficulté qu'ils éprouvent pour les nourrir. 

Dans la troisième période n1ecquoise, nous retrouvons un texte 
dans lequel le rabbin met en contradictio11 les Arabes avec eux­
mêmes. Ils ont lion te des filles et des f e1nmes. Ils sont humiliés quand 
leurs femmes mettent au monde des filles. Et cependant ils attri­
buent à Allah, des filles, des f emmcs, des déesses féminines. Pourquoi 
cette attribution d'aides féminines à Allah, alors qu'ils n'en vet1le11t 
pas pou1· eux-mêmes ? So)?ez donc logiques, leur dit le 1·abbin, satis­
fait d'a,,oir trouvé une faille par laquelle il peut faire entrer le ridi­
cule dans le culte des idolâtres arabes ; 

59. Ils donnent des filles à Allah - gloit·e à Lui - alors qu'ils ont 
des fils qu'ils désirent, 

60. et qui, lorsqu'on an11once à l'un d'eux (la venue d') une femelle, 
son visage s'assombrit : Suffoqué. 

61. il se dérobe aux siens par honte de ce qui lui est annoncé, (se 
demandant) s'il co11serve1·a cette enfant pour son déshonneur 
ou s'il l'enfouira dans la poussière. 0 combien détestable est ce 
qu'ils jugent {186). 

L'auteur de ce texte réagit contre l'attitude méprisante des arabes 
vis-à-vis des filles et des f e1nmes ; mépris tel qt1e l'envie le11r en prend 
d'enfouir leurs filles dans le sable plutôt que de les élever. Ils ont 
honte de ne pas avoir engendré des mâles (187). C'est pour eux un 
signe d'impuissance sexuelle. L'auteur de la sourate XVI réagit contre 
celte l1onte ; or cet auteur n'est pas Mohammed, mais son instructeur 
en religion juive. Mohammed n'est d'aucune manière réformateur des 
n1œurs sauvages de ses compat1·iotes. Peut-on même parler de mœurs 
sauvages ? Jusqu'ici, aucun texte ne nous permet d'affirmer que les 
Arabes avaient l'habitude d'enterrer vivantes leurs filles dès leur 
naissance, comme l'affirme l\lontet (188). Nous avons parcouru jus­
qu•ici les textes des sou1·ates LXXXI, 8-9 ; XLIII, 2 ; XVII, 33 ; XVI, 
59-60. Rien ne permet de retenir l'infanticide comme crime courant 
chez les Arabes avant leur conversion au judaïsme. Tout au plus peut­
on retenir le v. 33 de la sourate XVII. Le rabbin n'y affirme pas abso­
lument que les Arabes idolâtres ont l'habitude de tuer leurs enfants 
- filles ou garçons - par mesure d'économie ou pour cause d'indi­
gence. Cette pratique paraît cependant sous-jacente dans le texte, et 
le rabbin recommande aux Arabes d'avoir confiance en Yahwé qui ne 
laisse ja1nais mot1rir de faim ses créatures. 

(186) Sour. XVI, 59-61. 
(187) H. ZAKARIAS, op. cil. t. II, p. 220. 
(188) iloNTET, Le Coran, p. 375, n. 7. 
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Ce que l'on peut i11<lui1·e des textes, c'est que la p1·atique du 1neur ... 
t1·e cles e11t'anls n'était pas exceplion11elle ; d'où les nombreuses inte1·­
ve11tio11s du 1·abbin : ~ Ce sont aussi leu1·s associés qui ont incité beau ... 
coup d'Associateu1·s à tue1· leu1·s e11t·ants sous de faux p1·étextes , 
(18U). « Ils sont perda11ls ceux qui tuent leu1·s ent·ants pa1 .. folie, par 
ig1101·a11ce » (190). Pa1·111i les p1·0111esses que le rabbin exige des f~m-
111es pou1· les ad111ett1·e dans la co1n1nunauté des musulmanisées, figu1·e 
le 1·e11onccn1ent à l'int·anticide : « 0 Propl1ète I quand les C1·oyantes 
vienne11t à toi, te p1·ètent se1·ment d'allégeanêe (et te ju1·ent) qu'elles 
n'associe1·ont rien à Yal1wé, qu'elles ne vole1·011t point, qu·elles ne 
1·u1·niqueront pas, qu'elles ne tueront point leurs e11/ants ... acco1·de-leur 
allégeance et den1anùe pa1·don à Yal1,vé pou1· elles ! Yahwé est abso­
lu leur et misé1·ico1·dieux » (191). Nous pouvons conclure de ces ve1·sets 
c1ue la pre1uière con1111unauté cles isla111isés a1·abes, tant à Médine qu'à 
La ?vtecq11e, devait se co111poser su1·tout d'éléments pauvres. Ce sont 
les pauvres su1'lout qui volent ; ce s011t surtout les pauv1·es qui, dans 
l'itnpossibilité de nou1·1·i1· leu1·s enfants, les font dispa1·aître en les 
tuant. 

Au fond, à y regarder de p1·ès, tout ce que l'on peut dire a1J1·ès 
lectu1·e raiso11nable des textes, c'est qu'en Arabie certaines fa1nilles 
très pauvres, acculées au plus t1·iste dénuement, en arrivaient parfois 
ù tuer leu1·s enfants. C'est co11lre cette tendance et ces quelques faits 
réels que réagit le rabbin en exigeant des femn1es converties à la re}i ... 
gion d'ls1·aël qu'elles p1·0111ettent de ne plus tuer leu1·s enfants. Ce 
n'était donc pas le n1a1·i qui se cha1·geait de cette triste besogne, mais 
la 1nè1·e. Jamais, à notre co11naissance, un Arabe n'avait tenté d'abolir 
cette coutun1e. Aucun 11'avait encore déclaré qu'une telle pratique 
était une abon1ination aux )Tet1x cle Dieu, une très grande faute (192). 
Je ne voud1·ais pas jt11·e1· que ces 111œu1·s sat1vages, infanticide et escla­
vage, ne sont plt1s p1·atiquées chez certains pays musuln1ans, tels que 
l'Arabie séoudite et l'Egypte, pays où il est cou1·ant de 1·encont1·er 
l'image vivante de Job sui· s011 fun1ier. C'est un Juif qui, la p1·e1niè1·e 
fois, s'éleva cont1·e les A1·abes coupables de pareils crin1es. Ce Juif, d'ail· 
leu1·s, avait l'attention éveillée sur ces crimes par les livres mêmes de 
l'A11cien Testament : le sacrifice suggéré par Dieu à Abraha1n n'était 
qt1'un st1·atagème pou1· ép1·ot1ver la foi du grand Patriarche, 111ais en 
1·éalité Dieu ne voulait pas un pa1·eil sacrifice (193). Les pre111ie1·s-nés 
d'Israël appartiennent à Dieu. Ils doivent par conséquent être rache­
tés, 111ais non point sacrifiés (19.1). C'est depuis les profondeurs de son 
histoire, qu'Israël s'était prononcé cont1"e les sacrifices d'enfants. c Tu 
ne livreras pas tes enfants po11r les faire passer à ~lolek, et tu ne pro­
faneras pas ainsi le no1n de ton Dieu. Je suis Yah,vé ~- (195). c Quicon-

(189) Sour. VI, 138. 
(190) Ibid. 141. 
( t 91) Sour. LX, 12. 
(192) Sour. XVII, 33. 
(193) Genèse XXII, 1. 
(194) Exode XIII, 13 ... 16. 
(195) Lévit. XVIII, 21. 
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que, enfant d'Israël ou élrange1· résidant en Israël, liv1·e de ses fils à 
~lolek devra mot11·ir. Les gens dt1 pays le lapidero11t, je n1e tournerai 
contre cet hom1ne et le retranche1·ai du milieu de son peuple car, en 
a)'ant liv1·é l'un de ses fils à l\'Iolel,, il aura souillé mon sanctuai1·e et 
profané n1on saint no111. Si les gens du pays veulent ferme1· les yeux 
sur cet hon1n1e quand il li,,re l'u11 de ses fils à Molek, et ne le mettent 
pas à mort, c'est n1oi qui m'opposerai à cet homn1e et à s011 clan. Je 
les retranche1·ai du 1nilieu de leur peuple, lui et tous ceux qui après 
lui iront se p1·ostitue1· à la suite de Molek >> (196). ls1·aël est mis en 
garde cont1·e ces 1nœu1·s cananéennes, sous peine de se voir e11lever 
sa qualité de peuple choisi : << Lorsque Yahwé ton Dieu au111a fait table 
rase des nations chez qui tu te re11ds pour les déposséder devant toi, 
lorsque tu les auras dépossédées et que tu habiteras dans let1r pays, ne 
va pas te laisser prendre au piège, ne te 1nets pas à leur suite ap1·ès 
qu'elles auront été anéanties devant toi. Gar de-toi de recl1ercl1er leurs 
die11x, en disant : « Comn1ent ces natio11s servaient-elles leurs dieux ·? 
Ainsi ferai-je, moi aussi ». Tu n'agiras pas de même s01·te envers 
Yah,,·é ton Dieu. Car Yahwé a tout cela en abomination, et il déteste 
ce qu'elles ont fait pour leurs dieux ; elles vont même jusqt1'à brûler 
au feu leurs fils et leu1·s filles pour leurs die11x ! l) (197). Pour les Juifs, 
aucun S)1ncrétisme n'est pern1is. Il )"' a des impératifs qui comman­
dent tout, dans leurs opinions religieuses : Dieu est unique. Yah"1é 
est cet Uniqtte ; il s'est 1101111né lui-1nêmc à tloïse sui .. le Mont Sinaï. Il 
ne peut exister à ses côtés aucune divinité. To11t sacrifice offert à une 
autre divinité est un sac1,.ilège. Tuer des enfants est un cri111e à pltt­
sieurs titres : d'abord parce que la Loi défend de tuer sans raison ; 
ensuite parce que le meurtre d'enfants n'est conçu chez les Cananéens 
et les idolât1'es en général que co1nn1e u11 sac1 .. ifice 1·eligieux, supposant 
par conséquent le culte des idoles. Aucun Juif n1usulman, qui ùoit 
règler sa conduite sur la Tora, ne peut donc êt1·e at1torisé à faire de 
pareils sacrifices, absolument contrai1,.es à }'Unicité de Yah'\\'é. Il 
arriva pourtant que, par politique, Israël s'abaissa qt1elquefois à de 
scandaleux concubinages, en pratiquant, lui at1ssi, ces monstrueux 
sacrifices dans la vallée de Ben-Hinnon1, la Géenne, ou lieu des sacri­
fices par le feu. Achaz (736-716) « ne fit pas ce qui est agréable à 
Yah"'é, son Dieu, co1nn1e avait fait David son père. Il imita la con­
duite des rois d'Israël, et mê1ne fit passer son fils par le feu, selon les 
coutumes abominables des nations que Yahwé avait chassées de,,.ant 
les Israëlites> (198). Si Achaz se sot1illa avec les idolâtres, son succes­
seur par contre, Ezéchias (716-687) revint à la stricte observation de 
la Tora : c C'est en Yahwé, Dieu d'Israël, qu'il mit sa confiance. Après 

(196) Ibid. X:Xt 2-5. 
(197) Deut. XII, 29-31 ; voir a11ssi ibid. XVIII, 10-12 : c On ne trouvera 

ehez toi personne qui fasse passer a11 feu son fils ou sa fille, qui pratique 
divination, incantation, mantique ou magie, pe1·sonne qui use des charmes, qui 
inten·oge les spectres ou les esprits, qui invoque les morts. Car quiconque fait 
ces choses est en abomination >. 

(198) II Rois, XVI, 2-3. 
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lui, aucun roi de Juda ne lui fut comparable, et pas plus avant lui. 
Il 1~este attaché à Yahwé. sans jamais se détourner de Lui, et il observe 
les commandements que Yahwé avait prescrits à Moïse. Aussi, Yah,vé 
fut-il avec lui et il réussit dans toutes ses entrep1 .. ises > (199). 

Mais l'idolât1 .. ie 1·ent1·e dans Is1·aël avec Manassé (687-642), Amo1· 
(612-640). Josias (640-609) revint aux pures traditions mosaïques : c il 
p1·of ana le brûloir de la vallée de Ben-Hinnom, pour que personne 
ne fit plt1s passe1· son fils ou sa fille pa1· le feu en l'honneur de Molek » 
(200). l\rlais de longues habitudes avaient détou1·né Israël de son idéal, 
et les 1·ois successet1rs de Josias, c'est-à-di1·e Joachaz (609), Joaquin 
(609-598), Sedecias (598--587), contint1è1'ent à faire ce qui déplaisait à 
Yah,,,é. L'l1e11re des g1·andes ép1·euves allait a1 .. river. Le rabbin de La 
l\·Iecque co11naissait cet abandon d,ls1·aël et le pardon de Yahwé. « Oui 
les fils <le Juda ont fait ce c1ui nie déplaît - oracle de Yahwé. - Ils 
ont i11stallé let1rs horreurs dans le Te1nple qt1i porte mon Nom, pour 
le souiller ; ils ont const1·uit le hat1t-Iiel1 de J ophet dans la vallée de 
Be11-Hi11no111 pot11· b1·ûler leurs fils et leu1's filles, ce que je n'avais 
lloint p1·escrit, à quoi je n'avais ja111ais songé. Aussi voici venir des 
jot11·s - oracle de Yahwé - oi1 1'011 ne parlera plt1s de Jopl1et ni de 
ltl vallée de Ben-Hinnom, n1ais de la vallée dt1 Carnage >> (201). 

Quand le 1·abbi11 de La Mecque p1·escrit at1x Arabes de ne pas tuer 
le111·s enfants s'ils veulent de,,enir de véritables 1nusul111ans, il avait 
lle1·1·ière lui tout u11 passé d'expé1·iences, dans son prop1·e peuple, 
cle1Jt1is Abral1a1n jusqu'à la Dépo1·tatio11. Ne tuez pas vos enfants, 
co111111e le faisaient les Cana11éens, les idolât1·es. C'est en cédant à 
cette abo1nination qt1'ls1 .. aël a mérité ses plt1s grandes épreuves. Ces 
sac1·ifices d'enfants cl1ez les peuples idolât1·es et dans l'histoire inté-
1·iet1re d'Israël constituent une telle abo111ination que je me demande 
si les textes des Actes de l'l,~lam que 11ot1s avons cités ne constituent 
11ns t111e 1nise en ga1·de contre le retotir de pa1'eils crimes plutôt qu'une 
co11stutation de faits réels. En fait, nous ne pouvons pas conclu1·e de 
110s textes pseudo-coraniques qu'eft·ectivement on sacrifiait des enfants 
en A1·abie ; 111ais le dédain qt1'éprouvaient les Arabes pour les 
filles et les femmes était u11e si fo1'te tentation de les sacrifier, que le 
rubhi11, pour couper court à ces penchants qui étaient, eux, une réalité, 
fo1·11111le en termes précis l'interdiction de tuer les enfants ; c'était 
ln ligne traditionnelle d'Israël soumis aux Lois mosaïques. Mise en 
garde ou histoire, il est difficile de faire le départage. Notre seule 
certitt1de est que le rabbin eut connaissance d'infanticides sociaux : 
« Ne tuez pas vos enfants, de crainte de dént1ement ! Nous vo11s attri­
bue1·ons, ainsi qu'à eux, le nécessaire > (202). 

5. - NE PAS VOLER. - Ce commandement fait partie d'une façon 
clt1i1·e et catégorique des dix commandeme11ts donnés par Yahwé à 

(199) Ibid. XVIII, 5-7. 
(2(l0) Ibid. XXIII, 10. 
(2tl1) Jérêr11ie VII, 31-32 ; voir aussi ibid., XIX, 5-9 ; ibid. XXXII, 35. 
(2ll2) Sour. VI, 152. 
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i\Ioïse sur le l\ilont Sinaï : « Tu ne voleras pas > (203). Cette formule, 
en 110 st)1le 1·accot11·ci et catégorique est rarement employée dans l'A. 
T. ; elle ne figur·e, je c1·ois, que dans l'Exode XX, 15, Lévit. XIX, 11 
(20-1) ; le vol est envisagé surtout dans les rapports sociaux. Est voleur 
celui qui ne do11ne pas la juste mesure, qui se sert de balances fausses, 
qui use de deux poids et de deux mesures : « Vous ne commettrez 
point d'injt1stice dans les sentences, dans les mesures de longueur, de 
poids et de capacité. Vous aurez des balances justes, des poids justes, 
une n1es111·c juste, un sétier juste. Je suis Yahwé qui vous ai fait sortit' 
du pays d'Eg)1pte » (205). « Tu n'auras pas dans ton sac poids et poids, 
l't1n lou1·d et l'autre léger. Il n'y au1·a pas dans ta maison mesu1·e et 
mesu1·e, l'une gi·ande et l'autre petite. Tu auras un poids intact et 
exact, et tu auras 11ne ·mesu1'e intacte et exacte, afin d'avoir longue 
,,ie sui· la te1·re que Yah,vé ton Dieu te donne » (206). Des formules 
identiques sont 1·ep1·ises dans les Proverbes (207), l'Ecclésiastique (208), 
Osée (209), An10s (210), Michée (211). 

Da11s les co1nmandements donnés à La Mecque par le rabbin aux 
.i\1·abes conve1·tis au judaïsme, nous ne trouvons point la formule 
elliptic1ue : lu ne voleras pas ; fo1·mule extrêmen1ent rare, d'ailleurs, 
dans les saints Livres de l' A.T. - Par contre, le rabbin utilise fré­
quen11nent l'in1age de la 111esure : « Il a établi la balance. Ne fraudez 
pas dans la bala11ce ! Etablissez la pesée avec équité et ne faussez pas 
la balance ! » (sour. LV, 6-9). « Malhet1r aux fraudeurs qui, lorsqu'ils 
den1ande11t let11· dû aux ge11s, demandent pleine mesure et qui, lors­
qu'ils n1esu1·ent ou pèsent pour les gens, leur causent une perte 1 ~ 
(sou1·. LXXXIII, 1-3). C'est encore le même langage biblique de la 
bala11ce que nous 1·et1·ouvons dans la sourate XXVI de la deuxiè1ne 
pé1·iode 1necqt1oise : « Faites juste la n1esure. Ne soyez point parmi 

(203) Ex. XX, 15 ; Deut. V. 19. 
(204) c Nul d'entre vous ne commettra le vol, dissimulation ou fraude 

envers son compatriote >. 
(20j) Lévit. XIX, 35-36. 
(206) Deut. XXV, 13-15. 
(207) Prov. XI, 1 : c Abomination pour Yahwé, la balance fausse r mais le 

poids juste lui plaît > ; XVI, 11 : c La balance et ses deux plateaux sont à 
Yah,vé ; tous les poi(ls du sac lui appartiennent > ; XX, 10 : « Poids et poids, 
mesure et mesure ! deux choses en égale horreur à Yahwé > ; ibid. 23 : c Abo­
mination pour Yul1wé : poids et poids ! une balance fausse, c'est mal >. 

(208) Ecclê. XLII, 7 : « Pour les dépôts, comptes et poids sont de rigueur 
et qtte tout, cloit et avoir, soit mis par écrit >. 

(209) Osée, XII, 8-9 : Canaan tient des balances trompeuses, il aime à 
fraucler. Ephraïm a dit : c Oui, je me suis enrichi, j,ai amassé une fortune, 
mais de tous ces profits rien ne lui restera parce qu'il s'est rendu coupable 
d'iniquités , . 

(210) Amos, VIII, 4-5 : < Ecoutez-moi, vous qui écrasez le pau,Tre et vou­
driez faire dispa1·aître les humbles du pays, vous qui dites : c Quand donc 
sera-t-elle passée, la nouvelle lune, que nous vendions notre blé, et le sabbat, 
que nous écoulions notre fro1nent ? Nous diminuerons la mesure, nous augmen­
terons les sicles, nous fausse1·ons les balances pour tromper·>. 

(211) Michée, VI, 10-11 : < Puis-je supporter une mesure fausse et un bois­
seau diminué, allominahle ? Puis-je tenir pour juste qui se sert de balances 
fausses, d'une bourse de poids truqués ? >. 
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ceux qui font mauvaise mesu1·e I Pesez avec une balance exacte 1 Ne 
lésez pas les gens dans leur·s biens et 11e soyez pas 111a11·aisanls, sur la 
te1·1·e portant la corruption » (sour. XXYI, 181-183). Dans la pre111ière 
énumération qu'il fait des comn1ande111ents donnés par Yal1wé à 
Moïse, le 1·ahbin ne pa1·le pas de vol prop1·e111ent dit, mais enco1·e de 
fraude : « Donnez juste n1esu1·e, quand vous mesu1·ez, et pesez avec 
la balance la plus exacte ! C'est un bie11 pou1· vous et meilleur comme 
supputation » (212). Dans la seco11(ie énumération des co1nmande-
111e11ts, sot11·ate \ 1 1, c'est encore sous la fo1·111ule de n1esu1·e et de poids 
que le rabbin reco1nma11de aux Arabes la justice mosaïque : « Don11ez 
juste mesu1·e et bon poids.avec équité~. 

DONNEZ LEURS BIENS AUX ORPHELINS. - C'est, en quelque so1·te, une 
application spéciale de la défe11se de voler. Mais c'est aussi une per­
fection de la loi. Les êtres faibles, sa11s appui, sont toujours exposés 
à la convoitise s,ils ont quelques biens, ou au n1épris et à l'abandon 
de tous. Ce sont des êt1 .. es qt1e 1'011 1·ebute, 1nê111e si l'on est intérieure-
111ent secoué par la vue de leu1· misè1·e ; on préfère ne pas la voir, 
cela fait mal au cœur. Mais le point p1·incipal sui· lequel le rabbin 
i11siste en s'ad1·essant aux A1·abes est celui de la justice : « N'a1>p1·0-
cl1ez du bien de l'Orpheli11 que de la maniè1'"e la plus convenable, et 
cela jt1squ'à ce qu'il ait atteint sa 111ajo1·ité > (213). « Donnez leurs 
biens at1x 01·pl1elins .... Ne 111angez pas leu1·s biens, à côté de vos biens ! 
Le f ni1·e est un g1·and pécl1é ! ~ (214). Si vous avez contracté quelque 
obligation envers les orpheli11s en gé1·ant leur bien qui vous a été 
confié, rendez-leur votre dû au temps de l'échéance : « Tenez votre 
engagement I car de !,engagement il est demandé compte l » (215). 
Lo1·sque l'orpl1elin a reçu e11 héritage des biens en abondance, c'est 
une tentation constante, pou1· le tuteur, que de s'approprier la plus 
g1'at1de partie de ces bie11s sous p1·étexte d'élever l'enfant. Si le tuteur 
est riche, dit le rabbin, il n'a pas besoin de ce bien ; qu'il le laisse 
do11c intact. !\lais si le tuteur est-- un besogneux, obligé de travailler 
dU1·en1ent pour vivre, alors, qu'il use de la f 01~tune de son pt1pille dans 
la n1esu1·e où il en a besoin pour viv1'e et remplir ses obligations ; c'est 
jt1stice. c Eprouvez les orphelins jusqu'à ce qu'ils atteignent le 
1nnriage 1 Si vous découvrez en eux quelque capacité de se conduire, 
ren1ettez-let1r leu1"S biens ! Ne mangez pas ceux-ci en p1-odigalité et 
dissipation, avant que grandissent (ces orphelins) ! Que le riche s'abs­
tienne (de prélever sur les biens de leur pupille, mais) que le beso­
gneux n1ange (sur ces biens de la n1anière reconnue (équitable). Quand 
vous leur re1nettrez leurs biens, requerrez témoignage à leur encon· 
tre ! Con1bien Yah"ré suffit pour récla1ner le con1pte ! > (216). Oui, 

(212) Sour. XVII, 37 ; ,·oir aussi XLII, 16 : c Yahwé est Celui qui fit descen­
dre.' le Li,·re de Vérité, ainsi que ln Balanec >, c'est-à-dire le Livre de Vérité 
et de Justice >. 

(213) Sour. VI, 153. 
(214) Sour. IV, 2. 
(215) Sour. XVII, 36. 
(216) Sour. IV, 5-7. 
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c'est à Yah,vé lui-n1ên1e qlte vous devez des co1nptes ; n'attendez donc 
pas que l'o1·phelin 1·éclan1e lt1i-mên1e ce qui lui est dû ; rendez-le lui 
de votre p1·op1·e initiative, en p1·ésence de tén1oins. Yahwé aime ce qui 
est j11ste. « ... Pratic1uez l'éqt1ité envers les OrJlhelins. Quelque bien 
que vous fassiez, Y al1,,1é le co11naîtra bien ! » (217). 

Le rabbin essaie d'inc11lquer aux A1·abes q11i viennent d'ent1·er dans 
la con1munauté juive le respect du droit envers les faibles, l'a111ot1r 
de ceux que les ép1 .. eu,,es lle la ,,ie ont laissés seuls, sans famille, sans 
défense, et 111ê1ne sans pa l1·ie. C'était là l'ord1·e établi par Yahwé en 
Israël : « C'est lui, Yah,,,é, qt1i fait droit à l'orphelin et à la veuve, et 
de n1êi11e à l'étranger, at1qt1el il donne pain et vête1nent > (Det1t. X, 
18). « P1·e11ez donc ga1'"de (A1 .. abes qui m'écoutez), votts n'honorez pas 
!'Orphelin ! ,r ous n'i11citez pas à nou1 .. 1·ir le Pauvre ! » (218). Mais 
quand vous paraîtrez devant le Souverain Jt1ge, au Dernier Jour, ce 
sera un jo11r catastrophique. Les bons, au cont1·aire, seront récon1-
pensés, car « ils donnaient la nour1·iture, po11r l'amot1r du Seigne11r, 
au Pauvre, à 1'01 .. phelin, au Captif », sans attendre d'eux « ni récon1-
pense ni gratitude >> (219). Le l'"abbin ne se contente donc pas d'ensei­
gner un précepte de justice, il p1·èche la bonté, l'élé,,ation du cœur : 
« Et qu'est-ce qui t'ap1lrend1~a, (Mohammed), ce qu'est la ,r oie Ascen­
dante ? C'est affrancl1ir un esclave, ou bien, par un jour de disette, 
nour1·ir tin orphelin proche parent ou un pat1vre dans le dénuen1ent >. 
(220). On voit jusqu'où pouvait aller le désintéressen1ent des idolâtres 
mecquois vis-à-vis des orphelins : n1ême les proches parents - parn1i 
les 01·pl1elins - étaient délaissés, et il fallait q11e le rabbin insistât 
pour qt1'on en prit soin, at1 moins par temps de disette, où la mendi­
cité (et p1 .. obablement le vol) ne rapportaient rien aux 1nalhe11ret1x. 
C'est à Médine, oit il 01 .. ganise la co111mt1nau té judéo-arabe s11r le 
modèle de la co1111n11nauté juive, qite le rabbin insiste sur la nécessité 
d'acc11eilir com1ne un f1·ère tot1t êu·e humain déshérité. « Ils t'inter­
rogent, (Mohammed), si1r les Orphelins. Réponds : les réformer c'est 
bien ; si vous les ad111ettez pa1"mi vot1s, qu'ils soient vos frè1·es > (221). 
So,·ez seco11rables enve1'"s totts ceux q11i sont dans le besoin ; si vot1s 
rro~·ez en Yal1wé, vo11s ne les laisserez pas dans la peine : « Vous 
n'aclore1 .. ez qt1e Yah,vé. l\Ia1"qt1ez de la bienfaisance à vos père et mère, 
ai11si qtt'au P1·oche, a11x 01 .. phelins et attx Pa11vres ! » (222). « L'homme 
bon est celiti qui c1·oi t en Yah,,,é ... qt1i donne aux Proches, attx Orphe­
li11s et a11x Pauv1·es, au , 1 0~1 age11r, aux Mendiants, et pour l'affran­
chisse1nent des Esclaves, qui accon1plit la Prière et l' Aumône > (223). 

(217) Sour. IV, 126. 
(218) Sour. LXXXIX. 18-19. 
(219) Sour. LXXVI, 8-9. 
(220) Sour. XC, 12-15. 
(221) Sour. II, 218. 
(222) Sour. II, 77. 
(223) Ibid. 72. ,roir nt1~si il>id. 211 : « Ce ciont vous faites dépense en bien, 

(doit l'être) pour ,,.os père et mère, les Proches, les Orphelins, les Pau,·res, le 
\ 10,a~cur , ; voir aussi IV, 40 : « ..• marqt1ez de la l>ienfaisance à vos père et 
mère, au Proche, at1x 01·phclins, aux Pau,1 rcs, au Client par pa1·enté, nu Client 
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Q11e l'orgueil ne vot1s détourne pas de votre devoir ; il n'y a rien de 
pl11s sot, et cela déplaît à Yahwé : « Des ho11unes ne détourne point le 
visage I Ne va pas sur la terre plein de morg1.1e ! Yahwé n•airne pas 
l'insolent plein de gloriole J>. (sour. XXXI, 17 ; voir aussi LVII, 23). 

En to11t cela, qu'y a-t-il de spécifiquement arabe ? Comment peut­
on dire qt1e l'Islam est la troisième grande religion du bassin médi­
terranéen fondée par Mohammed. Oi1 est ici l'o1·iginalité de 
Mohammed ? Quel est son rôle dans toltte cette histoire ? No11s enten­
<lo11s t1n jt1if qt1i enseigne la religion j11ive, à de pauvres gens inct1ltes 
qtt'il ve11 t s01·ti1· de let1r barbarie et de leurs superstitions séculaires. 
Il le111· apprend les grands enseignements de Yahwé, transmis par 
l\loïse, l' A pôt1·e d'Israël : « T11 ne molesteras pas l'étranger ni ne 
l'offenseras, car vot1s avez vous-mêmes résidé dans le pays d'Egypte. 
V ot1s ne 1·11doierez pas une veuve ni tin orphelin. Si tt1 le rudoies et 
qtt'il se plaigne à moi, je prêterai l'oreille à sa plainte. Ma colère s'en­
flammera, et je vous ferai périr par l'épée, vos femmes seront veuves, 
et vos fils orphelins» (Exode XXII, 20-23). Oui, Yahwé protège ceux 
qtti ne trot1vent pas de seco11rs auprès des hommes au cœur dur : « A 
toi (Y ahwé) le misérable s'abandonne ; l'orphelin, Toi tu le secours , 
(Ps. X, 14). « Père des orphelins, justicier des veuves ; c'est Dieu dans 
sa sainte demeure »- (Ps. LXVIII, 6) ; voir aussi Ps. CXLVI, 9 : 
« Yah,vé protège l'étranger, il soutient l'orphelin et la veltve ~, tandis 
qt1e les partisa11s de l'iniquité « égorgent la veuve et l'étranger, et 
massncrent les orphelins> (Ps. XCIV, 6). Israël pratique ces préceptes 
dep11is cles siècles. Lorsqt1e Judas Machabée, à la tête de sa petite 
a1·mée, remporte la victoire sur les troupes de Ptolén1ée (- stratège 
<le Coelé-Syrie et de Phénicie -) commandées par Nicanor, il arrête 
sa pol1rst1ite triomphante à cause du sabbat ; « après le sabbat, ils 
dist1·ibt1èrent t1ne pa1't du butin à cet1x qui avaient souffert de la per­
~éctttion, at1x vet1ves, et a11x orphelins > (Il Mach. VIII, 28). Le rabbin 
<le La l\fecq11e était not1rri de ces enseignements, il les répétait dans 
sa prière, il les 1néditait en repassant dans sa mémoire l'histoire uni­
qt1e de sa 1·ace, il faisait écho à la voix des Prophètes : « Apprenez à 
f ni1·e le bien, recherchez le droit, secourez l'opprimé, soyez justes pot1r 
l'or11helin, plaidez pour Ja veuve > (Isaïe I, 17). Ce sont des ordres 
<le Yal1,,,é q11i est compatissant. Les idoles ne pettvent pas donner de 
tel~ <.'01nn1nnde1nents, elles ne sauraient être d'at1cun secours pottr les 
n1nlhe11re11~ : « Let1rs idoles ne peuvent a,,oir con1passion d't1ne 
,~e11, .. e. ni êt1·e bienfaic;nnf Ps à 11n orphelin. Ce ne sont pas des dieux, 
ces idoles, c'est des caillot1x de la montagne ! :, (Bar11ch VI, 37). No11s, 
,Tttifs, not1, a,rons llD Die11, Yahv.ré, qui prend soin de cettx q11i l'ado­
rent et qt1i observent ses préceptes. TI est l'Uniqt1e. Il ordonne ce 
q11i est i11ste. Ot1i, notre grand Moise l'a dit : « Ne porte pas atteinte 
n11 droit cfe l'étran~er ni <le l'orphelin. Ne prends pos en gage le v~te-
111en t de la ,1et1ve .. Si, moissonnant ton champ, tu as oublié 11ne gerbe, 

p~r pror11i~c-t1ité, au Compagnon par promiscuité, au Voyageur et à vos Escla­
' es ! \"'ah,,-r n'ain1e pas celui qui est insolent et plein de gloriole >. 
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ne te 1·etou1'ne pas pour la p1"endre : elle sera pour l'ét1·anger, l'o1·phe­
Iin, la veuve ; ... Quand tu gauleras tes olivie1"s, ... ce qui restera dans 
les branches sera pour l'étrange1", 1'01--phelin, la veuve. Lorsque tu 
vendangeras, les grappes qui seront restées seront pour l'étranger, 
l'orpheli11, la veuve. Tu te souviendras que tu as été esclave dans le 
pa)rs d'Egypte>> (Dent. XXIV, 17 sq.). C'est le malheur qui forge notre 
âme. Mohammed ! dira le rabbin, << }'Orphelin, ne le brime pas. Sou­
,1iens-toi de ce ql1e Yahwé fit pottr toi orphelin, comment, égaré, Il te 
gt1icla, te donna t1n reft1ge, pauvre, Il t'enrichit l >> (sour. XCIII, 10). 
Et il pe11se1·a à l'histoire de son p1·opre peuple. L'histoire d'Israël a 
été sa g1·an<le n1aîtresse de vie ; sa civilisation s'est arc-boutée sur ses 
é11ret1ves. Y ah"ré à éclairé par sa Parole 1e sens moral et religieux des 
é,,énements heureux ou malheureux de la vie de Son Peuple. Ainsi, 
c'est Lui, Yahwé, ql1i a éduqué les Juifs. Les Commandements façon-
11ent pou1· la première fois l'â1ne h11maine en la plaçant dans la Voie 
Droite. Ils résument 11ne expérience religieuse plusie11rs fois séculaire, 
et ils sont en 111ême temps une lumière qui éclaire la route de toute 
l'l1un1anité. ~foïse, au sortir de la grande épreuve d'Egypte, fixe les 
1·ègles fonda111entales de toute civilisation digne de ce nom. La Tora, 
c'est vraime11t le Livre de Direction, donné par Yahwé, qui place 
Israël at1-dessus de toutes les nations (Deut. XXVIII, 1). (224). 

Chact1n des commandements divins que nous lisons dans les Actes 
de l'l.'-lam baigne dans l'l1istoire d'Is1·aël. Il est indéniable que nous 
ret1·ot1vons Israël, pa1·tout dans les Actes. Comment voudriez-vous 
cxpliqt1er cette présence totale et 11nique ? Les musulmanisés arabes 
att1·ibt1ent totttes les expressions et idées co1--aniques à une révélation 
d'Allah ! l\fais qu'on nous dise donc une fois pour toutes qui est cet 
. .\llah ? Qt1els sont ses attributs q11i le distinguent de Yahwé, le Dieu 
des Jt1ifs. L'un et l'a11tre ont exactement les mêmes attributs. L'11n et 
l'aut1·e ont donné aux hommes les mêmes commandements dans les 
n1êmes expressions. L'un et l'a11tre connaissent les mêmes histoires 
jt1i,1es. Que les mus11lmanisés arabes me disent donc en quoi Allah 
diffère de Yahwé ? Po11r moi, qui ai lu, analysé chaque verset des 
Acte.ç, je ne vois at1c11ne, absolt1ment aucune différence entre ces de11x 
cliet1x. Allah est le pa1·fait sosie de Yahwé. Ils parlent exactement le 
n1ême la11gage. De g1·âce, qu'on 0011s apporte quelques réflexions qi1i 
sei·aient sorties ltniquement de la tête d'Allah, et qui tranchent st1r les 
pa1·oles de Yal1wé. Coranisants must1lmans arabes, prenez une feuille 
de papier ; divisez-la en det1x colonnes. Dans la première colonne, 
i11sc1·i,1ez les attribltts de Yahwé, Diet1 des Juifs ; dans la seconde, 
1·eportez les a tt1·ibuts d'Allah, dieu des Arabes ; et montrez-moi les 
difl'ére11ces d'une façon 1·igoureusement scientifique. J'attends vot1·e 

' reponse. 

(224) Rema1·quons qt1c le rahl1in ne parle pas encore des veuves à La 
~lcrque. Il en parlera à Médine. 
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PROPOS HORS D'HUl\IILITE 

(N. d. R.) 

Lo1·sque le rabbin, so11 élève l\'lol1an1111ecl. et le g1·oupe lies 111t1sul-
111a11isés expulsés de La Mecque a1·1,ive11t à l\lélli11e, il n'existe, parn1i 
les Arabes et parmi les ,Tt1ifs (le cette ville, a11ct1ne <.li,1isil1t1 ot1 llis­
cussion religieuse à p1·opos cf 11 Co1·ab, pot11· la bl1n11e 1·aison crue le 
Co1·<tb y est enco1·e inco11nu. 

De plt1s, si le rabbin vie11t s'installer là avec ses Jlt·osél~l'tes, ce 
n'est nt1llement da11s l'intentio11 li')' p1·end1·e sa 1·et1·ailc. Il es11è1·e 
êtI·e co111pris de ses co1·éligio1111ai1·es et aidé pa1· et1x tia11s la g1·ande 
œu,1re apostoliqtte qu'il a entreprise. 

~lais nous allons voir que la 1·éalité ne 1·é1>011<l pas à ses clési1·s. 
De grandes discussions ,,ont s'engage1· avec, de la }l8I"t clcs A1·ahes, 
t1n a1·1·ière-plan politic1ue qui gag11c1·a pet1 à 1>et1 l'avant-scène. Le 
rabbin 11e sera pas dttpe. Mais, soucieux cle sat1vegarder coûte que 
coûte le bttt de son apostolat religieux, il rttse1·a <l'abo1·<l ; lu11lôt 
d'une extrême souplesse, tantôt i11t1 .. ansigeant dans son apolog(\lique, 
il de,~ra faire face sut" plusieu1·s fronts à la fois. Ces tlivers f1·onts, 
no11s pot1vons en déceler la 11at111·e en ét11dia11t le vocabt1lai1·e <lu 
rabbin. Dans les expressions qt1'il c1·ée lui-111ê111c (\n s'ad1·essi1n l a11x 
llive1·s g1"oupes, nous tro11vons des consta11tes st1ffisa111111c11t clai1·cs 
pou1" nous pe1·111ett1·e u11e <léfi11ition stî1·e, n1ê1ne si q11elque excc1>tio11 
011 quelque doute appa1·aît ici ott là. Il est bien évident que l'exr>res­
sio11 ceux q11i prafiq1lent l<· j1tdaïsn1e, pa1· exe1111>le, ne peut s'appli­
qt1e1· aux J t1if s. Les J ttifs s011t j ttifs, ot1 fils d'Israël, ni plus ni n1<>i11s. 
Ceux qui se 111ettent à praliqtter le jL1duïsme ne peuvent êl.1:e qt1e 
cet1x qui adoptent les lois et cot1tt1n1es jt1i,,es. Pet1 t-on dii·e cela cles 
ch1·étie11s ? Ccrtai11e111ent pas. H. Zaka1·ias a clonné lt1i-mêmc (lon1e 
II, p. 316), 1.111e inte1·prétation e1·1·011ée de dettx versets (sot1r. x,,1, 
119-120) en les appliqua11t aux cl1réticns sans que cela change en 
1·ien 1~1 situation concrète llécrite à La l\lecquc. S'il eût véctt, il au1·ail 
sûrcn1e11t aperçu cette e1·ret1r et l'aurait co1·rigée co111111e nous le f ai­
so11s nous-n1ên1e à sa place. Non, on ne peut di1·e en pa1·lant des 
ch1·étiens, n1édinois, 1necquois, ou d'aillet1rs, q11'ils prltliq11ent le 
jL1daîsme puisque, at1x )reux dt1 rabbin, ils 011t détourné l'Ec1·ilt1re de 
son sens, ils ont rompt1 les ba1·rières du nationalisn1e religieux jt1if, 
ils ont 1·ejeté le joug de la Loi et, pa1·-dessus tout, ils ont co111mis le 
blaspl1ème in1pardonnable de précl1er un Dieu en t1·ois Personnes. 
Ce11x q11i pratiq11ent le j11dai . ..;me constituent donc 11n grottpe diff é­
rent des .Tt1ifs, des chrétiens, et des po}~,théistes. Parmi ceux qt1i 
détiennent n1aintenant les Ecritt11·es, grâce au rabbin qui a éc1yil le 
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Corab, ils sont ceux que M. HAMIDULLAH, dans sa traduction, appelle 
,, 

« LES JUDAISES ». 
M. HAl\tID\Tt.1,AH re111arqt1e que le terme « co1·anique » Y ahoud1 

qt1i signifie c qui revie11t à Dietl », « qui se repent », signifie égale-
111ent « qtli devient jt1if » (1). Effectivement, Yahoz1d ne peut êt1·e 
qu'ttne exp1·cssion d'o1·igi11e jt1ive ; pol11· les Juifs seuls, il pouvait 
y avoi1· équivalence entre « se repentir », et « revenir à Yah,vé » 
011 « se faire j11if >. Or, il ne s'est jam ais t1·ouvé 11n set1l n1usulman qt1i 
s'étonnât (le li1·e 11ne telle exp1·essio11, t1ne telle éqt1ivalence, dans ce 
c1u'il c1·oit êt1·e le Co1·an 1·évélé pa1· le gi·and Allah ! 

Aucttn 111t1st1ln1a11, - pas 111ên1e l\·1. H.~MIDULLAH -, n'a eu la 
ct11·iosité cle se pose1 .. à ce p1·opos quelqt1es questions bien si1nples : 

- co111111ent le g1·an(l Allah 11e11t-il cite1· con1me ttniq11e exe111ple 
clcs gens qtti se1·on t sa11vés : a) ceizx qzzi, en Is1·aël, reviennent à 
l" <tl11i,é ap1·ès s'e11 être écartés ; 

b) ('('llX q11i, ho1·s d'Is1·aël, se rc /Je11te1it ; équivalen1ment, cez1x qzzi 
.. "e f orzt juifs ,· 

con1n1ent t111 A1·abe, l\Iol1an1me<l, a-t-il pu appele1· les aut1·es 
Art1bes à reve11ir à l' alzivé, à se faire jt1if s. Commerzt, dans ce bzit, 
s'est-il mis à le11r })t·écher la pltts pa19 f aite soun1ission at1x « Lois et 
coti lt1111es <le Yah,vé ? > 

Le jot11· oi1 les n1t1st1l1nans (le tot1tes races se pose1·ont cette qt1es­
tio11 , il y en a 1>ettt-êt1·e po111· des siècles -, ils ne seront pas éloi­
gnés lie clécot1v1·i1· la gigantesqt1e escroq11e1·ie dont ils ont été e11 
111è111e te111ps le jottet, et les co111plices i11conscients pa1· Sltite de le11r 
" 1g1101·ance. 

( l) 1\1. l-l.-\1'1IDULL .. ~1-I, Le Corun, sour. VII, ann. du ,·t. 156·155. 



LES DETENTEURS DE J..,'ECRITlTRE 

Pa1'mi les termes-clefs po11r l'intelligence des Acte~ de l'J,çlam, il 
Pn est t1n s11r lequel il no11s f a11t arrêter Iong1.1ement po11r en saisir 
l'exacte signification : Jes DETENTEURS DE L'ECRITlTRE, selon 
l'expt'ession de Tor Andrœ, de Blachère, et de la plt1part des tradt1c­
te11rs. Tradt1ctet1rs et commentate11rs sont généralement 11nanimcs 
à <lésigner par ces termes lPs j11ifs et les chrétiens. Ce sont res 
.ittifs et ces chrétiens q11e Mohammed tantôt invective, tantôt acca­
ble de louanges, a11 gré des circonstances. Dans tous ces textes oit 
no11s trot1vons cette expression, Mohammed se mettrait donc en face 
<les fils <l'lsraël et des disciples d11 Christ-J és11s, de,rcntt le n1nîtrc 
des chrétiens. On voit qt1e l'anal)rse de ces textes est d'impo1·tance, et 
q11e no11r comprendre ]es Actes de l'Islam et l'attifttde <lt1 rabbin de 
La 1\ilecq11e, on ne peut passer à pieds joints at1-<lesslts de ce<; te,ctes 
et les escamoter. Avons, par conséqt1ent, 1a patience de les lire et de 
l'éfléchir quelques instants Sllr let1r contenlt. 

- So11r. XXIX, 45 : Ne dispt1te avec les Possesseltrs dt1 J ... ivre q,1e 
<le la meillet1re manière .. sat1f avec ce11x d'entre e11~ q11i ont été 
init1stes. Dites : « Not1s cro~Tons à ce q11'on a fait cfC'scenc1re vers 
vot1s et en ce 011'on a fait <lescendre vers no11s. ,, otre Die11 et 
notre Diett sont Un et no11s I ... lti sommes s011mis. > 

- 4(i. De mêm<', Not1s avons fait desc<'nclre vers toi le I~ivre. Cett~ 
n qt1i Nolts nvons <lonn~ le J...,ivre croient rn 111i, et parmi ce11x-ci, 
il en P~t q11i croient en lt1i. Set1 le;, 1 es impies réct1c;ent nos verse te;. 

- 47. Ttt ne récitais .. a,,ant celtti-ci, a11r11n livre, ni n'en trarai~ 
ile tn dC'xtre. I.Ar~ tenant" <lu fa11x po11vaient être certes dans Je 
dol1te. 

No11s avons déjà fnit J'analvse <le ce texte (2) et no11s n'avons rien 
n ,, n iot1fe1·. Il no11s s11ffira rle rappeler ici d't1ne f aron cl'aille11rs 
très ~11cci11cte, qt1elq11es-11nes cle nos concl11sions : dans cette so11-
rnte XXJX. l'n11te11r 1·arontr, comme il l'a rléjà fait a11pa1·avant. Jes 
histoires <le Noé, d' 1\braham, de Loth, de Cho'aib, c1es' Ad. d<'s Tha-
1no11cl, de Coré et de Pharaon. Po11r les amate11rs d'histoires bibli­
q11es, ,,oilà t1n hea11 tahleat1 <le chasse et to11t nat11rellement, si on 
a t1ne tête éqt1ilibrée et bien or~anisée, on concl11t sans effort q11e 
le chasset11· ne pet1t être q11'11n i11if : c'est le rabhin instructe11r de 
~f ohamn1ed et comnositeur d11 Corab, qtti raconte à Mohammed ces 
helles avent11res extraites du Coran hébre11. d11 Livre par excellence, 
la Bible, le se11l et vrai Coran original. Cette sourate XXIX com-

(2) T. II, p. 14-16. 
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n1ence par une introdt1ction, v. 1-12 qui, pour nous, est devenue 
1naintenant banale (3), et qui se rést1me en peu de mots : Yahwé no11s 
1·appellera un jottr à Lui ; ceux qui auront cr11 et accompli des 
œ11v1·es pies seront sauvés ; les menteurs, c'est-à-dire les infidèles, 
porteront le poids de leur fat1te. II n'y a absolt1ment rien de mttst1l­
man clans cet avertissen1ent. Je voudrais bien, d'ailleurs, que nos 
grands coranisants n1e donnent 11nc définition, c'est-à-dire 1ne four­
nissent les élén1ents spécifiqt1es de ce qt1'ils appellent religion et 
m)'stique musulmanes, religion et mystiqt1e n111sulmanes qui, pot1r 
111oi, ne sont qt1e BLUFF ET SUPERCHERIE. Dans cette introduction de la 
sourate XXIX. 1-12. on ne tro11vera auct1nc idée ni aucune expression 
extra ... judaî(Jlte. To11t est jt1if, dans ces ve1·sets ; et no11s savons 
maintenant qul' tout ne 11cttl être que .iuif dans les Actes de l'Islam. 

Le rabbin raconte enst1ite l'histoire de Noé, v. 13, 14 : « Not1s 
avons envoyé Noé à son peuple et il deme11ra là mille années 
n1oins cinquante années. Le délt1ge emporta (ce peuple) alors qu'il 
était injltste >. L'at1teur se réfère évidemn1ent à la Genèse, IX, 28-29 : 
c Ap1·ès le déluge, Noé vécttt trois cent cinquante ans, puis il mou­
rttt >. Le délttge emporta ce peuple alors qu'il était injuste. Les 
Acles de l'l~lam disent Af-ft1fân. Ce n1ot, remarq11e Blachère (4) est 
- (par hasa1·d !) - d'origine aran1éenne. A ce stade de notre lect11re, 
arrêtons-notts q11elques secondes. Il est possillle qt1e l'11n ou l'at1 trc 
recensel11·, pressé de gagner sa cro(1te, soit agacé devant ces len­
teurs. Mais il est de to11te évidence qt1e, pottr comprendre 11n texte 
q11el q11'il soit, il ne s11fflt pas de le parco111·ir, il faut le lire avec 
<'&lme, bien assis, et le méditer en paix. Qt1'on vet1ille donc réfléchir 
11n mon1ent, et m'expliqtter co1nment un Arabe illettré a ptt écr·ire 
11n livre, - 11n gros volttmc -'t divisé comme l'Ancien Testament, en 
<.'hapitres ( . ._011ratP.~) et ,,ersets (a11a), 1·acontant to11tes les histoire~ 
J>rincipales que l'on t1·ot1,,e déjà dans la Bible, au s11jet des 11atria1·­
cl1es hébre11x, et parsemant son exposé d~ termes hébre11x et ara­
méens .. T'attends une répon~e clai1·e. Si ce n 1est pas Mohammrd, 
~rabe illettré, q11i a p11 éc1·ire nareille apologie du jt1daisme, et si on 
r<'tttplnce l\fohamn1ed pRr Allah't , .. e11t-on me dire pourq11oi Allah q11i 
sait tottt, qt1i entend t<)ttt, s'est-il borné à raconter à son confident la 
rC']Îf.!Îon d'Israël ? Po11rq11oi a-t-il écarté si brt1talem"nt de ses ré,,é­
Jnti("lJls le christianisn1e ? Cet Allah n1anqt1ait ,,rni1nent rl'i,na~ina­
tion .. J..,à encore. i'attends t1ne réponse claire, sans rléla,Ta~e, sans 
dissertation Sllr les plates-bandes. 11ne réponse directe et objective. 
PottnT\lClÎ cet Allah., révélate11r. n'a-t-il jamais fait all11sion da1,s ses 
confidence~ à l\fohemme<l .. at1x reli~ons de l'Inde, de l'Iran q11i .. elles 
Rll&~i étaient prospère~ ? Po11rqt1oi,. ie vo11s le demande .. ce Die11 
s·est-il donc borné au it1clnîsn1e ? J'nttencts la réponse. Quant à moi .. 

(3) Pour ~11i ,·r(' nos <lt:,,·l'1c,1lJll'tJtl·ttl 'i. il r at1cl t"élÏ t é,·icle111111t"n t a ,·oi r sotts les 
, eux le tt'"(lt' (le~ .4. cles de I' 1,1,,,11. tin texte (' 1ai , .. , ~i 111 ple, clél>.l l·1·a~~é rl !' tott~ lC's 
comntt'nti1i1·<'s ineptes de' 1:1 t,·~(lilion 111u~ul111,1ne : en 11n rnot, il n<)US faucl1·ait 
une not1,·rl1e é,lition des .~cles. 

(4) Rt ,r,,1"nn. o/>. ,·il. t. 11, p. ~26 n()t(' rltt , ... 13. 
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j'ai don11é la mienne ; une 1 .. éponse que je crois sensée, « la seule 
raisonnable » n1'a-l-on écrit : les éc1·its a1·abes sur la religion d'Israël 
sont l'œuv1·e d'un 1·abbin juif (5). C'est dans cette perspective qu'il 
nous faut comp1·e11dre, comme toutes les autres, d'ailleurs, la sou-
1·ate XXIX. Ap1·ès l'histoire succincte de Noé, nous y lisons un nou­
veau récit sur Ab1·ahan1 et sur Loll1 (6), sur Cho-aib, les 'Ad, les 'l"ha-
1noud, Coré et Pha1·aon. 

Le 1·écit continue pa1· les 1·éflexions, v. 44-47 dont nous avons 
1·eproduit le texte intég1·al, 1·étlexions qui nous inté1·essent ici direc­
te1nent. Yahwé a c1·éé les cieux et la Le1·1·e, avec sérieux. En vé1·ité, 
il y a là un signe pour les c1·oyanls (7). C'est dans son esse11ce toL1te 
la religion juive : il existe un Dieu, un seul Dieu, Yahwé (les sy1·ia­
ques h'aduisaient déjà ce te1·111e par" ALLOO), créateur du ciel et de la 
ter1·e, c'est-à-dire du monde entier, et ce lte création est un signe : 
les cieux racontent la gloire de Dieu, et l'œuvre de ses mains le flr-
111an1ent l'annonce (8). Mohammed, je t'ai expliqué not1·e 1·eligion, en 
te citant co111n1e exemple Noé, Ab1·aha111, Loth, Jacob, Joseph, Moïse, 
Aaron, David. Tous ces gi·ands ho1n111es ne sont pas des A1·abes ! Ce 
sont bien des gens de nou·e 1·ace ! Avant que je te fasse l'école, tu ne 
les connaissais pas. Tu vivais, toi et la race, dans une complète ig110-
1·ance. G1 .. âce à n1oi, g1·and rabbin de La Mecque, tu sais n1ain tenant. 
J'ai donné en arabe, à ton peuple, un Livre, un Co1·an, u11e Bible, la 
Bible des Juifs. Je ne t'ai pas tot1t donné : nos pures histoires de 
famille ne t'intéressent pas. Je 111e suis ho1·né à te raconter tout ce qui 
pouvait t'a111e11er au l)ieu Unique. Je t'e11 ai révélé l'existence ; je 
t'en ai expliqué la Toule-Puissa11ce, l'0111niscience. Pa1· <les exe111-
ples, je t'ai n1ont1·é que les incroyants se1·aienl exter111inés ; que not1·e 
11101·t était suivie d'une aut1·e vie. Mais il ne suffit pas pour toi de 
c1·oi1·e ; il faut amene1· à la foi les co1npat1·iotes ; a111ene1· à la foi, 
c'est-à-di1·e a111ener à Yahwé. le Dieu qui s'est révélé à Moïse sur le 
Mont Sinaï. l\1oha1nn1ed l « co111munique ce qui t'a été révélé du 
Liv1·e », ce que je t'ai raconté de 11ol1'e Livre (9), et complète ta p1·é­
<lication pa1· la p1·ière, car la priè1·e met obstacle à la turpitude et au 
1nal (10). Arabes n1ulsul111anisés, ne discutez pas avec les possesseurs 
du Livre, 'Ahla-l-Kitàbi, c'est-à-dire avec les possesseurs du Coran, 
naturelleme11t du Co1·an héb1·eu. L'expression seule 'ahla l-Kitâbi 
aurait dû d'instinct oriente1· les con1mentateurs vers les Juifs. Seul, le 
peuple d'Israël est « possesseur > du Coran. Non ! ne discutez pas 
avec les Juifs .. C'est à e11x q11e le Coran a été donné. Ils en sont les 
possesseurs. Mais, de la race juive, est sortie une secte d'injustes, les 

(5) Ordre Français, juin 1957, p. 74 : c C'est Ia première explication ~ohé­
rente et raisonnable que je trou,,e sur les origines de l'Islam ... > ; p. 25 : c Il se 
trouve que c'est Ja première ~l1ose sensée que j'aie jamais lue sur Ja question 
musulmane >. 

(6) Sour. XXIX, 15-16 (sont une parenthèse évidente, ,,. 17-22), 23-26 · 27-34. 
(7) Ibid. 43. ' 
(8) Ps. XVIII, 2. 
(9) Ibid. 44 (sour. XXIX). 
10) Ibid. 

• 
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cl11·étiens. Avec eux, vous pouvez et vous devez discuter 1 « Ne dis­
cutez avec les Posessesseurs de l'Ec1·itw·e que de la meilleure 
maniè1·c, sauf avec ceux d'entre eux qui ont été injustes > (11). Pour 
les co1111ncnlaleu1·s, les Possesseu1·s de l'Ec1·iture désigneraient à la 
t·uis les juif"s et les clu:étiens (12). Une fois aiguillés dans cette direc­
tiu11, le dc1·aillc111ent devient inévitable. D'ap1·ès les coranisants, Allah 
1·cco111111an<le1·ait donc à son t·ameux prophète de ne pas discute1· 
11i avec les J uiJ·s, ni avec les cl11·étiens, ce qui supposerait pa1· co11-
séquent u11e 1·uptu1·e avec les Juit·s ; et com1ne, celle ruptu1·c, d'ap1·ès 
ct1x, ne se p1·oduisit qu'à rt,Iédine, ces ve1·sets 44-46 de la sou1·ale 
ÀX.lX sc1·aicnt donc postë1·iem·s à la Fuite. 

Nous s0111111es en plein ron1an, genre de roman dans lequel 
excellc11t les l1isto1·iens des 1·eligions, fussent-ils de g1·ands p1·ot·cs­
seu1·s. U11 1·0111an, c'est-à-du·e pu1 .. f1·uit de l'imagination, car nous 
11e l1·ouvons absolu111ent rien de ces élucubrations dans ce texte de 
la ~ou1·ute XXIX. L'expression Possesseurs de l1Edificalion se ren­
co11t1·e déjà dans les sou1·ates XXI (13) - deuxiè1ne période mcc­
c1uoise , et XVI (14) - t1·oisième pé1·iode mecquoise -. Dans ces 
dct1x passages, le contexte est clair : avant vous, Yahwé a fait de 
g1·aves 1·éfle~ons sur lui-mê111e, sui· sa Toute-Puissance, sa C1·éa­
tio11, ses 1·appo1·ts avec le monde, sur sa Loi, édification pou1· tous 
les l10111111es. 1 .. outes ces confidences ont été faites à Moïse sur le 
l\lonl Sinaï et confiées au peuple juif. l\'Iais aujourd'l1ui on oublie 
tout cela. Je vous ai cependant, depuis des années, raconté ces mys­
tè1·es divi11s, et vous traitez mes p1·édications de fatras de 1·êves. Si 
vous n'y c1·oyez pas, inte1·rogez donc les Juifs qui vous entou1·ent, 
qui fréqt1e11tcot la S)rnagogue, qui lisent le Coran de 1"Ioïse, et ils 
vous di1·ont qtte je ne p1·ècl1e que la vérité. Les ch1·étiens sont ici 
l101·s de cause. Pa1"eille réflexion se 1·encontre f1·équem1nent da11s les 
Actes de l'Islam. Lisons sans aucune prévention et sans aucune con­
to1·sion <le l'esp1·it ce texte de la sou1·ate X, 93-9-1 : 

93. Certes, No11s -avons établi les Fils cl'Israël en un lieu de 
paix ... (15) 

(11) / bid. 4:i. Nous conn~1issons depuis longte1nps l'attitude clu rabbin fncc 
aux clhréticns .. 

( 12) BLACHhRB, op. cil. ,t. II, p. 532, note du v. 45. 
(13) Sour. XXI, 7 : c A,,ant toi (l\lol1amn1ecl), nous n'avons envo)'é que des 

l1on11nes 11uxqucls nous envo~·ions la Révélation. Interrogez les Possesseurs de 
l'Eclificalion, si vous ne savez point >. Ce qui signifie : n1·al1es auxquels je 
111 'uclres'-ie. si ,·ous ne con1prenez pus nies enscignen1cnls, a{lressez-,·ous pour 
plus d'e<'l,1i1·<'iS~C'nlt'nts aux juifs de La Mecque. 

(14) Sout·. :\. VI, 4:i : c A,ant toi (~l0l1,111l111ed), nous n'avons en,"ol·é que des 
llot111nt's 11uxquels not1s nclre~sions la Révélation. Si ,rous ne savez pas, interro­
~C'7 les Poss<•sse11 rs de l' E di/ it·alion. > 

(15) Lieu cle P,1ix (Blachère), l,habit~1tion sûre {Sa,·ar)·), établissement sûr 
('lontet), siRn1fic tout naturellement la Terre Promise. Il est vraiment inutile 
(le pt~n~l'r. c-0111111e Blact1~1·e, of>. cil. t. III, p. 578~ nnn. 93, que c toutefois, il 
peut s·ngir aus~i rles riches 0,1.;;is de Médine et de Khaïbar où les Juifs occu­
pnil·nt. :\ l'époqtte rle ~tohatnnl~<l, une situation pri,•ilégiée >. Il existe une Bible, 
et fi111agine que personne n •ignore l'existence de <."e Li,.,re ; et tout le monde. 
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91. Si tu es dans le doute SUI' ce que Nous avons ftlit desce11clre, 
inte1·roge ceux qui avant toi ont 1·écilé le Liv1·e. 

Le texte est clair· : quelqu'un - et ce quelqu'un est sa11s aucun 
doute u11 Juif, qui connaît fo1~t bien la Bible - 1·econ1111a11de à 
Moham1ned, s'il subsiste en lui quelque doute, de recouri1· à ceux 
qui, avant lui, ont l'habitude de lire le Livre de l\'loïsc. Les con1-
1nentaires sui" ce texte ccpendanl bien clair et s'inca1·nant sans 
an1bigüité en plein milieu juif, sont exlrèn1c111ent a111usa11ls ; niais 
ce n'est v1·aiment pas avec de pa1·eils co111n1entai1·es qu'o11 fait de la 
vé1·itable science. Ecoutons cnco1·e quelques i11stants l Blacl1è1·e 
1·emarque que, selon Geiger .. , ce passage X, 9-1 « prouve qt1e, dans 
ce1·tains cas, Maho1net pouvait recou1·i1 .. aux lu111ières des l"abbins, 
afin d'être éclairé sui· !'Ecriture « ( ! ! !) ; et Blachère note que « l'exé­
gèse islamique a été arrêté par ce passage ... Razi gro11pe les avis 
en deux séries : 

- 1 °) le doute dont il s'agit ici vise bien l\1ahontet, 111ais indi-
1·ectcn1ent comn1e si cela s'adressait à un adversaire, ou con1111e s'il 
s'agissait d'obteni1· de Maho1net un « Non l je ne doute pas ! » ; 

- 2°) le doute dont il s'agit toucl1e un aut1·e que l\fal101net, q11cJ .. 
que converti incertain de sa foi. 

\r oilà sur Iè f"ait quelques rêvasseries de l'exégèse isla1niq11e 1 
Cc ne s011t certes pas de pareilles billevesées qui f acilitero11t l'in­
telligence des Actes de l'Islam. Relisez le texte 1·eproduit Jllus haut. 
Il ne p1·ésente aucune difficulté pot1r des esp1·its sérieux : c'est un 
juif qui s'adresse à Mol1an1111ed, toujou1·s persécuté pa1· ttnc pa1·tie 
de ses compatriotes qui ne peuvent accepter son rallie111ent à la 
religion d'ls1 .. aël. Ils ne cessent de lui f ai1·e des objectio11s, co111me 
nous l'avons vu p1·écédemn1e11t. Mol1an1med en est souvent éb1·anlé. 
Ne te laisse pas abattre, 1non fils. Si tu ép1 .. ouves encore quelque 
dot1te, interroge les enfants d'Is1·aël, les juifs qui t'entourent. 

Ce n'est ce1"tainement pas aux chrétiens que le rabbin renvoie 
ses auditeurs pou1' leur permettre de vérifier l'authenticité de ses 
récits ! De1nandez des renseignements aux possesseurs du Coran, 
aux possesse11rs de l'Edificatio11, c'est-à-dire aux Juifs. Du coup 
tonilie tout l'échafaudage des grands coranisants sur la rupture de 
Mohammed avec les Juifs de Médine ; sur la division des Juifs en 
fractions, l'une étant fidèle et l'autre infidèle. Tout cela n'a absolu­
ment aucune consistance et je me demande avec quelle méthode 
procèdent les historiens des religions pour raconter leurs histoires. 
Non, il n'y a aucune division pa1·n1i les Juifs à Médine, et le rabbin 
ne recon1n1ande nullement à l\fohammed d'entrer en relation avec 
les Ch1·étiens fidèles. Bien au con traire ! pour le rabbin, les Cl1ré­
tiens sont des Juifs, mais des Juifs infidèles et renégats : ne discute 

je Je suppose aussi, sait que, dans ce Livre, Yah\\ré promit aux Héhreux la terre 
de Chanaan, qui sera désignée sous le nom cle Terre Promise. Il paraît donc 
normal que, dans ce texte écrit par un rabbin, il soit question d'une Terre Pro­
mise aux enfants d'Israël ! 
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pas, l\1ol1am111ed, avec les Juifs possesseurs du Co1·an ; ne discute 
c1u'avec les ch1·étien~. N'aie aL1c1111 co1nmerce avec ceux-là. Ils sont 
pi1·cs qt1e les idolâtres. 

Qua11t à vot1s, Arabes, qui p1·iez maintena11t Yahwé, le Dieu d'Is-
1·aël que je vous ai fait connaît1·e, dites : « Nous croyons à ce qu'on 
a fait descendre ve1·s vous (fils d'Israël) et ce qu'on a fait descen­
<l1·e \'l'l"S nous >. \' ot1·e divinité à vous, disciples de l\iloïse, vot1·e Dieu 
\~ al1wé et notre divi11ité à nous Arabes, a111enés par vous à la con­
naissance de votre religion, sont une seule et 111ên1e divinité, 11n 

seul et 111ên1e Dieu, Yah,vé ; et co111me vous, 11ous lt1i s0111111cs sou­
mis (111t1sli111ina). Con1111e vous et grâce à vous, nous reco11naissons 
la loi révélée à Moïse st11· la Montagne Sai11te. 

En résumé, dans celte sou1·ate XXIX, 45, con1111e dans les sou­
rates antérieures, XXI, 7 et x,T1, 45, les Possesseurs du Co1·an repré­
sentent les Juifs seuls, à l'exclusion absolue cles cl11·éticns, qui ne 
sont pas posssesseurs du Liv1·e. A l'époque de cette sourate XXIX, 
c'est-à-dire à la fin de la période mecquoisc, le Coran hébreu a été 
tradt1it par le rabbin de La Mecque en a1·abe ; de Coran, il est dc,rent1 
(:orab ; et à cette époque ce Corab n'est Jlas enco1·e pcrdt1. Il est là, 
visible à tous, comme tén1oi11 de l'autl1enticitc des récits du 1·abbi11; 
et pour plus de séc11rité, ce livre arabe est placé à côté du Co1·an 
hébreu. Lib1·c à chacun <le co1111>a1·e1· ces deux œu\i·res pout'" vé1-ifier 
que les histoires racontées à l\1ol1ammed et aux Arabes ne so11t pas 
l'invention de ce subtil 1·abbin. Lib1·e à chacun de co111pare1·, pot11· 
s'asst11·er que le Corab n'est qu'une sin1ple traduction - explicatio11 
du Coran de Moïse. . 

~Iol1a111n1ed, nous avons fait clescendre le Livre vers toi. Tot1s les 
Juifs à qui Notts avons do11né le Co1·an par l'inte1·111édiaire de Moïse 
y CI"oicn t, et parn1i ces Arabes qtti s011 t là g1·oupés au tot1r de 111oi, il 
en est qt1i croient aussi. Set1ls, les l1npies récusent nos versets (16). 

08. 0 vous qui cro)~ez I ne dites point : considère-nous (17) niais 
regarde-rzous. Evitez aux i11fidèles u11 tourment cruel. 

U9. Ceux qui sont inc1·édulcs, pai·mi les Déte11teu1·s de l'Erritu1·e, 
ninsi que les Associa teu1·s, ne voudraient point qu'un bien des­
ce11dît sur vous, de votre Seigneur. l\fais Yah\\1é accot"de en 
pa1·ticulier sa Grâce à qui Il veut. Yal1"1é est le Détenteur de 
l'ln1n1ense faveur. 

Ici encore, lisez le texte avec beaucoup de cal1ne et en laissant 
cot1rir votre bon sens, sans effort. Il était clair plus haut que l'ex­
p1·essit1n : Possesseur dil Livre ne pouvait désigner que les Juifs qui, 
pnr hëritage direct, sont , .. rai1nent les possesseurs du Coran. Nous 
snvons qu·i1 n'y a qu'un seul Coran original ; le Coran de l\loise. Et le 
rabbin ajoute au v. 45 de la sour. XXIX, que nous a,,ons analysée 

(16) Sour. XXIX, 46. 
(17) Ternte sans aucun doute méprisant. 
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plus l1aut : « Et ceux à qui nous avons donné le Livre (le Coran 
héb1·eu) y c1·oient ». Il 11')' a pas de scission pa1·1ni les Jt1ifs. Tous 
c1·oient e11 la Sainte Ec1·itu1·c. U11e scission ent1·e Juifs dans la 
c1·oya11ce de la Bible est pu1·e i111agi11alion des cora11isants. Con1n1e 
nous le répétons sans a1·rêt, à dessein, il n'y a qu'un seul Coran, le 
Coran de l\tloïse, écrit en hébreu, et qui est p1·op1"iété littérai1·e et 1·eli­
gieuse des Juifs; et les Juifs, d'aujou1·d'l1ui co111me d'hier, croient 
à la révélation de ce Livre sur le Mont Sinaï. Ces conclusions sont 
clai1·es et définitives. 

Appuyés maintenant sur elles, reliso11s-les v. 98-99 de la sou1·ate 
li, rep1·oduite immédiaten1ent plus haut. A une simple lectu1·e alte11-
tive, il est bien évident que la situation dépeinte dans ces versets est 
toute diff érenle de la situation que nous t1"ouvons dans la sot11"ale 
XXIX, 45. Ici, les DétentezLrs de l'Ecrilure ne nous a1>pa1·aissent plus 
con1n1e les authentiques possesset1rs. Ils sont s11nplement Détenteurs, 
et parn1i ces détenteurs il y a les incrédules lJUe le texte rapprocl1e 
des Associateurs. A coup sû1·, le texte ne peut se rapporter aux Juifs, 
co1n1ne on le dit généralement. Prenez n1aintenant les Acte.ç de l'ls­
lan1. Ayez la patience de les pa1·courir à no11veau, et vous co11state­
rez que cette expression Détenteurs de l'E(·ritizre, Détente11r.ç diL 

Livre, n'est jamais e1nplo)1ée avant la rédaction en arabe du Coran 
hébreu. Toutes ces re111a1·ques 1·ét1nies, nous en venons tout naturel­
lement à conclure que l'ex1>1·ession Déle1tlet1rs c/11 Livre désigne spé­
cialement les Arabes qui, ap1"ès la rédaction du Corab, sont vrai111ent 
les Détenteurs du Livre, sa11s en être pot11· autant les Possesseurs. Le 
Co1·an n'appartient pas aux Arabes ; ils ne l'auront ja1nais qu'en p1·êt 
sous fo1·me de Corab. Le rabbin aurait pu s'atlend1·e, après sa tradt1c­
tion en arabe du Coran de Moïse, à voir la 1·eligion d'Israël ad111ise 
par tous les Arabes. Eh bien no11 ! Un grand no111bre d'enl1"e eux 11c 
,,eulent pas encore se laisse1· judaïser, en r enonçant à leurs n1ultiples 
idoles pour se rallier au Dieu Unique de Moïse, au Yal1wé du Sinaï. 
« Parmi les Détenlt'ttrs de l'Ecritu1·c », c'est-à-di1·e parmi les Arabes, 
c il y a des incrédules ~ ; ainsi q11e les Associateurs (de nagt1ère), ils 
ne voudraient point « qu'un bien », c'est-à-dire une révélation c des­
cendit sur vous >, de la part de votre Seigneur >. Qu'ils réfléchissent 
donc un peu : « Yah,vé accorde sa grâce à qui Il veut. Yahwé est le 
Détenteur de l'Im1nense faveu1· ». J'ai tout fait, semble dire le rab­
bin, pour amener les Arabes à la vraie 1·elig1on. Je leur ai annoncé 
publiquement, pendant des an11ces, la 1·eligion divine révélée à Moïse. 
Ces igno1·ants ont cru que les histoires bibliques n'étaient que des 
contes inventés par moi. Pour les convaincre de la ,,érité, j'ai tra­
duit pour eux dans leur langt1e le Coran hébreu. Je leur ai donné un 
Livre, qu'ils auraient pu comparer avec 1'01 .. iginal. Ils pouvaient voir 
que je n'étais pas un poète, mais tin bon traducteur. On aurait pu 
croire que, détenant pareil document irréfutable, les Arabes auraient 
été convaincus de la vérité de ]a religion juive. Eh bien non I Je leur 
ai donné le grand Livre d'Edification ; je leur ai donné ce Livre ttn 
arabe pour qu'ils le comprennent. Et parmi ces détenteurs du Li,,1·e. 

-
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il e11 1·esle beaucoup qui s'obstinent à rester dans leur erreur, à prier 
les fétiches de leur Ka'ba, ramassis de cailloux inertes et sans aucun 
pouvoir. Ces Arabes ne veulent pas c1·oire que Yahwé a com1nuniqué 
la révélation sinaïtique. C'est vraiment décourageant. Que puis-je 
faii-·e cle plus pour les convaincre ? Pou1·quoi Yahwé serait-il impuis­
sant à leur ouvrir les yeux ? à leu1 .. faire connaître la vérité ? Yahwé 
suit tout ; Il fait tout ce qu'il veut. -

Non seulement ces incrédules se 1·efusent à la vé1·ité, mais ils 
cl1e1·cl1ent à vous faire 1 .. etomber dans l'erreur. Pardonnez-leur, ô 

• vous qui croyez : 

103. Beaucoup de Détenteurs de !'Ecriture voudraient refaire de 
vous des infidèles, ap1 .. ès (que vous reçûtes) votre foi, pa1· 
jalousie de lcu1 .. part, après que la Vé1·ité s'est manifestée à 
eux. Pardonnez et effacez jusqu'à ce que Yah"ré vienne avec 

son 01 .. d1·e ! Yahwé, sur toute chose, est Tout-Puissant (18). 

Il y a donc en Arabie, au miliet1 du VIIe siècle, des Possesseurs du 
Liv1"e, dt1 Co1·an : ce sont les Juifs auxquels Moïse a légué le Livre 
cles confidences divines. Les Juifs - on ne fait pa1·n1i eux aucune 
exception croient à la vé1 .. acité de ce Livre. Il y aura bien, au cou1·s 
(les siècles, dift"érentes écoles I'ahbiniques ; mais les divergences 
d'écoles ne sc1·ont jamais que divergences d'interprétation. L'unité 
juive derueu1·e intacte dans la crO)'a11ce à la di,,inité de la révélation .. 
n1osa1que. 

A côté de ces Possesseu1·s juifs du Coran, il y a maintenant les 
Détenteurs du Livre, c'est-à-dire les Arabes pour lesquels un rabbin 
a t1·aduit le Livre hébreu des révélations. Les Arabes ne seront 
ju111ais les Possesseurs dll Corarz ,· par la ferveur apostolique du rab­
bin, ils se1·ont Détenteurs du Corab, mais rien de plus (19). Or, dans 
les textes de la sourate II que nous analysons, nous constatons que 
bea11(·01lp. parmi ces Arabes Détenteurs du Corab, ne veulent pas 
se rallier au Dieu Unique d'Israël ; non seulen1ent ils se raidissent 
dans leu1· idolâtrie, mais ils co1nbattent avec violence leurs compa­
triotes convertis à la Vérité. Ils savent cependant qu'ils détiennent 
dans leur lang11e le Livre de ,, é1·ité. Et malgré cela, ils se n1oquent de 

(18) Sour. II, 103. 
(19) Ibid. 99 : c Ceux qui sont incrédules parmi les Détenteurs de l'Ecri, 

ture, (il ne s'agit t'ertainemcnt pas des Juifs, mais des Arabes dont beaucoup, 
bien qu·its soient Détenteurs du Corab, ne croient pas), ainsi que les Associa­
teurs, ne voudraient point qu'un bien descendit sur vous, de votre Seigneur. 
liais Y nh,,,é nrl'orde en particulier sa grâce à qui Il veut. Yahwé est 
Detenteur de l'lmrnense fa, .. eur > ; ,·oir aussi LVII, 28-29 : c O vous 
q11i cro) ez ! (c'est-à-dire Arabes ralliés à la religion d,lsraël) so)Tez pieux 
t'n, ers Ynl1,vé ! Cro~·ez en son apôtre ! Yah,vê vous donnera deux parts de sa 
111iseri(·orde. Il ,·ous ,t('C'Ordcra une Lun1ière grâce à laquelle vous marcherez, et 
Il , ous pardonnera. ,·.11,,,·e est absoluteur et miséricordieux. Que les Détenteurs 
de 1·Ecrit11re (les Arnl>es) sat'hent qtt'ils ne peuvent rien sur la Faveur de Yahwé 
l'l qtte la F.1,·l'\lr est en 1.t main de Yah,,·é : Il la donnera à qui Il veut. Yahwé 
est Dl lenteur rlc 1,t Fa, eur Immense >. 
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nos enseigne111ents. Je leur ai dit et répété que seuls les sou1nis rece­
v1"aie11t ttne récon1pense éte1·nelle. C'est parf aiten1ent clair ; mais ils 
nous 1·éponden t par des raille1·ics : le Paradis, c'est bon pour les 
Juit·s el les cl11·étiens ; nous, nous n'y croyons pas. « Voilà leurs chi­
mè1"es. Réponds-leur (Mohammed) : donnez votre démonstration, si 
vous êtes vé1·idiques > (20). Pour expliquer ce verset cependant fo1·t 
clair, on a i1naginé de di1"e - tenez-vous bien - que ces versets 105-
106 de la sou1·. II « auraient été révélés lors de la venue de la députa­
tion cl1rétie11ne de Najran, en 631 ». C'est vrai111ent à désespé1·cr de 
l'exégèse co1·anique (21). 

Jusqu'ici, nous pou1 .. 1·ions résumer les conclusions de nos analyses 
d't1ne façon schématique : 

I. - PossESSEURs nu LIVRE, c'est-à-di1·e du Co1·a11 original, en 
l1ébreu : 

Les Juifs 
Unanimes dans leu1's croyances. 
II. - DÉTENTEURS nu LIVRE, c'est-à-dire du Coran arabe ou Co1·ab, 

t1-aductio11 de l'hébr·eu en arabe par le rabbin de La Mecqt1e : 
Les Arabes 
1. Les u11s c1·oient à ce Livre des Révélations 
2. Beaucoup d'aut1·es : 

a) restent incrédules 
b) combatte11t les croyants. 

Cette incréclt1lité chez les Détenteu1·s du Livre, inc1·édulité désor­
mais inconcevable, est enco1·e attestée dans la s0111·ate XCVIII, v. 1 : 

Ceux qui sont i11c1"édules, pa1·mi les Détentet1rs de l'Ecritu1"e et les 
Associatet11·s, ne se sont poi11t déliés jusqu'à ce que le11r vint la 
Preuve. 

Blachère afflrn1e ici une fois de plus que les Détenteurs de l'Ecri­
lilre 1·eprésentent les Juifs de Médi11e, et il ajoute : et non point les 
Juifs et les Cl11·étiens, comme l'affirment les con1mentateurs (22). 
Cela vo11drait donc dire que les Juifs de l\ilédine et les idolâtres ne 
se sont divisés, séparés, opposés, qu'apr ès la manifestation de la 
p1·cuve, c'est-à-dù.-e la 1·édaction en arabe du Coran par le rabbin. Jus­
qu'à cette publication, Juifs et idolâtres a1 .. abes auraient été unis ; ils 
n'au1·aient p1·is conscience de leur opposition religieuse qu'après le 
t1-avail du 1·abbin qui mettait sous les yeux de tous les grandes révé­
lations faites pa1· Yahwé à Moïse sur le Mont Sinaï. Tout ceci est 
vraiment inad1nissible. Les idolâtres et les Juifs - qu'ils soient de 
!tfédine, de La Mecque ou d'ailleurs -, n'ont pas attendu la publica­
tion du Corab pou1· se combattre et prendre nette conscience de leurs 
profondes divergences. L'histoi1·e de l' A. T. clame partout qu'Israël 
a été suscité par Yahwé pour exterminer les adorateurs d'idoles, pour 

(20) Sour. II, 105. 
(21) Voir BLACHÈRE, op. cit. t. III p. 758, ann. du v. 105. 
(22) BLACHÈRB, op. cit. t. III, p. 817-818, annot. du v. 1. 
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supprin1er la multiplicité des dieux, et exalter l'Unité de Yahwé. 
Plus près des événe1nc11ts que nous 1·acontons, si le 1·abhin de La Mec­
q11e s'efforce de conve1·tir les fétichistes arabes au Dieu d'Israël, c'est 
précisément parce qu'il sait l'essentielle opposition des deux 1·eligions. 
Le Corab qu'il a rédigé 1·epréscnte le plus puissant effort juif pour 
supprimer cette ba1·1·ière ent1·e Juifs et Arabes, enl11 e adorateurs d'un 
Dieu Unique et les ado1·ateu1·s des ra111assis de cailloux de la Ka'ba. Si 
on pose qu'il y avait union entre c1·o)?a11ts au Dieu Unique et idolâtres, 
on se met da11s l'impossibilité absolue de co111prendre la f e1·mentation 
religieuse qui s'opère en A1·abie, au co111menccment du VIIe siècle, au 
bénéfice des Juifs. 011 ne peul donc pas identifier les Détenteurs dll 
Liure avec les Juifs, mè111e les Juifs de l\lédi11e ; tous les ron1ans qu'on 
a éc1·its depuis des siècles st11· l'opposition des Juifs à Médine et de 
l\'lol1am111ed relèvent de la plus haute fantaisie. 

Relisons donc notre texte 11osén1ent, avec caln1e : « Ceux qui sont 
inc1·édules, parmi les Détcntet1rs du Livre, et les Associateurs, ne se 
sont point t1·ouvés déliés jusqu'à ce que leur vint la P1·euve ». Avec 
les Détenteu1·s du Livre, nous s0111n1es dans le monde a1·abe. Et parmi 
ces Arabes qt1i sont maintenant Déle11lel1rs du Corab, il reste encore 
beaucoup d'incrédules. Le 111onde a1·abe, unifié aupat"avant dans le 
culte des idoles, est déso1·111ais divisé : (23) il y a les incrédules, c'est­
ù-dire ceux qui n'ont plus la foi, 1nalg1·é l'existence du Corab ; cet1x-là 
s011t restés idolâtres, associateurs ; et il y a les C1·oyants, ceux qui 
croient au Livre. C'est à parti1· du Corab que se sont divisées les t1'ibus 
arabes. La suite du texte est clai1·e. La division des Arabes a été provo­
qt1ée par l'action d'un 

Apôtre qui leur com111unique des f et1illes purifiées contenant des 
Ecritures i1nn1uables (sour. XCVIII, 2). 
Notre exégèse ne peut trouver plus solide confirn1ation. Nous con­

nnissons déjà, en effet, les feLtilles pt1rifiées, les Ecritu1·es immttables : 
c Q11oi J n'est-elle pas ,,en11c à et1x la Preuve de ce qui est dans les 
P1·emières Feuilles > (24). Dans la sourate LXXX .. 11-15, nous avo11s 
déjà rencontré 110 texte se1nblahle : « (Le 1·appel) est contenu dans 
des Feuilles vénérées, exaltées, purifiées, dans les mains de scribes, 
nobles et purs , (25). c Cela se trouve dans les Premières Feuilles, 
les Fet1illes d'Abraham et de Moïse > (26). 

(23) Voir aussi sour. XLII, 13 : c Ils ne se sont di,,.isés (les arabes) que par 
n1utuelle insolence, qu'après que la science fut venue à eux. N'eût été un arrêt 
qui a précédé de ton Sei~net1r, rcportnnt (le jugement) à un terme (ultérieur), il 
aurait été déjà décidé entre eux. En vérité, eeux qui ont hérité }'Ecriture, après 
(eux) sont crrtes en un doute profond à l'endroit (de cette- Révélation) >. Voir 
tllt~si ibid. 20 ! c (Les impies) ont-ils des Associés qui leur aient tracé. à l'égard 
du Culte, ce que Yal1wê n'a point pet·mis ? N'eût été l'Arrêt de la Décision. il 
eùl éte dé~idé t-ntre eux. Les Injustes auront un tourment cruel. > - Ceux qui 
ont hérit~ cle l'Ecriture, ce sont les Arabes qui sont n1aintenant en possession du 
Corob. Quant nux Juifs, re so11t les ,·rnis possrsseurs du Coran, comme nous 
l'a, ons siMnalé plus haut : et c-e sont les Juifs c qui, avant toi (Mohammed), réci­
taient le Coran >. (Sour. X, 94). 

(24) Sour. XX. 133. 
(25) Voir H. ZAK.\RIAS. op. cil., t .. Il, p. 29. 
(26) Sour .. LXX). VII, 18 19 ; ,·oir aussi sour .. L\TJ, 76-79. 
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En résumé, avant la p1·édication du 1·abbin, les Arabes étaie11t par­
faitement t1nis dans leu1· idolàtrie. Il n')r avait pas de disct1ssio11 cnt1·e 
et1x. Mais un apôtre vint qui let11· anno11ça l'existence d't1n vieux Livre, 
pur et divin, un Liv1·e écrit pa1 .. Moïse. La majorité des i<lolâtres refusa 
d'adl1érer à ce message 1·eligit~t1x annoncé par le rabbin. Ce dernier 
poussa pltts loin son zèle. Il écrivit et traduisit e11 arabe ces P1·en1ières 
Feuilles des révélations divines. Il donna ce Liv1·e religieux aux arabes, 
et ces derniers, loin de s'unifier dans la foi au Dieu d'Israël, se divisè-
1·ent encore davantage et s'obstinè1·ent encore plus da11s leur i11crédu­
lité. La division dont il est sot1vent question dans les sou1·ates 111édi­
noises cles Acte.~ cle l'Islctm 11'indique nulle111cnt 11ne di,1isio1i e11tre 
Juifs c1·oyant au Co1·an, 111ais ent1·c les Arabes : les t111s cro)·a11t au 
Corab et, par conséqt1ent, ralliés at1 juclaïsn1e, les aut1·es s'obsti11ant 
dans let11· « arabisme > et le cul te i11sensé cle leu1·s idoles et de lct11·s 
fétiches. Le 1·abbin de La Mecque est clair : voulez-vous, A1·nbes, 
1·enoncer à vos er1·ettrs, sorti1· de vot1·e ig11orance, vivre selon la 
1norale ? Convertissez-vous au Dieu d'Israël ! Nous co111pre11ons 
maintenant la sou1·ate XCVIII dans sa totalité : 

Au nom de Yah,,,é, le Bicnfaitct1r n1iséricordieux, 
1. Ceux qui sont incrédules, pa1'mi les Détente111·s de !'Ecriture et 

les Associate11rs, ne se trouvaient point dés11nis jusqu'à ce que 
leur vint la Preuve. 

2. (à savoi1·) un apê>t1·e qui leur communicât des Fct1illes pt11·ifiécs 
contenant des Ecritu1·es immuables. 

3. Or, ceux qui ont 1·eç11 l'Ec1·iture (= les Arabes) ne se sont divi­
sés qu'après qt1e la Preuve fût ven11e à eux. 

4. et qtt'il Ieu1· etît été or<lo11né <l'ndo1·er se11le111ent Y nl1,vé1 lui 
vouant un culte en hârli{ (27), (l'acco111plir la Prière, de tlonncr 
l'a11mône ; c'est là la 1·cligion cle la (co111mt1nat1lé) I1nn111nl>le. 

j_ Ceux qui at1ront été inc1·érlt1les, pa1·mi les Détentet11·s de l'Ecri­
t11re (28) et les Associalet1rs, sc1·011t cla11s le f et1 de la Gél1e11ne oit, 
i1n1nortels, ils clen1cu1·e1·<l11t. Cet1x-là sont le pi1·e de l'hu111anité. 

6. (Au contraire) ceux qui attront cru et accompli les œuvres pies 
(29), cet1x-là s011t les 111eillc111·s de l'l1umanité. 

7. Leu1· recon1pense se1·a, at1p1·ès de let1r Seigneur, les Jardins 
d'Eden (30) s011s lesqt1cls rot1leront les ruisseaux où ils resteront 
imn1ortels, en éte1·11i té. 

8. Yah,vé sera ~utisfait d'eux et ils seront satisfaits de Lt1i. Cela 
reviend1·a à qt1i at1ra redottté son Seignettr. 

(27) Voir plus loin p. 251. 
(28) Comme toujou1·s, l'inrffa1>1e l\fontet identifie ces Détenteurs de l'Ecri· 

ture a, .. ec les Jt1ifs, mf''.\'c11nant quoi il e<;t i111poc;s illle de rotnprendre le texte. 
(29) C'e~t l'enseignt'nlC'nt constnnt clu r,thl>in ; voir 1-1. Z .-\KARJAS, t. I, p . 77. 
(30) Le Pnradis offert p~r le 1·aJ,l1in at1x convertis a1·al>{''i, à l\férline. et;l beat1-

coup tnoins alléchant Qtte le Paraclis de La Mecque. Il n'y a plus de IJanqut•l. 
et les Houris se sont enfuies. 
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Sourate m. - Cette sot1rate III est d'une importance capitale pour 
l'intelligence très concrète des événements medinois ; mais nous ne 
vo11lons en retenir pour l'instant que les versets relatifs aux Déten­
teurs de }'Ecriture - expression que, dans cette lecture des Actes, 
nous cherchons à préciser. - Attaquons-no11s d'abord au petit bloc 
des versets 17-21 que Blachère réunit sous cette formule : Contre les 
j11ifs l'tlédinoi.~. Comme nous ne somn1es pas pressés et que not1s avons 
largement le temps, lisons d'abord une première fois ces quelques 
versets : 

17. La religion, a11x Yeux de Yahwé, est l'Islam. Ceux à qui l'Ecri­
tt1re n été donnée ne se sont opposés, par mu lt1elle rebellion, 
qu'après qt1e le11r fut venue la Science. Q11iconq11e est incrédttle 
en les aya de Yahwé (sera pt1ni), car Yahwé est prompt à 
demander compte. 

18. S'ils ve11lent arg11menter contre toi, (1\fohammed), dis-leur : « Je 
me s11is soumis à Yahwé, ainsi que ceux qui m'ont suivi '>. 

19. Et dis à ceux qui ont reçu !'Ecriture, ainsi qu'at1x Gentils : 
« Vous êtes-vo11s convertis à l'Islam ? >. S'ils se convertissent à 
l'Islam, ils sont dans la bonne direction. S'ils tot1rnent le dos (ils 
sont dans l'erreur). A toi (Mohammed), n'incombe que le rappel. 
Yahwé est clairvoyant sur Ses Serviteurs. 

20. Ceux qt1i sont incrédules en les aya de Yahwé, cet1x qt1i, sans 
droit, t11ent les Prophètes et tuent ceux q11i, parmi les Hommes, 
ordonnent l'éq11ité, à cet1x-1à fais grâcieuse annonce d'un tot1r­
ment cruel. 

21. Cet1x-là sont ceux dont vaines sont les actions en la (Vie) Immé­
diate et Dernière. Ils n'attront point d'auxiliaires. 

22. N'as-t11 point v11 q11e ceux q11i ont rec11 11ne part de I'Ecritu1·e 
sont appelé..<; Rtl Coran de Yahwé po11r qu'Il décide entre ettx, 
mais q11'enst1ite t1ne fraction d'entre eux tourne le dos et 
s'écarte ? 

23. C'est qt1'en effet (ce11x q11i se détottrnent) ont dit : « Le fe11 ne 
no11<; tot1chera q11'11n temps déterminé ». Ils ont été abt1sés clans 
Je11r religion, par ce q11'ils for~eaient. 

21. Comment seront-ils q11and No11s les ré11nirons en ttn jo11r indt1-
bitnble, (q11and) rhnq11e Ame recevra exacte récompense de cr 
q11'elle se sera acq11is et (que ces Impies) ne seront point lésés. 

Po11r faire comprendre ma pensée exacte, il me fa11drait donner 
11nc rdititln complète de<; Arles de l'l.~lam et annoter chaq11e verset 
d'après n1e<; principes et ies concl11sions définitivement pro11vées. 
Bea11co11p de n1es lecteurs me demandent ce travail. Je reconnais que 
pareille rdition de~ Act('.~ est nécessaire, et je prie Diett q11'TI no11s 
donne l'éqt1ipe homoqène q11i réalisera ce projet. Une fois cette édi­
tion r(\alisée, on pot1rra commander le cerct1eil de l'Islam arabe. Mais 
en attendant, il no11s fa11t b ien marcher par étape, par petits pas, po11r 
préparer lr travail d'ensemble. 
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Pour l'instant, essayons to11t simplement de comprend1·e le texte 
de la sourate III que nous venons de reproduire. La vraie religion, a11x 
Jreux de Yahwé, est-il dit au v. 17, c'est l'Islam. Ce terme, Islam, ne 
nous est pas i11connu. Not1s l'avons déjà rencontré dans deux sourates 
des Actes de La Mecq11e : « Celui dont la poit111ine a été, par Yahwé, 
ottverte à l'Islam, celui-là est une lumière de son Seigneur. Mall1eur 
donc à cet1x dont les cœurs sont durs à l'Edification de Yahwé ! Ceux­
là sont dans un éga1·ement évident » (31). « Celui que Yahwé veut 
diriger, Il lui ouvre la poit1·i11c à l'Islam. Celtti qu'il veut égarer, Il lui 
rend la poitrine étroite, (le met à la) gêne, comme s'il montait au ciel. 
Ainsi Yahwé fait pese1· le cou1"rot1x sttr ceux q11i ne croient pas > (32). 
Ren1arquons tot1t d'abord que ce terme, J.~lam. n1apparaît dans les 
Actes qt1'à la fin de la période mecquoise ; qu'il désigne une attitude 
inté1·iet1re sJrmbolisée par un cœur ot1vert. L'Islam. c1est l'attitude 
d'un hom111e ouvert aux commandements de Yahwé pour s'y soumet-
tre. 

01·iginairement, il n'y a absolument rien d'arabe dans cette attitude 
de soumission. Les soumis, comme nous l1avons démontré plus l1aut, 
en citant les nombret1x textes des Actes, sont tout d'abord les grands 
pat1·iarches d'Israël et, en général, totts les Juifs qui ont reçu la Loi 
divine et qt1i s'y soumettent. Jusqu'à la prédication du rabbin de La 
Mecque, les seuls must1lmans ce sont les Juifs ; mais après la prédica­
tion de ce rabbin, de,,iendront analogiquement must1lmans, ou must1l­
n1ans d'adoption, les Arabes qui at1ront adopté le Dieu Uniqlte d~s 
Juifs. Les must1lmans, ce sont les Jt1ifs ; et 1'1.~lam, c'est la religion des 
Juifs. Les Jt1ifs sont les soumis et on peut appeler leur religion 14a 
,._Ollmi.~.çion. Les Arabes ne deviendront musttlmans que par la ju<laï­
sation de l'Arallie et, à proprement parler, il n'y aura jamais d'lsla1n 
arabe {33). Ces deux termes sont contradictoires. Les arabes ne pour-

(31) Sour. XXXIX, 23. 
(32) Sour. VI, 125 : voir nt1ssi, en J)lus cles v. 17 et 19 clc 1n sour. III, il,i,I. 

79 : « Qtti(·onqu~ rcl·l1ercl1e ttne re1igion autre qt1e l'Islam, (celn) ne sera pa~ 
accepté de lui et il sera, dans la (Vie) De1·nière, parn1i les Perdants >, c'e~t à­
clire il n'existe qu'une s<'ule religion qtti peut se résumer llans la soumission à 
Ya,,·hé et, pltts concrètrmcnt, dans la sou1nisc;ion ù la I4oi rlonnlie à Moïse pnr 
Yah,,,é : voir nuc;~i LXI, 7 : c Qtti donc est plus injt1ste que celui qui for'(e le 
mensonge contre Yah,,,é, alors qu'il ec;t appelé à l'lc;lam ? Ynhwé ne conduit pas 
le peu1>le des injl1stcs > ; soul'·. XLIX, 14 : c Les Bédouins ont dit : < Nous 
cro)·ons >. Dis-leur : c Vous ne rro~rez pas ! mais dites : nous nou~ sommes 
con,,ertis à l'Islam > (,·oir plus loin lr rhnpitre sur les Bédouins) ; Ibid. 17 : 
c Le~ Bédouins te rappellent con1me un bienfait de s'être convertis à l'Islam. 
Dis-let1r : c Ne rappelez point co1nn1e un IJienfait votre conversion à ]'Islam ! 
C'est tout au contri,i,~e Yal1,,1 é qtti votts a accordé un bienfait ! > ; sour. IX, 75 : 
« (Les Hypocrites) jurent par Ya.l1v.ré qu'ils n'ont point dit (ce qu'il~ ont pro­
~ré) alors qu,ils ont certes dit la pnrole <l'impiété et qu'ils ont été inflclèles 
ap1·ès leur conversion à l'Islam > ; c;out'. V, 5 : c Aujot1rd'hui, j'ai parache,1 é 
,,otre religion, et je vous ai accordé Mon entier bienfait. J'agrée pour vous 
l'Islam, comme religion >. 

(33) GoRRBS, Mystiql1e divine, naturelle et diabo1ique, trarluit par M. Ch. de 
Sainte-Foi, t. V, Paris. 1855, ch. IV, l,l. 44 écrivait déjà : < Le Mahométisme, qui 
n'est au fond qt1e le juriaïsn1e poussé jusqu'au plus haut degré d'abstraction et 
dépouillé de l'idée du Messie, ma nif esta dès son origine à l'égard de celui-ci 
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ront former de con1munauté n1ttst1lmane qu'en se désarabisant pour 
s'agréer au judaïsme. Le P. Lam111e11s avait bien entrevu que l'Isla111 
n'~tait qt1' c un mosaïsme bâtard », 111ais nos fantettx coranisants 011t 

bien p1·is soin de l'ensevelir. 
Gorres et Lammens sont dépassés. Les perspectives sont chan­

gées : l'Islam n'est que le prolongen1ent arabe d'un authentique et pttr 
n1osaïsn1e : n1usulman, loin de signifier 11n état religieux spécifique­
ment arabe, désigne au contrai1·c ttn état de désa1·abisation intériet11·e 
et une transformation en 11n état d'âme nettement juif. En d'aut1·es 
te1·n1~s, les Arabes deviendront 1nust1ln1ans en devenant juifs, et c'est 
1>ot1r aider let1r judaïsatio11 q\1e le rabbin de La Mecque traduisit en 
n1·nbe les révélations faites par Yah,vé en héb1·ell à Moïse. L'arabisa­
tion (lu Col'·an hébreu avait pot1r b11t explicite et très conscient la 
j11daisation de l'âme arabe. C'est pot1r les convertir att Die11 d'Israël, 
pot1r les sot1n1ett1·e à Yahwé, po11r leur inct1lqt1er l'attitude de s011n1is­
sion vis-à-vis du To11t-Pui~sant, attitude qt1i constitue le centre le plus 
profond et le plus intin1e de la religion juive, que le rabbin 1·ésolt1t de 
traduire en arabe le Livre hébreu des révélations divines. Ce sont 
toutes ces idées qu'il faut remettre à leur place, méditer longt1ement, 
si l'on veut vraiment comprendre la révolution religieuse de La l\1ec­
que au VIIe siècle. On ne traite pas de l'Islam en marchant à gros 
sabots dans les plates-bandes, comme le font généralement les politi­
ciens, les journalistes, les conférenciers de tot1t acabit. On ne traite 
pas non plus de l'Islam en épilogant sur 11n point diacritique, pas plt1s 
q11'on ne pénètre dans la littératt1re grecqi1e en etudiant l'iota s011scrit 
clans le dialecte crétois ! C'est en réfléchissant, en méditant att fond 
rle soi-même s11r la sitt1ation concrète telle qu'elle nous est connue 
pnr les textes, qu'on pénètre dans la réalité des faits, dans le noyat1 
central oit éclate la vie. En lisant les commentate11rs cora11iqt1es, les 
historiens de l'Islam, j'ai touio111·s l'impression qu'ils raisonnent à 
fle11r de peau, sans pén~trC'r réellement clans lettr ob.iet, qu'ils travail­
lent du dehors, en rass<'n1blnnt des tonnes de fiche~. Ils n'ont pas rom­
J)t"is qt1e c'est dans les profondeurs du sujet q11e se fabriqtte I'intelli-
1,?rnce, ln compréhension de l'ob.iet. Pottr ces historiens et coranisants 
dr·~ « plates-bandes religie11ses >. l'Islam, c'est tottt simplement la 
reli~ion dec; Arabes, in,rentée par l\11ohammed, q11i ne savait ni lire ni 
érrire, et qlti a to11t rectt d irectement d't1n Diett qu'on nomme Allah 

flrs c;, tllt>ntl1i<'" intin1t's. 1 ('c; .Juifs prit·enl pn,·l a,·C'r c1es hérétiques nestoriens à 
ln re<lnrtifln (llt Cor,n >. {Tn ]1on1me qt1i 'i(' ct"oit lt·ès ~,·anrl professe\tr à l'Ecole 
rl<'c; 1-lnltl<'s-Etuclrs, é~ri, :1 't il , .. a QU<'lQttes 111ois : c Ce que le livre de Hanna 
Z tktlrins ronli<'nt cle , t·lti. et qt1i elil connu ,lepttis plus de deux siècles, 
('\t que le Coran rrflètc un ~rnnd no111h1·e <i<' ronreplionc; jt1i,'es, nota1nn1ent sur 
lt'~ , Î("~ dC'~ prophète"i rle l'A T. >. C'cc;t pnrf:-ait. lotit 1<' n1onrle a,,,ait pris pleine 
ron~rirnre d(' n1es annl,·c;cs littPraire~ depuis des siècles. J'en suis vraiment 
r ort l1<"ur~i,~. ~l ,is po\trqt1oi rlC'nr tot1c; l'E'S fantellX cornnisanls, très au fait 
dl' l'l r('mpo~ition (1\1 Cor,1n. ont-il~ (·ontinuë à nous ressasser sans arrêt toutrc; 
IC'~ c hi-tic;r~ in1"l1,?inée~, C'llr~ nu~~i. dC'pui~ d('~ sièl'lec;. Entre ces rleux expli­
rnl ion~ clêj \ exi ,t .. tnl<'s. ~C'l ln <"l1~ 1ep1.1i ~ d.-~ sièr le~, ce n 'rst don<" pas la plue; 
inlt-lliJt«'nlC' qu'ils ont choi~i<' n1:1ic; ttn r;1rl1as~is rlc ~orncttes. Dans quel but ? 
Prott, rr lrur sens l'ritique , ou se n1oqucr du n1onde ? 
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et dont personne ne connaît l'identité et qt1i, dans t1n pren1ier élan, 
attrait tot1t dit à Mohammed ; celui-ci attrait été comme étran~lé par 
cette fot1le de confidences at1xqt1clles il ne s'attendait pas ; c'est alors 
q11e le bon Allah, se ravisant. aurait donné à Mohammed ses révéla­
tions, non pl11s en une grande gorgée, mais at1 biberon .. c-l1aque sourate 
représentant t1ne tétée. Tout cela, je ne l'invente pas. ,ro,1s le trot1-
,1errz éq11ivalemment chez les commentate11rs et les historiens ; si ie 
réagis violemment, c'est pour notts débarrasser de tolts ces récits 
insan<"s, .ie veux dire malsains qtti, nar le11r ma~se, viennent complè­
tement obnt1biler les origines de l'Islam. 

C'est avec le même sens q11'à La Mecque q11e nous retro11,Fons l,e"t­
pression Islam, dans cette sourate III, 17 : « La religion, a11x y<.'ttx de 
Yah,,1 é, est l' J,,,lam > (34). « Ils (pensent) qu'ils l'obli~e11t en se conver­
tissant à l'Islam. Dis-let1r : « Ne pensez pas qt1e votts m'obli~ez en 
adopta11t la religion de l'Islam ! C'est tout au contraire Yahwé ot1i 
votts a obligés en vous dirigeant vers la foi, si vous vo11lez dire la 
v~rité. > (35). « Ils _jurent par Yahwé qu'ils n'ont point dit Oes paroles 
qt1'on leur prête), mais ils ont dit la pa1 .. ole d'impiété après a,,oir été 
infidèles à l'Islam (qu'ils avaient adopté) > (36). - « A t1jo11rd'h11i, j'ai 
parachevé votre religion et vo11s ai accordé mon enti<'r bi<'nfait. Je 
s11is hettreux po11r vous qt1e l'Islam soit (deven11) votre religion ~ (37). 

Dans tous ces textes mecq11ois et médinoiR, le terme Islam n'a 
Qt1'une seule et irlentique signification ; c'est la religion de la s011mis­
sion, la religion a11thentiq11ement jt1ive. la religion des grands patriar­
rhes et Prophètes d'Israël, la religion de tot1s les fils de ?\foise. Les 
m11s11lman.-. originels et. po11r ain~i dire, de racC', ce sont }('s j11ifs ; 
Pt l'Islam est la se11le 1·eligion vérirliqt1e. la reli{{ion des jt1if s qt1i se 
soumettent 8l1X cornmandPments de la Torat la reliwon de l'obéis­
sancP. L'Islam, c'est une Rttit11de d'âme, t1ne nttit11de rle sottmission et 
d'obéissance à 11n commandement : et ce commandement f11t e-,:nrimé 
11ne fois po11r to11tes àanc;; 1P Décalogt1e dicté par Yah'1."é à M<1îc;e. 
J .. 'Islam est 11ne attitttdE> es~enti(>llemC'nt i11i,,e. TI restera à montrer à 
011elle époq11e ]es Arabes, pillards par nntt1re, ont volé cette attitude 
po111· la mettre à le11r con1pte. 

« J.,a Religion at1x ,,e11x de Yah,vé est l'Islam >, c'est-à-dire la reli-
• 

Innn cfes Juifs. Not1s con1p1·enon~ mnintenant le sens cfe ce textP du 
vers~t 17 rle la s011rate III. Et le texte conti1111e : « Ceux à 011i le Livre 
a été rlonné >. Quels sont ces hommes à qui le Livre a été trnnsmi~ ? 
Pour Montet, « le Livre désigne ici les Livres religieux (Loi, RvRn~ilec;, 
etc .. ) qt1i ont été révélés a11x ho1nmes > : po11r la plupart des commen­
tateurs, ce texte désignerait les j11ifs, et Mohammed parlerait ici d'une 

(34) Voir au~si ibid. 19 : c Vous êtes vous con,,.crtis à 1'1sla111 ? >, vcr~ct que 
nous al lflns étt1dier clans re n1rn1c pa1·a~raphe. 

(35) Sour. XLIX, 17, en rêponse au v. 14 : c Les bédouins onl <lit : c not1s 
cro~ ons > ; Dis-leur : c Volt~ ne crcJ)·ez pas ! maie; dites : c noue; noue, somn1cs 
con,,erti" à J'l ~1:i,n >. 

(36) Sour. IX, 75. 
(37) Sour. V, 5. 
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scission entre les Juifs médinois, les uns vot11ant se rallier à l'Islam 
de ?tfohamn1ed, les a11tres refusant absol11ment de s'y soumettre. Tout 
cela est vraiment ahttrissant ; c'est un cafouillage sans nom ! Remet­
tonc;-no11s ttne fois de plus dans la véritable ambiance des luttes reli­
gie11ses en Arabie att début du VIIe siècle. C'est un Juif instruit qui, 
rlep11is le début, a pris l'initiative des opérations. La lutte qu'il mène 
a,,.ec acl1arnement est exactement la même à Médine qu'à La Mecque. 
Il l11tte po11r implanter en Arabie la religion d'Israël. Il n'y a q11't1ne 
religion nt1~ )'eux de Yah,vé, c'est la religion de la sot1mission, de la 
so11mission à to11te la religion sinaïtiqt1e. c'est-à-dire l'Islam, en un 
111ot, In 1·eliqion des J11ifs. Ce n'est évidemment pas après cette solen­
nelle déclaration qt1e le même rabbin va dire du mal de ses coréli­
gionnaires ! Q11and on vient not1s raconter qt1e les sourates médi11oises 

dont no11c; avons déjà nettement perçt1 la continuité avec les sou-
1·ntes n1C'cqt1oises - attaquent fréqt1emment les Juifs, on comprend 
q11e 11ot1s demet11·ions fort sceptiqt1es et qt1e nous exigions des prelt­
ves ; et ces pret1vcs ne viendront jamais. « Ceux à qt1i le Livre a été 
donné > ne désigne pas ici les Juifs, mais simplement les Arabes aux­
qttels le rnhbin de La Mecque a donné une traduction arabe du Livre 
héb1·e11 <l<'s .T11ifs. Jt1sq11'au Corab, comme nous l'avons vu pltts haut, 
les A1·nbes étaient t1nis dans 1e111· idolâtrie ; unis dans l'ignorance ; 
en pr1·iode d'ignorance .. il n'~1 attrait eu auct1ne scission entre les Ara­
lll'',. l\fni" np1·ès la rédaction dt1 Corab c'est-à-dire après qt1e la Science 
fttl ,,ent1e à e11x, les Arabes se divisèrent ; ]('s 11ns crt1rent a11x révéla· 
tion'i conten11es dans le Corah et formèrent le groupe des Croyants : 
« 0 vo11s qtti cro~"ez >, et les a11tres s'obstinèrent dans la religion de 
lc111·"l ancêtres pol~,.théi~tes. Le rabbin met ces derniers en ga1'de : 
« 011iconq11e n'ajo11te pas foi attx versets de Yahwé, (sera puni), ca1· 
Y nl1,,,.é est prompt à régler ses comptes >. Et si ces incréd11les t'atta­
q11ent, r~ponds-lf't1r to11t simplement: « .Te me suis sot1mis à Yahwé, 
nin~i q11e ret1x qt1i m'ont s11ivi », c'est-à-dire' nous avons accepté la 
loi rl11 Diet1 d'Israël, ln reli~ion dec; .Tt1ifs (38). Qt1ant à vot1s, q11i avez 
re~·11 le Livre des mains du rabbin, vot1s, Arabes CflIÎ connaissez main­
tennnt grAre att Cnrah. la religion àe Mois(', et vous païens, vot1s lrs 
Goîm, volt<; êtes-vo11s con,1 ertis à la reli~ion de la s011mission ? » S'ilR 
se sottmettent à Yah"ré~ c'est-à-dire s'ils se convertissent à l'Islam, 
l'nt1 thPntiqtte reliqion d'I"raël, ils sont dans la bonne di1·ection. Par 
t'ontre, s·iJs l11i to11rnent le dos, (ils sont dans l'égarement). ~fais ton 
rflle à toi, Mohammed. est fort simple : tu n'as qu'à prêcher la reli­
qion CTt1e ie t'enc;ei$1e. Yahwé re~arde ses servitet1rs. Tt1 comprends, 
1110n fil~ .. ie te l'ai rlit, ie te l'ai répété vingt fnis : t11 n'as rien à inven­
tc1· : Ynh,,,é ne t'n inn1ais fait, à toi, de confirlences personnelles ; t11 
le ~ni~. Ynl1"'é n'a parlé qt1'11ne set1le fois, ~ Moise, sttr le Mont Sinnî. 
Ton 1·ôle à toi, ~fohnmn1ed. n'est q1.1'1tn rôle de répétite11r. Ttt n'as pnc; 
de reliqion no\t,'elle à fonder. Commt1niq11e to11t simplement ]a reli­
~on de ln So11mission qtte ie t'ai enseignée et dont les .T11ifs te don-

(38) Sour. III, 17-18. 
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nent l'exe1nJJle. A tous cet1x qui ne veulent pas croire at1x versets 
de la Bible, les versets de Yahwé, à tous cet1x qt1i, sans droit, tt1ent 
les Propl1ètes et tt1ent ceux qui, parmi les hommes, 01·donnent l'équitë, 
à cc11x-là fais grâciet1se annonce d'11n to11rn1ent c1·11el (39). « (To11s) 
cettx-là sont cet1x dont vaines sont les actions en la \Tie I111111érlinte 
et Dernière. Ils n'a11ront point d'at1xiliaires >. (40). 

C'est encot'e a11x J11ifs n1édinois q11'on voud1 .. ait appliquer la st1ite 
clt1 texte de cette s0111·ate III : « N'as-tu point vu qtte ce11x qt1i 011t 
reçu 11ne pa1"t de l'Ecrit11re sont apJJelés à l'Ecritt11"e de Yal1,,1é pot11· 
qu'elle décide ent1·e eux, (mais qu'ensuite) 11ne fractio11 d'e11t1·e ct1x 
tot11·nc le dos et s'écarte ? » (-11). La pa1"t de !'Ecriture dont il est pa1·lé 
ici désignerait, d'ap1·ès Montet (42) la Loi ; d'après Blacl1ère, le Pen­
tatei1q1ze et les Psat1mes ; et Blachè1·e ajoute : « Co111me ce texte vise 
en eff ct les J11ifs mêcli11ois, il 11e se111ble pas possible qt1e l'exp1·essio11 
englobe aussi les Evangile.~. Le vt. est in1portant, car il implique qt1e 
l'Ecrit11re d'Allah (= la Prédication coranique) parachève toutes les 
révélations antérieures » (43). 

On croirait q·ue trad11cte111·s et commentate11rs ont j111·é de tot1t 
faire po11r empêcher let1rs lecteltrs de prendre t1ne notio11 exacte de 
la réalité. Q11'est-ce qtti no11s indiq11e qt1e la partie de l'Ecrit11re dont 
il est ici question désignerait le Pentateuqzze et les Psai1mes ? Po11r­
q11oi parler ici des Evangiles ? Pot1rquoi nous affirmer que ce texte 
vise les J11ifs, et plus spécialement les Juifs médinois ? Pot1rq11oi iden­
tifier l' E<9rifure d' Alla/1 avec la Jl1 .. édication (sic) cora11iq11e ? Pot1rq11oi 
conclt11·e q11e cette prédicatio11 co1·aniqt1c paracl1ève to11tes les révéla­
tions antériettres ? 

Nc1t1s son1mes ici dans le plt1s bel imbloglio qt1'on pt1isc;e i1naginer, 
tin in1broglio q11i ar1·ive à cachet· à to11t lecteur le ~ens cepe11cla11t si 
si1nple du texte des Actes de l'Islam. Ce verset, en réalité, ne fait qt1e 
répéte1" 11ne fois de pllls 11ne sit11ntion q11e not1s connaissons déjà 
<lep11is le déb11t de la seconde période mecqt1oisc. Le rabbin a do11né 
attx Arabes, en aralJe, l1ne partie d11 Coran hébr<'tl. C'est 11n fait clai­
rement établi. Ces Arabes se mi1·ent à discuter sttr ce Livre qui Jettr 
appo1·tait en arabe les révélations d11 Dieu d'Israël et c'est alors, 
con1111e not1s le savons, que les Arabes se divisèrent entre et1x : les t1nc; 
formèrent la première comm11na11té m11sltlmane, c'est-à-dire d' Ara­
l>es con,,e1·tis au j11daisme, et )es a11tres non seu1en1ent clemc11rèrent 
dans le c11lte des Îlloles, mais attaquèrent avec violence le parti des 
cro,1ants . 

• 

On ne pot1r1·a jan1ais rien comprendre at1x sourates médinoises, 
tant qt1'on identifiera les Défenlez1r.ç d11 Livre avec les J11ifs médinois, 
tant qt1'on écrira des commentaires comme celt1i de ~fontet, annotant 
le v. 22 de la sou1·. III qt1e not1s lisons act11elle1nent : ce11x à qui fut 

(39) Ibid. 19-20. 
(40) Ibid. 21. 
( 41 ) 11, id. 2 2. 
(42) l\lc>1'TET, op. cil. p. 131, n. 11. 
(43) BLACHÈRE, op. cil., t. III, p. 861, v. 22. 
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donnée 11ne partie rle l'Ecrit11re, c'est-à-dire ]es juifs : « Il s'agit des 
J11ifs et des rliff érend~ religiet1x existant entre eux, et (Jlt'ils ont essa~1é 
de réso11dre en recot1rant à la Loi. ~{ais 11ne partie d'entre e11x n'a 
pas ,,oult1 ~e sottmettrf> à son a11torité >. 

On vo11<lrait q11e Mohamn1ed lt1ttât ici contre les juifs. Mille fois, 
non t ~f ohammed n'~st pns ici en jeu. Le pauvre homme, à Médine 
comme à La Mecqtte, n'a crt1'11ne cho~e à faire :obéir a11 rabbin, ce qui 
équivaut pratiq11ement à obéir à sa femme it1ive tant qu'elle n'est pas 
morte. I ... a pa1·ole .. à Médine comme à La l\fecqt1e, est au rabbin ; et le 
rabbin n'a a11cune envie de « taper s11r ]es Juifs>, comme les com1nen­
tatet1rs prf>ss?~ voudraient no11s le faire croi1·e. Il ne s'agit pas, dans 
tot1s lC's te~tes q11e nott~ ét11dions, d'ltne attaqtte de l\fohammed cont1·e 
les j11ifs t 11 ne s'a!{it pas d'11ne scission entre les jt1ifs .. les tins ,,ottlflnt 
~<' convertir à 11n Islam nrabe. les at1tres restant fidèles à la religion 
d'Israël. Tout cela est de la plt1s pttre a11st1rdité. Depuis le déb11t .. ln 
pRrole est au rabbin. Il l'a prise à La Mecque et contin11e à la garder 
h ~{~<fine et dans to\ts le~ texte~ que no11s analvsons ; po11r l'instant. 
c'<'st 1<' rabbin q11i contintte la l11tte contre les idolâtres. Mais la lutte 
h l\f é,1ine est pl11s n11ancée qt1'à La Mecq1.1e. A La Mecque, avant 
l'apo!,tolnt rl11 1·abbin. to11s les arabes étaient idolâtres. Par contre, à 
Mé'dine, comme à la fin de la période mecqt1oise, s011s l'effort aposto­
liqtt<' c111 rabhin rendt1 p111s efficace dans la masse arabe, grâce à la 
prédication de Moha111merl converti au it1daîsme, sot1s l'infl11ence d11 

Coral. les Arabes ont perd11 l'ttnanimité qt1'ils possédaient dans le11r 
état d'i~orance : ils se sont scindés en rro~1ants et en incrédzzl~.~, les 
pren1iers o, .. nnt adhéré à la religion it1ive, les seconds demet11·ant 
fidèles a11 fétichisme arabe. 

C'est à ces incrédt1les arabes - et certes pas aux .i11ifs - que le 
rnbhin s'adressf' encore att v. 57 de cettr même sourate III : D1s-(LEUR, 
Mohammed) : « 0 Dêtente11rs de l'Ecritt1re ! , 1enez à t1n terme com­
mttn entre volts et notts ! (à sa,,oir) q11e, (comme vous,) no11s n'adorons 
CfltC' Y n h,,T~ et ne Lt1i a~sorions rien, (qt1e) les 11ns et les a11tres no11s 
ne prenons point de sei~net1rs (sic) en dehors de Yahwé ! > S'ils tour­
nent le do~, dites-Oeur) (sic) : « Attestez qt1e not1s sommes sot1mis 
(mt1slim) (:1 Yahwé) ! > - Qt1e de romans n'a-t-on pas éc1·it s111· ce 
,·e1·spt ! No11~ nr VOltlon~ pas les reproduire ici, poltr ne nas grossir 
notre vol11me démest1rément rt dépenser un ar~ent q11i se1·a certaine­
mrnt 11tile po11r d'Rt1t1 .. es tâcl1es. Oisons simplement q11'ici, comme 
pnrtot1t oi1 il est qttPstion des nétente11rs dtt Livre. les commentatet1rs 
ont a1lpliqt1é cette expression tantôt nt1x se11ls Juifs médinois, tantôt 
011~ J11ifs et att~ chrétiens, et ils ont conclu qt1e Mohammed vot1lait 
attirer J11ifs et chrétiens vers t1n Islam arabe dont Mohammed se1·ait 
le fondnte11r, mnis q11'11n() parti~ <les J11ifs et des chrétiens étaient 
réticents. Les J11ifs m~dinois .. répètP-t-on à satiété~ ne vo11laient pas 
Sll f nire m11~111mans. C'est vrain1ent le s11n1m11m de l'absl1rdité. Les 
Jttif~. pnrto11t oi1 il~ sont .. À 1'férli11e 011 à La Mf>rqt1e, sont p:11· essenrr 
Pt orilfÏnellement n1t1~ttl111r1n~. c'est-à-dire les disciples de ~foïse, les 
Sottmis À ln J ... oi. f.'l'~t ("0111pl<'t{'m~nt ri<lic11le de penser que les Jt1ifs 
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111édinois refusè1·ent d'adhérer à l'Isla111. 011 a 1·e11,,e1·sé la situalio11. 
~eux qui ret·usenl à l\tledine d'adopte1· la 1·eligion d ls1·aël, cc 11e so11t 
pas les Juifs - il su11ïl de 1'éfléc11i1· u11 la11t soil peu pour s"t•n co11-
vainc1·e - mais les A1·abes qui, quoique devenus 1Jéle11leurs dLl Cora11 
de l\loise, ne veulent pas se 1·allier à la 1·elig1on d'Israël. 

11 est p1·obable que les Arabes, détenteurs du Co1·a11, et ne voulant 
pas se 1·allie1· au judaïsme de Moi~e, cherchaient uue aull·e attache 
sé1niti<.1ue, plus acceptable pou1· les A1·abes, 1·egardés com111e des sé111i­
tes de la jambe gaucl1e, fils <l'Ab1·aha111 et d'Aga1·. Constatant le 1·idi­
cule <le leu1· situation 1'eligieuse, ne voulant cependant pas pa1·ail1·e 
i11t'é1·ieu1·s aux enfants d,Is1·aël, adeptes de l\loïse, les A1·abcs cl1ercl1è-
1·ent sans doute à so1·Lir de celle i111passe, en opposant Ab1·al1a111 à 
i\'loïse. Le 1·a.bbin s'oppose éne1·gique1ue11t a cette altitude : l\loïse est 
le seul père du 111onotl1éis1ne. Ab1·al1a111 n~y est pou1· 1·ie11. C'est bien 
ap1·ès lui que ï ahwé a t·ait descendre la 1"'01·a et l Evangile. (4--1). Ab1·a­
l1a1n n'est pas le t·ondateur de notre religion. Le rabbin insiste sur 
cette notion, à laquelle voud1·aient se 1·atlacl1er les A1·abes po111· échap­
per à l'e111p1·ise des J uil's ; et on sent cl1ez ce 1·ahbin co111n1e un acce11t 
de vé1·itahle colè1·e contI·e ces A1·abes, détenteu1·s du Corab, A1·abes 
qui veulent de111eurer anti-juif's ,tout en cédant du te1·rai11 dans leurs 
conceptions polythéistes : « 0 (Arabes), détenteu1·s de l'Ec1·ilure 1 
pou1·quoi a1·gumentez-vous au sujet d'Abraha111, alo1·s qu'on n'a fait 
descendre la 1·ora et l'Evangile cru'après lui ? Eh quoi l ne 1·aison­
ne1·ez-vous pas ? ~. Si on voulait identifier les Déle11leu1"s de l'Ec1·i­
tu1·e avec les Juifs, ce texte et tous les aut1·es textes iùenliques devie11-
draient ahsolu1nent inco111prél1ensibles. 

Notons en passant que c'est la p1·emièr e fois que nous ente11dons 
pa1·ler d'Abral1am en pèriode médi11oise. A La l\1ecque, le 1·abhin avait 
pa1·lé lo11guetnent du personnage lui-n1ê1ne. Il l,avait cité comme 
n1odèle de musulman, au mèn1e lit1·e que tous les g1·ands pat1·iarches 
héb1·eux qui ont vécu soumis au 'l"out-Puissant, ava11t la révélation de 
la To1·a. Mais aujourd'hui, à Métli11e, Abraha1n est deve11u entre Juifs 
et Arabes incroyants un sujet de disco1·de. Nous ne voulons pas obéir 
à Moïse, pas plus, d'ailleu1·s qu'aux clu·étiens. Par contre, sans 11ous 
affilier au judaïsme, nous pouvons, à la rigueur, devenir des disciples 
d'Abraham, quitter nos idoles pour nous rapprocher d' Abral1a111, notre 
père. - Non, non ! répond verte111ent le rabbin. Abraham ne peut 
pas être considéré comme fondateur de religion 1 La seule et vraie 
religion ne repose d'une façon unique et explicite que sur les révéla­
tions faites par Yahwé à Moïse. Il n'y a aucune echappatoire. Dans ce 
texte, Ab1·aham n,est pas recom111andé par le rabbin. Il est, au co11-
traire, écarté. Vous discutez sur Abrahan1, Arabes endurcis. Eh quoi 1 
ne raisonne1·ez-vous donc jarnais ? Gardez-vous, ô croyants arabes 
qui avez accepté de vivre désormais sous la loi de ?vloïse, de suivre les 
opinions de ces infidèles. Je leur ai donné le Coran, facile à compren­
dre dans leur langue. Ils ne veulent pas l'accepter. Ils cl1erchent à 

(44) Nous parlerons plus loin des conceptions du rabbin sur l'Evangile. 
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vous éga1·cr. Ils t1·avestissent la vé1·ité au n1oyen de faux. Au début du 
joui·, ils vous af"fi1·n1ent qu'ils croient. Le soir arrivé, ils vous abjurent 
de ne pas croire. Il ne s'agit pas, comme l'affirment sans aucune 
p1·euve les co1n1nentateurs, de quelques Juifs médinois qui auraient 
p1·011osé une formule transactionnelle au sujet de la Qibla : le matin 
on aurait t·ait la p1·iè1·e vers La 1"lecque, et le soir vers J é1·usale111. C'est 
là exégèse maladive. Blachère la rejette, mais pour. en accepte1· une 
aut1·e tottl aussi t·a11taisiste : « 'l.,out ce qu'on peut affi1·me1· d'ap1·ès 
ce verset , , dit-il, « c'est qu'à la suite de la propagande de Mahomet, 
t111 llolle111e11t se produisit n1ê111e dans la con1111unauté juive de 
l\lclline » (43). L'e1·1·eur de tous ces hom111es, c'est d'avoir identifié 
Jt1if s et Détenteurs de l'Ecrilure. Ces détenteurs du Liv1'e ne peuvent 
èt1·e des Juifs. Ce ne sont pas des Juifs qui cherchent à égarer les 
c1·oyants (saur. III, 62) ; ce ne sont pas des Juifs qui refusent de croi1·e 
aux aya de Yahwé (Ill, 63) ; ce ne sont pas les Juifs qui falsifient les 
Ec1·itu1·cs (Ill, 64) ; ce ne sont pas les Juifs qui se déclarent _c1·oyants 
le 111atin et incrédules le soi1· (III, 65). Tous ces hommes acharnés 
co11l1·e les croyants, c'est-à-dire dans ces contextes, contre les A1·abes 
co11ve1·tis au 111osaïs111e, sont des A1·abes incrédules, cherchant à 1nain­
teni1· da11s leu1- milieu la 1·eligion de leurs ancêtres, fidèles à leu1· 
fétichisme, qui encore, à la rigueu1·, admettraient Abraham dont ils 
s<.>nt les bâta1·ds, mais qui ne veulent à aucun p1·ix se rattacher à 
l\loïse, pè1·e cle l'authentique judaïsme : Nous n'y croyons pas. Quant 
à ,,ous, l101111nes de not1·e 1·ace, n'ajoutez foi qu'à ceux qui suivent 
vot1·e 1·eligiu11 a11cesl1·ale. ~Ioham111ed, tu entends bien ? Réponds à tes 
cotribules qui s'obstinent à den1eu1·er dans lel1r infidélité : « La 
(v1·aie) Di1·ection est la Di1·ectio11 de Yahwé » (46). Personne d"at1t1·e 
n'a 1·eçt1 des I"évélations sen1blablcs à celles que vous pou,rez lire dans 
le Corab. Pou1· argu111enter contre vous, ces infidèles ne possèdent 
at1cun docun1ent nouveau. 

Après nous êt1·e solidement dégagé de toutes les fantaisies de l'exé­
gèse t1·n(litionnclle, lisons avec les p1·incipes que nous venons d'é11011-
ce1· la suite des ve1~ets de la sourate III, sur les Détenteurs du Cora11 : 

62. lln pt1rti des Détenteurs de !'Ecriture aime1·ait à vot1s égare1·, 
n1t1is ils n'éga1·ent qu'eux-1nê1nes, sans le savoir. 

63. 0 Détentet11·s de !'Ecriture I pou1·quoi êtes-vous inci-·édules en 
les ayà de Yal1wé, alors qt1e vous êtes témoins ? 

6 l. 0 Détenteu1·s de l'Ec1·it11re ! pot1rquoi t1·avestissez-vous la 
Vé1·itë, au n1o~·en du Faux ? (Pot1rquoi) te11ez-vous sec1·ète la 
,,. é1"ité, alors que vo11s savez ? 

63. Un pa1·ti des Détenlct11·s de l'Ecritu1·e a dit : « Cro)'ez au débt1t 
clt1 joui·, à ce qu'o11 a fait descendre sur ceux qui c1·oient, et 
S(l~ ez i11créclt1les à la fin d11 jour ! Peut-être ces gens rcvien­
rlt·ont-ils (de leur er1·eur) >. 

(-15) Buc11.:nE, op. cil. t. III. p. 874-875, ann. du v. 65. 
( 46) Sour. Ill, 66. 
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66. N'ayez foi qu'en ceux qui suivent votre religion I Réponds c La 
(v1"aie) Di1·ection est la Di1·ection de Y al1wé >. (Vous redoutez) 
que quelqu'un ait reçu (une révélation) semblable à ce que vous 
avez 1·eçu et que (ceux-là) a1·gun1entcnt conu·e vous en ce qui 
touche votre Seigneu1· >. 

Ne c1·aignez l"ien : les infidèles, pour a1·gu111enter contre vous au 
sujet de votre Seigneu1·, n'ont 1·eçu aucun document qui ait la 111ê111e 
valeur que celui que vous possédez. 

(l\Iol1a1nmed), dis-leu1· e11co1·e : « La faveur est dans la 111ain de 
de Yal1wé. Il la donne à qui Il veut. Yal1,,,é est Iai·ge et 0111nis-
cient. 

6ï. Il do1111e spécialcn1ent Sa g1 .. âce à qui Il veut. Yah,,,é est le 
Détenteu1· de la Faveur immense. > 

Au début de son apostolat, le rabbin avait le chan1p libre. La situa­
tion était clai1·e. Les Arabes f1·équentaient tous la Ka'ba. Ils étaient 
depuis des siècles plongés dans l'idolâtrie. Les cl1rétiens s0111nolaient 
et ne se111blaient pas p1·end1·e conscience des luttes religieuses qui se 
passaie11t autou1· d'eux. Le I'abbin en ces temps-là était le gi·and sei­
gneu1· de La Mecque. Il rep1·ésentait le g1·oupe des sé111ites qui depuis 
l\loïse vivaient da11s la lu1niè1--e. Il était de la race des contïdenls de 
Yah\\'é. Quant aux aut1·es sén1ites qui con1me1·çaient à côté de lui, les 
Arabes, ils ne savaie11t l'Îen de 1·ien. Ils faisaient corps au point de vue 
1·eligieux, avec l'igno1·a11ce dont ils ne che1·chaie11t pas à se dégager, 
n'ayant pas n1ême co11science de leu1" c1·oupissement fa11gcux. Le rab­
bin les 1·ega1·dait avec 111ép1·is et con11lassion. Il rep1·ése11tait u11e race 
qui, depuis des siècles, avait p1·oduit des chefs-d'œuvre i111n1ortels, des 
livres divins, des p1·iè1·es s01 .. ties des p1·of ondeurs de l'l1on11ne. Et les 
A1·abes, que pouvaie11t-ils 111ettre en face des livres de Moïse, du livre 
<les Psau111es, de la Sagesse, d'Isaïe ? Rien J Absolu111cnt 1·ien ! Ces 
Arabes n'étaient que de pauv1·es diables. Ne seraient-ils pas, tout de 
111ê111e, capables de co111p1?end1·e nos Livres Saints, pense le rabbin, 
de sortit· de leurs âneries (47) d'idolât1·ie pour prie1· le Dieu d'Israël ? 
C'était une g1 .. osse par·tie que le rabbin allait engager, et la situation, 
bientôt, va se compliquer. Les Arabes ne veulent pas croire aux histoi­
res racontées par le rabbin. Mais ce dernier est tenace : ils croiront 
quand même I Pour eux, Arabes, il t1'anscrira en arabe les princi­
paux récits bibliqt1es. Il choisira, dans ces récits, tout ce qui est s11s­
ccptible de favoriser son apostolat. Il répètera sans arrêt, avec force, 
qu'il n'y a qu'un Dieu, Yahwé ; que tous ceux qui croient en Lui 
seront sauvés ; que les incrédules brûleront dans un feu éternel. 
Depuis le début de son activité, il s'est fait aider dans son ministè1·e 
pa1· un A1·abe, Moha1nmcd, qui s'est converti au judaïsme, conversion 
à laquelle travaille sa f em1ne, juive non de conversion, mais de race, 

(47) La Bible, comme nous le verrons. a parfois comparé à des ânes ceux 
qui ne pratiquent pas la Joi cle Yah,vé. Et le ral>bin a parlé le même langage, ce 
qui n'a rien d'étonnant. 
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sans aucun doute. C'est alo1"s que les Chrétiens voient clai1 .. et s'aper ... 
çoive11t du danger jui1·. Ils enl1·ent dans la lutte, et le rabbin se voit 
co11t1·aint de 1·éf·uter les dog111es cl11·étiens. En n1èn1e te111ps, les A1·abes 
se scindent en deux pa1·tis. Déjà une cornn1unauté judéo-arabe exis ... 
tait à La Mecque. Sous la poussée des Ch1·étiens et des A1·abes de1neu ... 
res anti-juifs, cette petite co1111nunauté judéo-a1·ane se voit obligée de 
f"uir La Mecque et de cl1e1·che1· un peu plus au Nord une allnospht1·c 
qui se1·a peut-êt1·e plus t'avo1·ahle1 moins l1oslile, qui pe1·111ett1·a aux 
A1·abes conve1·tis au ju<laïs111e de viv1·e ouvertement, et de se rasse1n­
hlc1" pour prier. 

La ca1·avane qui va se fixer à 1\ilédine co111p1·end le petit g1·oupe 
des p1'en1ic1·s 111usul111a11s, c'esl-à-di1·e des Arabes qui ont accepté la 
1·eligion 111osaïque. Mol1a1n1ned eu est l'oi·ganiste. lVlais le rabbin en 
ùe111eu1·e le chet· d'o1·chest1·e. C'est lui qui, comn1e à La l\Iecque, guide 
la con1111unauté c musuln1a11e >. C'est lui qui guide Moha1n1ned dans 
son apostolat d'exécutant. 

~lais, à Médine, la lutte est e11co1·e plus dure qu'à La ~lecque, cl 
l'attitude du 1·ahbin beaucoup plus 1·aide dans ses aftï1·n1ations. Il 
co11tinue de lutter conl1·e les Chrétiens. Nous le ver1·011s longuc1nent 
dans la suite de notre exposé ; 1nais il doit lutter aussi contre la frac­
tion - la plus i1npo1·lante - des A1·ahes qui, bien que détenteu1·s du 
Co1·an a1·ahe, ne veulent pas adople1· la religion des Juifs. Les exégètes 
qui nous ont précédé, tous sans exception, ont compris qu'à 1\ilédi11e 
l\1ol1a1n111ed luttait cont1·c les J uit·s qui ne voulaient pas se converti1· 
à l'Islam. Se 1·end-on bien , 0111pte du ridicule de pa1·eillc assertion ? 
l în Juif deve11ir musul111au, alo1"s que c,est le Juif, et non l'A1·abe, qt1i 
est 111usulman de naissance ? 

A ~Iédine, nous avons d'un côté le parti juif, composé des Juifs 
<le naissance, représenté par le I"ahbin qui est à la tête du 111ouven1e11l; 
celle co111111unauté juive est co111plétée par u11e comn1unauté a1·abe, 
e11se1nhle d'Arabes convertis au judaïs111e et diriges par ~Ioham111ed. 

L'autre pa1·ti, le pa1"li opposé, se con1pose de deux g1 .. oupes adve1·­
sai1·es l'un de l'autre : 

1 u) les chrétiens qui, tout en croyant au 111essage de Moïse, affir-
111ent que ce message est complété par celt1i du Cl1rist, et qui revendi­
quent co1nn1e authenli(Jt1e111ent vraie la divinilé de Jésus, fils de 
l\Iarie ; 

2°) les A1·abes incré<lules : ils possèdent, grâce au rabbin, une tra­
duction arabe de la révélation 111osaïque. Object1,,en1ent, on aurait pu 
croire que, posséda11t le Livre des Révélations, ils se seraie11t ralliés, 
eu>-. aussi, à la religion d'Isr aël. Mais non ! Ils ne veulent pas devenir 
jt1ifs I Et en effet, on ne clevient pas juif. Il y a là un chassé-croisé qui 
n'est pas st1r le n1ên1e pla11. Dans le cas du Juif devenant catholique, 
il )' a réelle111ent un catl1oliq11e de plus, mais pas un Juif de n1oi11s. 
Le catl1olicisn1e est une 1·eligion ; le Juif rep1·êsente u11e race. Dans 
le cas d'un cl11·élien qui adopterait le judaï~1ne, il y aurait un cl11·étien 
de 111oins, niais certainen1ent pas tin Juif de plus. Les arabes de ~Iédine 
et de La l.1ecque ont nettement pe1·çu cette différence de plan 
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l\lol1am111ed, sa11s doute poussé par sa te111111e vers Israël et accapa1·é 
par le 1·abbin, ne voit pas exacte1nent de quoi il s'agit ; il ne pe1'çoit 
pas les 1nanœuv1·es occultes dont il se fait i11consciem111e11l le co111-
plice ; par contre, beaucoup d'aut1·es a1·abes ont senti l'a110111alie d'u11e 
pareille situation. Ils perçoive11t bien qu'une co111111unauté jt1déo-arabe 
n'est pas viable. L'a1·abe, qui a conscience de son infériorité vis-à-vis 
du juif, le déteste par jalousie. A1 .. abes et juit·s, lotis deux sé111ites, sont 
aux deux extrén1ités de la race : le haut tenu par le juif, le dernier 
degré de l'échelle occupé par l'at"abe qui n'a 1nê111e pas l'idée de g1·a­
vir un échelon. No11, il ne deviendt"a pas juif, co1n111e l\1lol1a111111ed et 
ses adeptes s'i111agi11ent l'êt1·e deve11us en se faisant musul111a11s. Nous 
percevons clairement, à présent, le grand d1·ame qui se joue en Ara­
bie : les Arabes qui suivent ~Iol1an11ned adopte11t la 1·eligio11 d'Is1·aël 
et deviennent musulmans, co1nme le sont les Juifs. Pa1· la suite des 
te1nps, ils resteront n1usulma11s, jan1ais Juifs. lls reste1·ont Arabes, 
c'est-à-dire incultes, sous-développés, ignares, voleurs, b1·ef avec tous 
les défauts de la race arabe. Alo1·s que, pour le Juif, l'lsla111 origi11al 
est un ferment de vertu et de fo1·ce, par le fait mè1ne de son insertion 
dans les vertus natu1·elles des Juifs, l'Islam arabe - g1·oupant des 
musulmans arabes - va devenir dans le bassin méditer1·a11éen co111n1e 
une fermentation 111alfaisante pa1' le seul fait qu'il s'i11sèr·e dans les 
défauts et les graves carences 11atu1·elles de l'Arabe. 

A l'époque de Mohan1n1ed, bien que Détenteu1·~ du Cora11 a1·abc, 
duplicata du Coran hébreu de Moïse, beaucoup d'A1·abes ne veulent 
pas devenir juifs. Ils se sentent ridict1lcs ; et poussés à bout par le 
rabbin, ils cherchent refuge dans une co111binaison i11ad111i~sihle. Ils 
ne veulent être ni chrétiens, ni disciples de ~loïse, pè1·e des J ttif s. 
Vont-ils cependant rester dans le culte abst11·c1e de leu1·s caill<>t1x, 
entassés dans leur Ka'ba ? Vont-ils croupit· dans lcu1· inf é1·io1"ilé 1·eli­
gieuse ? Pourquoi ne se 1'attacl1eraient-ils pas à Abrul1a111, leu1· pè1·e ? 
S'ils lancent cette idée, c,est pottr maintenir let1r at1lo110111ie. !\tais le 
rabbin la repousse. Ab1·aham, c'est f 01·t bien ; 111aintes fois je vo11s ai 
raconté sa vie ; il fut 1nusul1nan avant la loi, con1me Noé, con1me les 
autres pat1 .. iarches qui ont vécu avant Moïse. ~lais, si Ah1·al1an1 est 
mouslim, s'il est saint, 011 ne peut absolu111ent pas le prendre co111111e 

chef de religion l Il faud1·a attend1·e des siècles après Abral1am pottr 
voir apparaître la Tora et l'Evangile. 

On perçoit déjà les colossales bévues de nos fa1neux co1·anisanls. 
Ils nous présentent tin Abral1an1 reco1nn1andé par Mohamntcd, alors 
qu'il s'agit d'un Ab1·al1am qui, bien qu'accepté comme 1no11slim par le 
rabbin, est repoussé énergiquement par le même rabbin com1ne chef 
de religion. Et tout cela est ext1·ên1ement logique pou1· 11n ,Juif. Abra­
ham apparaît, à la fin de la période mecquoise et pendant toute la 
période médinoise, comme une combinaiso11 imaginée par les idolâ­
tres arabes pour quitter le culte de leurs idoles sans toutefois se rat­
tacher aux Juifs. 

Laissons pour l'instant ces réflexions à ce stade. Nous les repren­
drons plus tard. Ce que nous avons marqué à propos des Déle11le111 s 

Q 
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de l'Ecrilure dont il est question dans la sourate III à maintes reprises, 
(v. 19, 22, 57, 58, 62, 70, 63, 64, 65, 66, 68), c'est que la lutte 1 .. eligieuse 
se complique de plus en plus en Arabie. Si on pouvait oser une 
esquisse de comparaison, je dirais que le début de ce débat religieux 
nous fait penser à la guerre de 1914-1918, où l'on se battait avec 
clar·té ; où l'on entendit, le 11 novembre 1918, le clairon de l'armistice. 
Par contre, à la fin de la période mecquoise et pendant la période 
médinoise, nous pensons plutôt à ce qu'on a appelé « la guer1·e pour­
rie » de 1939-1940. Tout s'embrouille de plus en plus. Notre analyse 
cl1ercl1e à 111eltre un peu de clarté dans cette situation ténéb1·euse, 
con1pliquée enco1·e par le manque de réflexion et de jugement des 
co1·anisants. Pour pern1ett1·e à ces de1·nie1·s de nous con1batt1·e avec 
plus d'efficacité, pour offrir plus de p1"ise à leur riposte, je vais résu­
n1er en un tableau sché1natique la sitt1ation médinoise, telle que nous 
la co111prenons, à ses débuts. 

Le Rabbin 
à La l\1ecque, 

luttant cont1"e les idolâtres 
conve1'tissant Mohammed 
(avec l'aide de Khadidj;l) 

Con1posilio11 du Corab, duplicata du Coran de Moïse ; 
Les Arabes détenteurs du Livre 

Attitude des Arabes Détenteurs 
du Livre 

a) Les uns se convertissent 
aya11t à leur tête ~lohamn1ed, sous 
le co1nn1andement géné1·al du 
rabbin. Ce sont les CROYANTS, les 
n1usulmans arabes qui viennent 
s'agréger aux musulmans juifs. 

b) Les autres demeurent dans 
leur idolâtrie, ce sont les INFIDÈ­

LES. 

Opposition des Chrétien~ 

a) La majorité demeu1·e ferme 
dans sa foi. Ils luttent contre le 
judaïsn1e et l'idolâtrie. Ce sont 
les RENÉGATS. 

b) Quelques uns 1·enoncent au 
cl11·istianisme pour faire retour 
au pur mosaïsn1e. Ce sont les 
REPENTANTS. 

Nous trouvons enco1·e dans oette mê1ne sourate III une confirma­
tion évidente de notre exégèse. Les Détenteurs de }'Ecriture, c'est-à­
dire les Arabes, den1eurent incrédules, n1algré le Corab qu'ils possè­
dent. Supposons un seul instant que ce soit l\'lohammed qui pai·le et que 
les Détenteurs de l'Ecriture soient les Juifs ; conunent pourrait-on 
t1"011,,er un sens quelconque à ces versets de la sourate III : 

93. Dis : « 0 DETENTEURS DE L'ECRITURE ! pourquoi êtes-vous 
i11cré<lt1les en les aya de Yahwé, alors que Yahwé est témoin de 
ce que vous rai tes ? > 
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9k1. Dis : « 0 DETENTEURS DE L'ECRITURE l pourquoi écartez­
vous du chen1i11 de Yahwé ceux qui c1·oient, voulant to1·tueux 
(ce che111in), alo1·s que vous êtes tén1oi11s et que Yal1wé n'est 
pas i11sot1cieux de ce que vous faites ? > 

95. 0 \TOUS QUI CROYEZ ! si vous obéissez à une f1·action de ceux 
qui ont 1·eçu l'Ec1·iture, ils vous rend1·011t infidèles, ap1·ès (que 
vous avez 1·eçu) la foi. 

96. Con1n1ent redeviendrez-vous infidèles alors que les aya de 
Yah,vé vous sont communiquées et que, parmi vot1s, se t1·ouve 
son apôt1·c ? Quiconque se met hors de peril pa1" la p1·otectio11 
de Yal1wé, est di1·igé ve1·s une voie d1·oite. 

9ï. 0 VOUS QUI CROYEZ I soyez pieux enve1·s Yal1wé, de toute la 
piété qu'il mérite 1 Ne mourez que soumis à Lui l (48) 

Pour1·ait-011 • di1·c raisonnablement en parlant des Juifs qu'ils 11e 

c1·oient pas aux révélations de Yahwé (49) ; qu'ils écartent du che111iu 
de Dieu ceux qui cr·oient (50) ; que si les croyants obéissent à une frac­
tion des J uit·s, ils reviend1·ont à leur infidélité ? Si tous ces ve1·sets s'ap­
pliquent aux Juifs, ces textes deviennent absolument inco1np1·éhensi­
bles, et la situation, inextricable. Par cont1·e, si les Déte1zteurs de 
l'Ec1·iture désignent les Arabes, tout devient clair. Parmi les Arabes, 
auxquels le 1·abbin a donné le Livre arabe, traduction du Livre héb1·et1, 
un ce1·tain nont.bre se sont ralliés aux Juifs ; comme eux, ils sont 
deve11us 1nusulmans, c'est-à-di1·e soumis à Yal1wê, à sa Loi, à son Apô­
t1·e ~'loïse. D'aut1·es, le plus grand no1nbre, refusent d'adopter la 1·eli­
gion mosaïque, reste11t acc1·ochés aux félicites de la l{a'ba. En d'aut1·es 
te1'n1es, il y a f1·action non pas chez les Juifs, qui demeure11t absolu­
nient u11is dans lcu1· foi n1osaïque, niais scission cl1ez les Arabes, les 
uns den1eu1·ant dans leu1· idolâtrie et quelques aut1·es convertis au 
juclaïsme. Ceux-ci f arment la premiè1"e communauté des n1usul111ans 
arabes, en connexion avec l'ancienne communauté des musulma11s 
juifs p1·ofessa11t depuis 20 siècles la soumission à la loi mosaïque. 

\Tous avez to1·t, Arabes, de vous diviser, alors que depuis la ré<lac­
tion du Corab, vous avez la preuve évide11te de la vérité de la 1·eligio11 
d'Is1·aël. 

101. Ils se divisè1'ent et s'opposèrent après que les Preuves furent 
venues à eux ! (51) Pour ceux-Jà, sera un lourn1ent immense, 

102. au joui· oit des visages s'éclaireront tandis que d'autres s'as­
sombriront. A ceux dont les visages s'assomb1·iront, (il sera 
dit) : « Etes-vous 1·edevenus infidèles après (avoir reçu) la 
foi ? Goûtez le Tourtnent en Prix d'avoir été infidèles 1 >. 

(48) Sour. III, 93-97. 
(49) ibid. 93. 
(50) ibid. 94. 
(51) A l'époque de la totale idolâtrie, les Arabes étaient unis. Ils se divisè­

rent en partis su1·tout après la rédaction du Corab par le rabbin. 
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103. Ceux au contraire dont les visages s'éclaireront seront dans 
une grâce de leur Seigneur où ils seront in11nortels (52). 

Quant à vous, dit le 1·abbin e11 se tournant vers les Juit·s : 
106. (vous fo1·1nez) la meilleure com1nunauté qu'on ait fait surgir 

pour les Hom111es : vous ordonnez le Convenable, interdisez le 
Blâmable et c1·oyez en Yal1"'é. Si les (Arabes) Détenteurs de 
l'Ecritu1·e avaient cru, cela eût été mieux pour eux. Pa1 .. 111i eux, 
il est des C1·oyants, niais la lllupa1·t sont des Perve1·s. 

109. (Les Détenteurs de l'Ecritt1re) ne sont pas à égalité. Pa1·1ni les 
Détenteurs de l'Ec1 .. itu1·e, il est t1ne communauté droite (dont 
les n1embres, les A1·abes co11ver·tis au judaïs1ne), durant la 
nuit, récitent les aya de Yahwé, se p1·osternent, 

110. croient en Yahwé et at1 Dernie1· Jour, ordonnent le Convena .. 
hie et interdisent le Blâmable, qui se hâtent dans les bonnes 
œuv1·es, Ceux-là ~u11t 11armi les Saints. 

111. Quelque bien qu'ils fassent, cela ne leu1· sera pas dénié. Yahwé 
connaît bien les Pieux (53). 

Tous ces textes ne présentent plt1s auc1111e difficulté, dès qu·on a 
comp1·is que Détenteurs de l'Ecrilz1re, da11s la langue du rabbin, dési­
gne les Arabes qui possèdent maintenant un livre, un écrit qui est pour 
les Arabes ce que le Coran est pottr les Juifs. Le Coran a été révélé 
à Moîse et rédigé en héb1·eu. Le Corab est de fab1·ication juive à l'usage 
des Arabes, dans le but de les an1e11er à la foi d'Israël. Tout autre 
interp1 .. étation est b1·anlante et ne p1·ése11te aucun sens raisonnable­
nient acceptable. Tabar)', co111me le rapporte Blachère (54) in1agi11e 
dans son co1nmentai1·e du v. 109, où il est parlé de la communauté 
<l1·oile, qu'il s'agit de c quelqt1es Juifs convertis (sic !) comme 'Abd­
Allal1 ibn Sallâm > ; niais, continue Blachère, « le terme 'umma, 
c con1111una11té », semble peu convenir à 11n petit groupe de fidèles. 
Faut-il songer à la con1n1t1nauté fondée par l\laho1nct ? C'est possi .. 
hie ... Peut-être fa ut-il plus si111plement songer at1x Cl1rétiens, ce qui 
est t1·ès plausible à l'époque où nous sommes, alors que lt'Iahomet est 
si déçu par l'hostilité d'ls1·aël ; dans ce cas on doit c solliciter > le sens 
du n1ot aya qui ne désigi1e1·ait pas les aya dt1 Coran ». Comme on le 
constate, cette expression « Communauté droite > que nous lisions 
dans la sourate Ill, 109, ne peut trouver son exacte et pleine signifi­
cation dans une con1mu11auté fo1·mée de quelques Juifs convertis à 
l'Isln1n arabe - (ce qui est un ID)'the, et même \1ne absurdité) - ; ni 
dans tt11e con1munat1té fondée pur Mahon1et ; ni dans une com1nu­
nat1té de Ch1·étiens. Dans let1r si féconde imagination, les commenta­
teurs ont cependant omis ttne co111mt1nauté qui crève les yeux, une 
co1nmt1nauté qui se lève la nuit po11r p1·ier, qui se prosterne à l'instar 
des Juifs, co111posée d'Arabes con,,.ertis au judaïsme. L'Islam arabe, 

(j2) Sour. III, 101-103. 
(33) Ibid. 
(54) Op. cil., t. Ill, p. 88~, ann. du v. 109. 
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avant de fai1·e 111asse, a dû con1n1encer pa1· n'être qu'un petit g1·oupe. 
C'est no1"mal, sin1ple ; ~i no1"111al et si si111ple q11e les sa van ls n')" ont 
jamais pensé. Les Détentet11·s de l'Ec1·ilu1·c sont do11c les Arabes aux­
quels le rabbin de La l\lecqt1e a do11né une adaptation arabe des 
grands enseignements du Co1·an hébreu. Les Arabes sont désorn1ais 
dctcnteurs de l'Ec1·it111·e, 111ais cela 11e signifie pas qt1'ils sont de, .. c11us 
croyants. Il n'y a pas identité ent1·e détenteur·s de l'Ec1"ilure et 
Croyants : les uns c1·oient, d'autres de111eurent i11fidèles : « En vé1·ité, 
parmi les DétenleLirs de l'Ecrilzlre, il en est ce1·tes qui c1·oient en 
Yah"'é, à ce qu'on a fait descend1·e ve1·s vot1s (fils d'ls1·aël) et à ce 
qu'on a fait desce11d1·e ve1·s et1x (i\1 .. abes). Ht11nbïes enve1·s Yal1,,1 é, ils 
ne troqt1ent pas les aya <le Yah\\ré à ,,il prix ~ (con1111e le font les chré­
tiens) (55). 

Ce texte, à lui seul, suffit pour rejeter l'interprétation des grands 
coranisants qui voie11t pa1·lot1t dans les sot1ratcs 111édinoises des atta­
qt1es répétées contre les Juifs. Petit-on dire raisonnablement qt1e, 
parn1i les Juifs, il y en ait qui croient ! Certainen1ent pas ! Les Jt1ifs 
unanimement s011t cles croyants. Tous, ils croient à l'existence, à la 
Toute-Puissance, à l'U11icité de Yahwé ; pour to11s les Juifs sans excep­
tion, Yahwé existe, Yal1,vé est Tout-Puissant, Yahwé est Uniq11e. Toute 
l'histoire hébraïque et juive est une grandiose manifestation de cette 
11nani1nité dans cette c1·o)"a11ce. Par conséq11ent, cl1aque fois que, dans 
les Actes de l'Islam, il est question de co1nmunauté divisée en croyants 
et i11fidèles, il est absolt1n1ent ce1·tain qt1e, <lans ces textes, il ne s'agit 
1>as de la co1nmunauté .it1ive, mais, ici, dans le contexte, de la com111u­
nauté arabe. Tous ces A1·abes « infidèles », to11s ces f éticl1istes, con1-
mencent à se 1·end1·e con1pte q11e lettl" religion n,est qu'une fnttsse 1·e]i­
gion ; que les cailloux a111assés <lans let1r l{a'ba n'ont at1cun pouvoi1· 
de direction, auct111e efficacité cle 1·éalisntion ; ils veulent bien cl1a11-
ger de religion, mais 11e vet1 lent à aucu11 Jl1·ix ma1·cl1er sous le gou­
vernement de Moïse et de la Tora ; c'est pot1rc111oi, Mohan1n1ed, ils te 
demandent tin not1veat1 Livre. Le Livre qt1e je let1r ai donné ne lettr, 
plaît pas. Ils sont détenteurs d't1n Livre qt1 ' ils ne vettlent pas accepter 
parce qu'il est éc1·it Jlar ~foïse, le père du Jt1daïs1ne. A qui ferait-on 
croÎt"e qt1e les Détentet11·s cf 11 Liv1·e reJJrésentent les Juifs, et qtte ce 
sont les Juifs qui demanrle11t qtt'on le11r enlève la Tora po11r le11r don­
ner t1n nouveau Liv1·e ! 1 Pareille interprétation est un des sommets 
de l'absurdité des études co1·aniques traditionnelles .. Les Détenteurs 
d11 Livre sont ici, co111me da11s tot1s les textes anté1·ie111·s, les Arabes 
at1xqt1els le rabbi11 a donné en arabe le Livre' hébreu de Moïse ; mais 
ces A1·abes n'en ve11lent pas. Ils refusent avec énergie de se plier à la 
loi de Moïse : c Le,'- Détenteurs (de l'Ecrit11re) te dcman<lent (Moham­
med) qt1e nous fassions descendre sur ettx du Ciel un (nouveau) 
Livre » (56). Réponds-leur, mon fils, que les adversaires de 1\1:oïse ont 
été aut1·efois bien plt1s exigeants. Ce n'est pas simplen1ent une nou­
,·elle Tora que les récalcitrants réclan1aient ; elle n'existait d'ailleurs 

(55) Sour. III. 198. 
(56) Sour. V, 152. 
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pas encore ; ce que let: Juifs « à la nuque raide > demandaient à 
Moise, c'était la vision directe de Yahwé. Ils voulaient non seulement 
l'entendre, mais aussi le voir. La réponse de Yahwé ne se fit pas atten­
dre : « Yahwé dit à Moise : « Descends et adjure le peuple de ne pas 
rompre les barrières po11r venir contempler Yahwé, car beaucoup d'en­
tre e11x y perd1·aient la vie > (57). Les infidèles d'a11jourd'hui marchent 
st1r les traces des infidèles d'antan. L'objet peut chan~er ; mais leurs 
méthodes restent identiques. Ces infidèles, quoi qu'ils fassent, courent 
vers 11ne défaite assurée. Il n'y a qu'un seul chef capable de got1ver­
ner le monde : c'est Moise, l'a11thentique et unique porte-parole de 
Yahwé. 

Que les nétentet1rs de l'Ecriflzre désignent dans les Actes de l'Islam 
en premier lie11 et principalement les Arabes qui ont reç11 du rabbin 
le Corab, no11s en avons une nouvelle preuve dans la so11rate LIX : 

t 1. N'as-tu point v11 ceux qlti sont hypocrites, quand ils disaient 
à ceux de leurs frères qui, parmi les Détenteurs de }'Ecriture, 
ont été impies : « Si vo11s êtes expulsés, not1s partirons, certes, 
avec vo11s et not1s n'obéirons jamais à personne contre vous. Si 
l'on vo11s combat, certes, notts vous porterons secours ! '>. En 
vérité, Yahwé est témoin que ces gens sont menteurs>. 

La scène se passe à Médine. La communauté des musulmanisés 
est en pleine effervescence. Un certain nombre d'Arabes, ayant déco11-
''ert qu'ils travaillaient pottr le compte des J11ifs, font marche arriè1'e 
et cherchent à rcto11rner à lettrs anciennes idoles, c'est-à-dire à le11rs 
mœt1rs nationales : « Parmi les Détentez1rs de l'EcriturP, il en est q11i 
sont reclevent1s impir~ >. Les h~Tpocrites, tottjours prêts, e11x aussi, à 
se sépn1·er des Juifs bien qu'apparemment ils pratiquent le judaisme, 
a~s11rent le11r<; « frères > - c'est l'expression même de notre texte -
c1e le11r appt1i. « Si on vo11s exp11Jse, disent-ils aux Arabes q11i ont 
011ittë ln comm11na11té des m11st1lmanisés, no11s partirons avec votts. 
Nott~ vo11s st1ivrons, si l'on vo11s attaq11e ! >. Le rabbin, q11i connaît 
f 01·t bien le11r tempérament, a vite fait de cliscerner la vérité dans ce 
déhordement de paroles : « Les hypocrites sont des mente11rs. Yah"'é 
rn est témoin. « Si ces Détente11rs de l'Errif11re » - Arabes comme 
lec; h,,nocrites ett"'C-mêmes - « sont exp11lsés, ils ne partiront pas avec 
ett~. Si on les rombat, ils ne les seco11rront pas ; ou s'ils les seco11rent, 
ils le11r to11rneront en~11ite le dos, et ils ne seront pas seco11r11s. 
Cro,,nnts, > c'est-à-dire vot1s _Arabes qlti croyez en la religion 
rl'I~rn~l « vo11~ ietez en lcttrs cœurs pl11s de terre11r que Yah"1é. Ces 
H~'11ocrite~ ~ont en effet des gens qt1i ne comprennent pas > (58). 

_J11~q11'ici .. no11s pouvons donc conclt1re avec certitude qt1e dans les 
Acfr.~ de 1'1.~lom l'e~pre~"ion Détenfe11r~ dr rEcrifr1re désigne avant 
tot1t et principalement les Arabes q11i vivaient dept1is tot1jot1rs dans 

(j7) E,o(le, XIX. 21. 
(~8) Sou,·. LIX, 11-13. 
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l'ignorance religieuse la pltts complète et qui, maintenant, grâce au 
rabbin de La Mecque, détiennent une adaptation en a1·abe du Livre, 
le Coran contenant les Révélations faites par Yahwé à l\loise sur le 
Mont Sinaï. Si les Arabes sont directement et essentiellen1ent visés 
dans cette expression, les Juifs et les chrétiens ne se1·aient-ils pas dési­
gnés aussi par cette mê1ne expression dans quelques textes des Actes ? 
C'est ce que nous allons voir dans le chapit1·e suivant. 

CEUX QUI PRA TIQUENT LE JUDAIS~IE 

Pour connaît1·e la sig11ification co11crète et rëelle de cette expres­
sion, nous n'avons qu'une se11le métl1ode : lire et ét11dicr les textes qui 
nous la rappo1·tent et, par cette lectu1·e, 1·eche1·cl1er les intentions du 
rabbin. 

I. - TEXTES MECQUOIS 

C'est dans la sourale x,11, 119, que nous trouvons pour la première 
fois cette expression, ceux qui pratiquent le judaïsme. 

115. Mangez, parmi ce que Yal1wé vous a attribué, ce qt1i est licite 
et bon. Remerciez Yahwé de Son Bienfait, si c'est Lui que vo11s 
adorez. 

116. Yahwé vous a set1lement interdit la (chair d'une bête) crevée, 
le sang, la chai1· de porc, et ce qt1i a été consacré à un at1tre 
que Yahwé. Mais quiconque est contraint à en manger sa11s 
intention d'être rebelle ott transg1·esset1r, Yah,vé est absolutcu1· 
et miséricordieux. 

117. Ne dites donc point, à propos de ce que vos bouches profè­
rent mensongèrement : « Celui est licite et ceci est illicite >, 
dans le b11t de forger un ~ensonge contre Yahwé. Ceux qui 
forgent un mensonge cont1·e Yahwé ne seront pas ]es Bienheu­
reux. 

118. Pa1.1vre jot1issance, alors qu'ils auront un tourment crt1el 1 
119. A CEUX QUI PRATIQUENT LE JUDAISME, IlOllS avons interdit ce qt1e 

nous t'avons énuméré tout à l'he11re. Nous ne les avons point 
lésés : ce sont eux q11i se sont lésés eux-mêmes. 

120. Toutefois, envers ceux qtti, après avoir fait le mal par igno­
rance, se sont par la st1ite repentis et ont été purs, Ton Sei­
gne111· est certes absoluteu1· el miséricordieux. 

Cette expression, « mettre en pratique > les lois et coutumes de 
Yahwé, est 11ne expression bibliqt1e par excellence. Les lois et cou­
tumes de Dieu sont faites pour être mises en application par les 
musulmans juifs. Les .Juifs ne deviennent d,ailleurs musulmans que 
par la s011mission réelle à ces lois et à ces co11tumes : c Gardez tou­
tes mes lois et toutes mes coutumes ; mettez-le! en pratique. Je suis 
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Yah\\1é > (Lévitiqtte XIX, 37). « Je st1is Yahwé votre Dieu, vous gar­
derez mes lois et mes co11tumes : qui les accomplira y trouvera la 
vie > (59). Parmi les lois et les cot1lt1mes de Yah,vé, certaines ont 
trait at1x aliments, aux viandes lirites et illicites ; le chapitre XI du 
IJévitic1ue est consacré à cette distinction. « Telle est la loi concer­
nant les ani1naux, les oiseaux, tottt être vivant cr11i se meut dans l'eau 
et tot1t être qui rampe sur terre. Elle a pottr b11t de séparer le pur de 
l'impt1r, les bêtes q11e l'on pettt manger et celles q11e l'on ne doit pas 
manger > (60). Ce sont ces pré<'eptes alimentaires q11e le rabbin 
rést1me en peu de mots dans la sot1rate X\11. 

S011rate XVI, 116 : 
Y ahwé votts a seu­
lement jnterdit : 

- ]a chair d'une bête 
crevée ; 

- le sang (parce que le 
sang est la part de 
Yahwé) ; 

- la ~hair de porc. 

Lévitiqt1e x,r11, 15 : Qlticonqt1e, citoyen ou 
ou étranger, mangera 11ne bête n1orte 

ou déchirée, devra netto,,er ses vête-
• 

ments et se Ia,~cr avec de l'eatt ; il sera 
in1p11r jusq11'au soir, puis il sera pur. 
Mais stil ne les nettoie pas et ne se lave 
pas le corps, il portera le poids de sa 
fat1te (voir attssi Lév. VII, 24 : Exode 
XXII, :iO ; Det1t. XIV, 21). 

Le san~ étant considéré comme siè~e du 
princine vital (Lév. 1, 5 ; III, 2) était ré­
~ervé à Dieu (Lév. XVII, II ; De11t. XII, 

16, 23) et par conséquent il était inter­
dit rle man~er le ~an~ avec la chnir 
(Gen. IX, 4 ; Lév. m, 17 ; III, 26 ; XVII, 
12; XIX, 26). 

\
1 ot1~ tiennrez po11r impur le porc parce 

qt1e~ tout en avant le sabot fol1rcht1 • ... 
f endt1 en rlet1x on~les .. il ne r11mine nas 

(Lév. XI, 7 ; Deut. XI\7, 8). 

Ces prescriptons ~ont-elles ad1·essées ici par le rabbin aux .it1ifs. 
<)ri~inai1·cment mu'iul111nn"" ott a11x Arabes mus11l1nanisés ? (61) Remar­
qt1011~ tc1ut d'abord q11'il se1·ait vrai111ent étrange q11e le rabbin s'adres­
sât ici attx Jttifs de nai~sance. Depuis Moïse, let1r régime alimentaire 
n été strictement défini, régt1lièrement app)iq11é, et l'on ne voit pas 
pottr qt1elles raisons le rabbin <le J_.a Mecq11<' rappellerait ces ordon­
nances alin1entaires à c;e4, coréligionnaires. Qttand il déclare « qu'à 
cctt"'\ qt1i s11ivent le it1daîsme, not1s avons interdit ce qt1e notts t'avons 
fn11méré tout à l'heure >, c'est a11x Arabes musulmanisés q11'il 

(59) Lé,·. XVIII, 5 : X"\. 8 22 · ).XII. 9, 31 : XXVII, 3 ; Deut. IV, 2, 13, 14 ; 
V, 1. 27. 31, 32 ; ,·1, 1 ; XÀ \ri, 16 ; XXVII, 10, etc. 

(60) Lev. XI. 46. 
(61) On in~i~te ~ou,~n, ~u,· 1~ f·1it que lt' 1ntt~ul111a11 ri~ptlf!ne à n1anger rlu 

lltl1·r ; r~ttr ,tbst~nlion n'a 11 ~olun'cnf t Îl'n d'aral>c ou rle 111t1~ulman arabe. Nous 
n,ons ntT&1i1·c ici à une orôc.l11nance originai1·e1ncnt sinilitique. 
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s'adresse. Vous pratiquez le jttdaisme ; pat· conséq11ent obse1·vez les 
préceptes q11e Yah"'é a donnés à Moïse. Si vo11s vot1lez être de vérita­
hles m11st1lmans, comme les Jttifs, gardez-vo11s de manger les viandes 
interdites q11e je vous ai én11mérées pl11s ha11t. J..,es con1n1entateurs 011i 
pens~nt qt1e dans ces textes c'est Mohan1111Pd q11i pa1·le aux Jt1ifs, 
vo~11ent absol11ment dans le bro11illa1·d. Ce n'est pas l\fohamn1ed qtti 
oa1·le a11x Juifs ; c'est un .T11if qÜi parle at1x Arabes, aux Arabes mus11l­
manisés. Et le discottrs 1·eplaré dans son axe reprend sa siqnification 
normale : c'Pst Yahwé lt1i-même qt1i a fait tot1tes ces défenses au 
pc11ple d'Israël, « tot1tef ois, envers cc11x q11i, après avoir fait le mal par 
Ignorance, se sont par la st1i te repentis, et ont été p11rs, ton Seignet1r 
est certes absoluteur et mi~é1·icordiet1x ~ (62). L'at1te11r d11 Lévitiq11c 
avait déjà fait pareille restriction : « Si qt1elq11't1n pèche par inad­
vertance contre quelqu't1n des co1nmandements de Yal1,vé et co111met 
ttne de ces actions déf<'ncil1es ... » (63) il pourra obtenir Jp 1>nrrlon de 
son péché. Pour le rabbin de I.Ja l\ifecq11e, cc11x qui, à La Mecque sui­
vent maintenant le jt1daîsme, ce ne sont pas les J11ifs, mais les ArR­
bes convertis à l'Islam .Tuif rt soumis a11x prescriptions sinaitiqucs. 

- So11rate VII 
153. 011and la colère se fut t11e en Moïse, il reprit les Tables et, 

dans la copie de celles-ci, se tro11vaient Direction et Grâce 
po11r ceux qui, eux, redo11tent let1r Seignettr. 

154. Et Moise choisit, parmi son pettple, soixante-dix homn1es 
pour le temps de 1 .. encontre avec Not1s. Qt1anrl le cntaclvsme 
les eut emportés .. Moise s'éc1·ia : Sei~nel1r. si Tlt avais vol1 ltt, 
T11 Je45 aurais fait périr antrrie11rement, ain~i qtte moi. (Pot1r­
tAnt), no11s feras-tu périt· à cat1se de ce q11'ont fait les fo11s 
parmi nous ? Ce n'f'~t q11e tentation de Toi, par laci11elle tu 
diri~es a11i Tu vet1x et éga1·es q11i T11 V<'tlX. T11 es notre pntron. 
Pardonne-nous don~ et fais-no11s miséricorde, car Ttt es le 
meilleur des Ahc:;ol11te11rs t 

Nat11rc]lement .. c'ec;;t tot1io11rs Att Pentate11qt1e 011e no11" rRm~­
n~nt ces v. 153 .. 151 rle la sot1rate ''TT. Si vrain1ent Mohnn1m~rl était 
l'Rt1le11r de ce pseudo-Coran, il no11~ fa11rlrait arlmettrP ~anc; a11c11n 
rlo11te .. sans a11c11ne disc11sc;;ion, q11e MohRmmcd connaît fnme11~ement 
l'A. T ... et il no11s serait imnosc:;ihle d'explia11er cette co1lnai~"ance. 
!\fais no1.1s savons maintf>nant rr11e c'est un Juif q11i narle ici comtne 
parto11t Ailleurs, et il ec,t normal qu't1n .Juif connaisc,e si parfaite­
mcnt les Sain tes Ecritt1res (64). 

(62) Sour. XVI, 120. . 
(63) I .. évit. IV. 2. etr ... Nntnhres xvt 22. Ptr ... 
(64) Exorle XXXII. 19 : " l\foise nlo1·~ s'enflamma rlc rolère. 11 iefa 1P~ tahles 

qu'il tPnnit en mnins et les mit en pièrcc; au llÎecl rle la monta~11r > ; ihid. 30 : 
c I ... e ÎC'nrlP1nain, Moïc;e dit nt1 pr,1ple : vo11~ n,·~7 comn1i~. , .. ott~. 11n f.:{rnn(l pérhé- ! 
Je m'('n ,,.nis n1aintPnnnt 111onf Pr ,·cr~ Yal1,,·~- Peut-être p:1r,·irn<l1·Ai je à expier 
vntre pêrhé > ; XXXIV, 1 ; c Yah,v~ cl it à Moï~<' : taille rlrtJX Tahl(·~ rlc piPrre 
semblables aux premières ; monte vers moi sur la montagne. et j'~· érrirai Î<'S 
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Les versets 155, 156, 157, 158, 159 ne font pas suite à ces deux 
versets 153, 154 que no11s venons de citer. Ce n'est plus de Moise 
q11'il est directement q11estion, mais des mt1su)manisés arabes : 

155. Jnqc1'Îs po11r no11s 11ne belle existence en la Vie Immédiate et 
en la Vie Dernière : N 011.~ pratiquons le j11dal:;me. 

Comme il est très probable, ce fragment de verset n'appartient 
paq n11x Arfe.ç mecq1roi.", mais a11x Actes médinois. Mise dans la bo11-
che des j11ifs de naissance, cette expression « nolts l)ratiq11ons le 
ittdaï~me > n'a111·ait ,yé1·itablement a11ct1n sens. Il est évident q11e les 
.T11ifs n1·ntiq11aient le jt1daîsme ; mais ce q11i était no1·111al po11r 11n 
J11if étnit extrnordinai1·c pot1r des Arabes. 011i, ces Arabes prati­
qt1nient le jt1daïsme : et c'est même par là q11'ils sont devent1s de 
,,ëritnblrs m11s11lmans. « ,T'inscrirai, dit Yah"'é, 11ne belle existence 
pot1r ce11x q11i me craignent~ q11i font l'a11mône, ainsi q11e po11r ce11x 
q11i croient à nos signes » (So11r. ,r11, 155). Cette dernière réflexion 
n<' pP11t ,,éritahlement ~e comprendre, elle al1ssi, qu'appliq11ée non 
pns a11~ Jt1ifs, niais aux Ar abes convertis au j11daisme. 

So11r. ,ry : 146 : n,s : « Dans ce qui m'est révélé, je ne trot1ve rien 
d'illicite pot1r q11i se nourrit d'ttne no11rrit11re, à moins que cette 
no11rri ture : 

soit 11ne bête morte 
011 110 sang répandu 
011 de la viande de porc, car elle est s01.1illure 
Ott ce q11i a été consacré à t1n a11tre q11e Yah"ré. 

Mai~ q11iconq11e est contraint (à en manger) sons intention d'être 
rehelle Olt transgresse11r, ton Seignet1r est se11l absolute11r envers 
ltti et n1isécordiet1x. 

147. A cett~ q11i pratiqt1ent le j11claïsme, Notts avons déclaré illi­
cite tott te bête à ongles. Des bovins et <les ovins, Notts avons 
poltr ct1x rléclaré illicite la graisse, saltf celle q11e portent 1et1r 
floc; et let1rs entrailles 011 ce q11i est mêlé at1x os. Cette inter­
cliction est la « récompense » de le11r rebellion. En vérité, not1s 
son1n1e~ c<'rtcs véridiq1.1es. 

118. S'il~ te t1·nitent de mente11r, réponrls (-le11r) : « Votre Sei~nettr 
e~t nëtente11r d'11ne 1arqr miséricorrle. Sa rigl1et1r ne sa11rait 
être dêto11rnée d11 pe11ple des Cot1pables. » 

01,11s ces ,·e1·,et~ de la so11ra te '"I, no11s avons à faire les n1ên1es 
ron"latnli<llls qt1e p(>ltt· les ''('rsets précédents : c'est 11n homme q11i 
s'n<lt·esse it ttn nt1tre hon1me et a11q11el il 1·appelle les interdictions 

11,1,·<lle~ in~t·1·itt·~ ~,,r 1(, p1·e111iè1·e~ t~,1>1e'i q,1e tu ~•s l>riiiié<'s > ; Exo{lc XXIV, 1 : 
Il n,,,il (lit i, :\l01sl' : 111011tl' \l't·, ,·,11,,,,é. en con1p~1!.(nie tl'Aa1·on. dt.' Naclal>. et 

•I' \l>il1u. l't cl~ "oix· 11lt.• rli-x •ll'c; Anc-il'lt~ cl'I"1·ati1, qL1e tu ~arht'~ ê-tre des ancien~ 
~· cll'1\ ~l·rilll'~ lll1 pl'lllllll,. Ttt te~ n111ènera~ i1 ln T~ntc dl' lit Réunion, où ils s~ 
lit'nclr<ltlt ~, r<.· t<>Î > : il>iti. 24 ; Exocle. XXXIII, 19 : c J"t1i compassion de qui 
j~ , eux rt j'~,i pitte clc qui bon 111c se111blc >. 
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déjà faites précédemment dans la sot1rate XVI, 116, interdictions 
que nous lisons dans le Lévitique III, 17, et Det1té1"onon1e XIV, 8, 
11, 21 : in te1"dicAion de manger de la chair d'une bête Ct"evée, de la 
'\'Ïande avec le sang, du porc et de tot1te at1tre viande consacrée à 
t111e at1t1·e di,,inité qtte Yah,vé. Tot1t est juif, tot1t est mosaïq11e 
dans ces interdictions, et il n'est pas besoin de faire interveni1· tin 
Allal1 qt1elconque, dont on ignore con1plètement la personnalité, pour 
étend1·e ces interdictions a11x Arabes. Je regrette d'insister sur ces 
points évidents, niais les mt1st1lmans, 1nême « lettrés >, sont telle­
ment ignares que nous sommes bien obligés de ressasser tot1jours 
les mêmes réflexions. A ce sujet, qu'on 1ne pe1·111ette de rappeler ici 
un tout petit fait, qui n'a d'ailleu1·s 1·ien de scientifiq11e, n1ais qt1i 
montre sur le vif l'état de crasse intellectuelle des musul111ans. Dans 
son nt1méro du 11 janvier 1958 .. Match avait publié dans ttne belle 
série des Grands Bergers dzz Monde. un article sur Mahon1et, arti­
cle sans aucun caractère, sorte de ran1assis incontrôlé de légendes 
stupides acct1mulées depuis des siècles autour dt1 « Grand Prophète •. 
Cel article « informe » n'a cependant pas plu à t1n mus111man d'lstan­
b11l qt1i paraît quelque peu lettré, et voici textuellement la réponse 
envoyée par ce Monsieur à Match, nt1méro du t·" mars 1958, p. 12 : 
« Votre numéro 457 raconte la vie de notre Saint Propl1ète, mais il 
crée de fâcheux malentendt1s. Vous reconnaissez en effet qtte l'Islam 
interdit les portraits, et vous en p11bliez de Mahomet : les mt1s11lmans 
sont très s11sceptiblcs st1r ce point(!!!) ,rotts ajoutez que le Prophète 
se sc~1·ait servi de matériat1x judéo-chrétiens. C'est t1ne erre11r. Co1n-
111ent de vrais chrétiens ont-ils p11 interdire at1x m11s11lmnns to11t 
enseignen1ent de la religion islamiq11e en Al~~rie ? > Devons-nous 
1·ire oi1 pleurer devant des st11pidités de ce calibre-là ? l\fais si ! l\fon­
sie11r Saïd Mutlt1, l'lslnm des Arabes a fait de larges emp1·11nts aux 
Jt1ifs. Non set1lcment cela, mais l'Islam arabe n'est rien ; ce n'est 
qt1'11ne co11vert11re arabe de l'Islam j11if. Et, tenez, en voici 11ne petite 
p1·eu,,e : vo11s pensez q11e l'in te1·diction de 1nanger 011 porc rst d'ori­
gine a1·abe et même n1ahon1étane ! El1 bien, non ! Cette interdiction 
est i11ive, spêcifiquemcnt rnosnïq11e ; si vo11s avez 11ne Bible, lisez-la, 
votts ret1·ot1verez to11t le Pset1do-Co1·an, ce q11e nous avons appelé )es 
A<"le.~ de l'J,çlam, et vous tro11verez en particttlier qt1e ~foïsc avait 
déjà à n1aintes 1"rp1"ises intet"dit le balo11f, la viande cle porc (Lévi­
tiq11e XI, 7 ; De11t. x1,r, 8). Dans cette sot1rate \TJ, l'homme q11i rap­
pelle une fois de pl11s les interdictions alimentaires connaissait donc 
bien sa Bible, en partict1lier le Pentate11q11e. Dans tout a11tre cas, lec; 
ér11dits conclttraient que cet l1omme ne pet1t être qu'l1n Juif, que se11l 
Ltn Juif élevé dans la religion de ses pères et l'étude des Suintes Ecri­
tures est capable de connaître avec tant d'ampleur, de fine~se, et d'es­
prit religieux juif, les Livres Saints du judaïsme. Cette conclusion 
est sitnple et a11ct1ne personne sensée ne peut loyalen1ent ~, échapper 
et s'en débarrasser. Or on invente toutes sortes de méthodes po11r 
éviter de conclure - comme cela va de soi - que l'Islam arabe n'est 
qt1'une f 01·1ne de l'Islam jt1if hébreu. On invente Allah ! A-t-on 
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besoin d'."-llah pour 1·évé]er aux Atabes que la viande de bête cre­
vée et ln viande de po1·c sont i11terdites ! Les plus forts coranisa11ts 
ne rejettent jan1ais con111lèten1ent Allah. Ils ne veulent }las se b1·ot1il­
ll'r avec c~tte <livinité arabe ; niais, sans se brouiller complèten1e11t, 
i]s s011t ,,isiùlement het1reux cle tllace1· l\loha111med da11s le p1·olon­
gen1ent cles gi·ands P1·<.lJ>l1ètes et d'en fai1·e tin fondateur de 1·eligion. 
l\ilais là a11ssi, pot1rquoi <lé1·a11gcr quelqu'u11 - ici tin Arabe - pour 
raconte1· at1x A1·abes les his toi1·es juives que tout le 111onde pouvait 
connaît1·e ? Dans ces histoir es, t1ne cl1ose est d'abo1"d certai11e : c'est 
qu'on n'}" trot1ve at1ct1n n1cssage 1·eligieux nottveau. To11t est juif, 
n1ême l'es111·it ; et c'e"l 1>1·écisé111ent ce qt1i m'inq11iète. On po111·rait, 
A L'EXTRr,11: RIGUEUR, C<lt1ce,,(1i1· au ,rJ}e SÎPCle llTI Arabe qt1i at1rait 
pa1·faite111e11t co11n11 les l1istoi1·es j11ives de la Bible. Pareille h)rJJO­
thèc,c est dcjà difficilen1en t ad111issible et bien compliquée, st11·tout 
quand il s'agit d'11n Arabe illettré, comn1e Mohan1med. Mais ce qtti 
l'St tota]ement invraiscmhl t1ble, c'est d'in1aginer un Arabe qui, non 
se11lement au1·ait connu les l1istoi1·es bibliqttes, n1ais qui attrait pensé, 
1·éfléchi, parlé, à la facon d'1111 J11if ! Non, le plus 1·aisonnable, c'est 
clc concl11re que l'homme qlti connaît si bien l' A. T. et qui rappelle 
ici )es interdictions alin1entaires dtt Lévitique et d11 Deutéronon1e est 
un Jttif a11tl1entique. Et ce Jt1if s'adresse à q11elqu'un, dans les versets 
qtte nott'i lisons. S'adre~se-t-il attx Juifs, 011 at1x Arabes judaïsés ? Les 
l·oranisn11ts conclttent gênérale111ent qt1e C<.'t homme (selon eux 
~fohan1med, selon no11s. sa11s at1c11ne hésitation, le rabbin de La l\ilec­
que) s'a<lresse aux ,J11ifs. Cette inter1>1·étation me paraît i11accepta­
ble. D'abord, rema1·q11ons que cet ensemble cle ,.,ersets 146, 147, 148, 
co1nn1ence par n,s. Ce n1s désigne 11n hom1ne réel, de chair et d'os, et 
non Jlas t111e communat1té ott 11ne race. «n1s: dans ce q11i m'est révélé ... > 
Conrrèten1ent - et c'est 11ottr n1oi le settl sens acceptable - ce texte 
sè trndt1it : c !vlol1amn1ecl, dis : dans ce qt1i 111'cst enseigné », ot1 plus 
exacten1ent encore : « dans ce qt1e le rabbin m'ensei~nc >. Le rabbin 
s'adre~~e à. l\lohan1med q11i, l11i, a pot1r 1nission d'adresser attx Ara­
bes le n1essage rlt1 rabbi11. Ces Arnbcs at1xq11els l\Iohammed répète le 
n1ec;~age, ce sont les arabes mt1sl1lmanisés convertis à la religion d'Is-
1·Rël, les A 1·~bes q1Ii praf iql1P11t l P jtldaï.c;me. 

Les Arabes se clivisC'nt donc, à partir de ce mon1ent-là, en de11x 
granllcs catégories : 

1 ° cet1x qtii pratiqttE>nt le ittdaïsme (sour. , 11, 147) ; 
2° - <.·ettx qt1i sont associate11rs (ibid. 149). 
~fni", dnn~ cette interJlrftation, les J11ifs, n1ên1e 1nédinois, sont 

coml)lèten1rnt excl11s ; en effet, ces rappels d'interdictions alimen­
taires 11e s'expliq11ent n<11·malemen t qt1e s'ils s'adressent à des Arabes 
not1,·cllement ralliés à la 1·eligion d'Israël. Le rabbin de La Mecque 
rappelle à tous les Said l\[ullt1 dt1 mo11de entier qt1e ces lois st1r le-s 
détails alin1entaires n'ont pas été inventées par lettr « G1·and Pro-
11l1ète >, mai~ qtt'C'llPc; sont a11c;si ,,ieilles q11e l\loïse : « ... Les fils d' Aa­
ron, les prêtres, feront l' Ot1 ler Je sang sttr le po11rto11r de l'au tel. TI 
offrira 11ne pnrt ile cc snrrificn à titre de n1ets cons11mé pour Yah"1é : 
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la g1"aisse q11i cottvre les ent1·aillcs, to11te la g1·11isse q11i est at1-dess11s 
cles ent1·aillcs > (65). C1·oyez-1noi, 111ust1l111a11s de la te1·1·e e11tiè1·e : si 
vous voulez con1p1·e11d1·e votre I"eligion, prenez t1ne Bible traduite e11 
a1,.abe, lisez-la, et vous ret1"otJ.ve1"eZ vot1-e l sla1n en original. 

IL - TEXTES ltlÉDINOIS 

On pour1·ait fo1·t bien pense1· que cette exp1·ession : ceux qui pra­
tiquent le judaïsme, que not1s 1·e11co11t1·ons dans les sou1·ates VI, 19 ; 
VII, lï7 ; VI, 147, ait été placée pa1· e1·1·et11" - il )' a tant de b1·a11le-bas 
dans les versets des Actes - da11s des sou1·ates n1ecquoises. Elle est 
plt1s v1·aisen1blable111ent d'o1·igine 111édi11oise. Elle suppose, e11 effet, 
u11 développement de la co1111nu11aulé des 111usul111anisés c1u'o11 a 
pei11e à imaginer à l'époque de La l\'lecque. En fait, c,est su1·tout dans 
les sou1·ates médinoises que 11ous l1·ouvo11s cette exp1·essio11 da11s un 
contexte historique réel. 

Sour. LXII, 6 : 01s (Moha1n1ned !) : « 0 vous qui pratiquez le 
judaïsme, si vous p1-éte11dez êt1·e les procl1es de Yahwé, à l'ex­
clusion des aut.J.·es hon1111es, soul1aitez mourir ! si vous êtes véri­
diques ». 

7. l\1ais ces gens ne le souhaitero11t ja111ais à cause de ce que leurs 
mains ont accu111ulé a11 téricu1·e1nent. Yal1wé con11aît hie11 les 
injustes. 

Conc1·ète111ent, que 1·eprésentent ces dct1x versets ? A c1uelle situa­
tion 1·épondent-ils '! Lisons le texte t1·ès atlentiven1ent. Re111arquons 
d'abo1·d que Mohamn1ell ne parle que sui- l'o1"drc du 1·abbin : Mol1am­
n1ed, dis ceci, dis cela, et que, devenu par la volonté du 1·abbin cl1cf 
des n1usuln1anisés, c'est à ces clcrniers qu'il s'adresse : 0 vous qui 
p1·atiquez le judaïsn1e, si vous p1·étendez être les p1·ocl1es de Yal1wé ... 
Les Juifs peuvent s'eno1·gt1eilli1· cl'êl1'e le peuple élu, le Peuple de 
Yahwé, les confidents de l'Ete1·11el ; person11e ne peut leur ravir ce 
légitime orgueil. Les Juifs sont le peuple du Tres-Haut. Si Mol1am­
med s'ad1'essait aux Juifs, il ne pourrait en aucune faço11 leur repro­
cher leur prétention d'êt1·e les proches de Yahwé, à l'exclusion des 
autres hon1mes. Ce serait un vé1·itable non-sens. Seuls, les Chrétiens, 
qui se considèrent à juste titre comme fils de Dieu pourraient ad1·es­
ser attx Jttifs pareil reproche. Mais le contexte du v. 6 de la sourate 
LXII nous interdit pa1·eille h)'potl1èse. Il n'y a pot11· le texte que nous 
étudions qu'une hypothèse qt1i nous pa1·aît possible : les musulmani­
sés a1·abes, parce qu'ils s'étaient convertis au judaïsme, en avaient 
co11clu sans doute qu'ils étaient deventts, par leur conve1·sion, les 
proches de Dieu, qu'ils valaient mieux que tous les autres hommes ; 

(65) Lêvit. III 3 ; voir aussi ibid. III, 17 : c: C'est pour vos descendants une 
loi perpétuelle, en quelque lieu que vous demeuriez : ,·ous ne mangerez ni graisse 

• n1 sang >. 
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sans do11te affi1·111aient-ils aussi qu'ils étaient supérieurs même aux 
J uit·s, et c'est contre ces sottes p1·étentions que réagit le rabbin, en 
de1nandant à son exécutant de ramener l'esprit de ses compatriotes 
à une vue plus réelle des cl1oses : ô vous, Arabes musulmanisés qui 
p1·atiquez le judaïsn1e, ne p1·étendez pas être les proches de Yahwé 
à l'exclusion des aut1·es l1on1111es. Plutôt mou1·i1" que de p1·oférer 
lla1·cilles sottises ! Rappelez-vous donc votre vie d'hier : vous adoriez 
e11co1·e lies cailloux, des 1·éticl1es inertes et sans puissance. Vous 
viviez clc1lt1is des siècles da11s l,igno1"ance. Je vous ai révélé moi-mê1ne 
lit vé1·ité du Dieu d'ls1·aël. Mais ce n'est pas parce que vous pratiquez 
at1jot11·tt'ht1i le juclaïs1ne qt1e ,,.ous êtes de la race des Juifs, que vot1s 
1 ailes pa1·lie du Peuple Elt1. Vous êtes musulmanisés, c'est entendu. 
\ ' otts observez la Loi de lVloïse, vous p1"atiquez les coutumes de 
\ uh,,,é. !\lais vous restez de pauvres Arabes, des sémites bâtards, en 
tl1·rière de bien des siècles sui· la race d'Israël qui a reçu, elle, les 
révélations di1·ectes de Yah\"\1é. Tout en essayant de les convertir au 
Dieu de Moïse, le rabbin, instinctivement n'a que du mépris pot1r 
ces êt1·es incultes et sous-développés qui se prétendent, ô risée, deve­
nt1s les proches de Yahwé 1 

Sot11·. l\r, 49. Pa1·mi ceux qui pratiquent le judaïs1ne, sont ceux qui 
détou1·nent le Discours de ses sens et disent : c Nous avons 
entendu et avons désobéi » (ou bien) : « Entends sans qu'il te 
soit {ion né d'entendre ( ?) Considè1·e-nous (?) )) (Ils disent cela) 
pa1· gat1chissement de la p1"oononciation et attaque la reli-

• g1on. 
49. S'ils avaient dit : « Not1s avons entendu et avons obéi », 

c Entends ! Donne-11ous d'attendre ! » cela aurait été n1eilleu1· 
pou1· eux et plus d1·oit. Que Yah,vé les maudisse, pou1· leur 
i111piété ! Ils n'ont que peu de f ai. > 

Ce texte mériterait à lui seul une longue n1êditatio11. C'est do11c 
l>lltlt' e~sa)'Cr de le con1prend1"e et le fai1·e revivre dans toute sa I"éalité 
qt1e no11s allons d'abord le disséque1". 

a) Parmi ceux q11i pratiq11ent le jzzdaïsme. -Nous savons déjà qt1e 
cette expression, dans les Actes de l'Islam, ne désigne pas les Juifs, 
mnis les Arabes, musul1na11isés par le1.1r soumission à la Tora. Il serait 
i11concevable qu't111 Juif désignât ses co1·éligionnai1·es par des l1abi­
tt1des lie ,•ie, pat" des pratiques tout extériet1res. Un Juif est beat1-
cot1p plt1s qu'un hon1111e qui pratique le judaïsme. Il appartient à un 
pet1ple, à t111e race, pt"ivilégiés : c'est un fils d'Israël. On dira avec 
~,actillt<ic q1.1't1n Arabe }lratiqt1e le judaïs1ne ; niais on ne pourra 
jan1nis dire qt1'il e~t juif, fils d'Israël. C'est l'évidence n1ème. Les 
Jttifs ont essa~"é <le con,·ertir à le11r religion les Arabes. Ils ont ré11ssi 
en partie dans le11r entreprise', mais t111 gi·and nombre d' Arabes isla­
n1ist.'S 11'a jn111ais co111pris le vé1'itable p1·oblème et n'a jan1ais voulu 
se t'onf 01"n1er at1x prescriptions n1osaïques. 
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b) C'est pou1,.quoi ils détou1·nent de leur vé1·itable serzs les i11s­
U"UCtions religieuses qu'on leur donne - que l\loha1n111ed, devenu 
leur chef, leu1· donne, natu1"elle111ent d'ap1·ès les indications du 1·ab­
bin. Cette expressio11, « détou1·1zenl de leur se11s >, est déjà e1nployée 
dans la sou1·ate II, 

70. - (0 Croyants) - c'est-à-di1·e ô Arabes musul1nanisés - pou­
vez-vous a111bitionne1· que (ces ge11s) croie11l avec vous, alo1·s 
qu'une fraction pa1·n1i eux, qui entendait le Discou1·s <le 
Yahwé, le faussait ensuite scie1111ne11t, ap1·ès l'avoir co111111·is 1 

71. - (Ambition11e1·ez-vous qu'ils 1·csle11t avec vous) alo1·s qL1e, 1'e11-
cont1·ant ceux qui c1·oient, ils (leu1·) disent : 

c Nous croyo11s >, et q11e, seuls les uns avec les aul1·es, ils (se) 
disent : « Entretiend1"ez-vous ces (convertis) de ce que 
Yahwé vous a octroyé, afin qu'ils a1·gu1nenlent co11t1·e vous, 
avec cela, auprès de vot1'e Seig11eur ? El1 quoi ! ne raison­
ne1·ez-vous point ? > 

Ces gens qui faussent le sens des Ecritures (li, 70) ce ne sont pas 
des Juit·s, 111ais les Arabes li)rpocrites qui disent oui en public et non 
en p1"ivé. Le rabbin, dans ce texte, n'a nullen1ent l'inle11lion de 1·allier 
les Juifs à l'Islru11, con1me l'affir1nent les conllllenlateurs. La fraction 
indiquée ici pa1'n1i les c1"oyanls ne s'est pas p1"oduite pa1·1ni les Juifs 
sur le te1·1·ain dog111atique ; on ne constate aucu11e scission 1·eligieuse 
lla1"111i les Juifs médinois. Cette scission n'est qt1e pure in1agiuation 
des coranisants qui n'ont pas compris les textes. Mais par contre, 
nous connaissons pa1,.faitement, parn1i les A1 .. abes musuln1anisés, la 
fraction des hypoc1·ites, accusée ici par le rabbin de fausse1· les p1"es­
c1·iptions judaïques, ap1·ès les a,,oir co111p1·ises. 

Ce que je veux affi1"me1" pot11· pe1·mel t1"e à 111cs lecteu1·s ttne lec­
tu1"e intelligible des Actes, c'est que ces expressions : 
1-0 vous qui croyez 
2-0 vous qui pratiquez le judaïs1ne 
3-0 vous qui faussez les Ecritures 
4-0 vous qui désertez le Chemin de Yahwé 
ne peuvent s'appliquer d'aucune façon aux Juifs médinois, mais aux 
Arabes n1usulmanisés. 

c) Le discot1rs que faussent les h)"pocrites désigne directement la 
11rédication dictée par le 1·abbin à Mohammed, prédication exposant 
les 01·clonnances sinaïtiques, rep1 .. ésentées essentielle1nent par les Dix 
11~1roles ou Co1n111andements et par les aut1"es usages énoncés dans le 
Pentatet1que. Ces Hypocrites qui faussent les instructions de l\foham­
n1ed et dt1 rabbin, disent : « Nous avons bien entendu, mais nous 
avons désobéi > (sour. Il, 87). Ce n'est pas cela qu'il faut dire pour 
rester dans le droit chemin. Il faut di1"e : c Nous avons bien entendu 
et nous avons obéi », confo1,.mément att Deutéronome, V, 24-28 : « Or, 
lorsque vot1s eûtes entendu cette voix sortir des ténèbres, tandis que la 
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111onlagne était en feu, vous tous, chet·s de t1·ibus et anciens, vous 
vîntes à 1noi et vous 1ne dîtes : « Voici que nous avons vu Yal1wé, 
not1·e Dieu, sa gloi1·e et sa g1·andeu1·, et que nous avons entendu sa 
voix du milieu du f'eu. Nous avons constaté auJou1·d'hui que Dieu 
peut pa1·ler à l'homme, et l'ho111111e rester en vie ... 'l"oi, app1·oche pour 
e11ten<lre tout ce que di1·a Yal1,vé notre Dieu, puis tu nous répèteras 
ce que Yahwé noll·e Dieu t'aura dit ; nous l'écouterons et nous le mel­
lroris e11 pratique >. Di1"e, co111me le font les Hypocrites : Nous avons 
bien entendu, 1uais nous a vons désobéi, c'est blaspl1é111er ; c'est un 
blas1>l1èn1e dont les Israëliles, ado1·ateu1"s du veau d'or, s'étaient déjà 
1·endus coupables : 

Sour. II, 8ï. - Ils ont d it : « Not1s avons entendu et nous avons 
désobéi >. Et ils fu1"ent ab1·euves du Veau {d'01·), 
en leu1·s cœu1·s, à cause de leur nnpiété > (66). 

L'exp1·ession « furent ab1·euvés ~ rappelle enco1·e un texte de 
}'Exode, XXXII, 20: « (l\loïse) se saisit du veau qu'ils avaient fabriqué, 
le brûla, le n1oulut en u11e poud1·e fi11e dont il saupoudra la sui-face de 
l'eau, qu'il fil boire aux cnf ants d'ls1·aël > (67). 

• 

d) - Dans le texte 1,r, 48 qt1e nous étudions, le rabbin 1·eprocl1e à 
certains isla111isés, c'est-à-di1·e à ce1·tains Arabes qui pratiquent le 
judaïs111e, de t1·avestir le sens de l'Ecritu1·e et de fai1·e dire à un texte 
du Deutéro110111e exacle111cnt le cont1·ai1"e de ce qu'il signifie. Ce texte 
biblique, Deut. V, 2-!, dit : « Nous avons écouté et nous avo11s fait : 
sâma'nû wa 'àsfnû, nous écozztons et 11orls faisons. Ceux qui prali­
qt1ent le judaïsme, il s'agi t ici lies H)1poc1·ites, traduisent par rail­
le1·ie : nous civo1z.ç e1zlenllu et nollS avons désobéi ! » Co1n111e11t ces 
faux islamisés en s011t-ils a1·1·ivés à pa1·eille i11lerprétation blaspl1é­
n1atoi1·e? Le rabbin nous le dit : « Ils disent cela par gaucl1isse1nent 
<le la prononciation et attaqtte co11l1·e la religion > (48). « En vé1·îté, 
pn1'mÎ eux, se trouve u11e f1·action de gens qui ga11chissent le sens de 

(t,6) Le l<.'xlc qui suit et le1·n1ine cc ,ycrset 87 ne scn11>1e pas s,appliquer aux 
lst·llêlitc's : c Dis : Con1l>i(ln mauv~tis est ce que vous or<lonne ,,ot1·e foi. si ,·011s 
êtes l'ro)·nnts ! , - Cette fan ()(' tc~tc J>nraît lJicn plutôt se raltacl1cr au ve1·set 
suivant qui s,appliqt1c, san, !IU<'ttn cloute, non pas a\IX juifs, mnis a11x arabes 
n1u~ul111anisés ; et je propo~c clc lire : c Dis (aux 1nusul1nanisés) : c Cotnhien 
11,t,u,·ais est ce que vous (.,t"rl(lnne ,·otre foi. si ,rous êtes crol'ants ! :. - c Dis­
(lcur enrore) : c Si ln den1eure dernière vous est dé,·0l11e auprès de Ya.11,,•é, à 
l'ex(·lu~ion des autres hon1111es, soul1aitez clon(" 111ouri1·, si Vt)US êtes ,·érirliques >. 
(,·oir aussi sour. LXII, 6). Mais ils soul1nitent ne jnn1ais mourir à eause de ce 
qu'ont antêrieurcrnent accotnpli let1rs mains. Yah,vé connaît bien les injustes > 
(~our. 11. 87-89) ; voir aus'ii LÀII. 7). Tout cc lllot· (fin 87-89) s'applique non pas 
au~ Ju1ls 111édinois - <"C q11i n'aurait au( un sens - 1nais aux Arabes n1usul111a-
11i~t~s. qui s·i1111gin:iie11t f ncilen1ent être supérieurs aux autres ho1nmcs, parre 
qu'ils a, nient adopté la reli~ion d'Is1·aël. 

(67) Exode XXXII, 20 ; , tlir ..aussi sour. XX, 97 : (ifoïse) dit : c Pars ! Tu 
devras, en ce monde, crier (à qui t'approchera) : « Ne me touchez pas ! > 
l Tn rendcz-, .. ous t·est assi1.,ne auquel tu ne 1nnnqueras point ! Regarde la rli,·inité 
à lnqul'lle tout le jour tu r~nclis un cult(' ! Nous allons certes la brûler et en 
<lisperser totalement la ('endre cl11ns la mer >. 
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}'Ecriture, en l'articulant, pou1 .. que vous co111ptiez cela (co111111e par­
tie) d,I:;:critu1·e, alot'S que cela 11'est pas partie de l'Ec1·itt1re ; ils 
disent que cela vient de Yal1wé, alors que cela ne vient pas de Yahwé. 
Contre Yahwé, ils p1·of èrent le 111e11s011ge, alo1 .. s qu~ils savent. > (Sour. 
III, 72). - Ces gens qui h·ahissent l'Ecritu1'e 11e sont ccrtai11e111ent pas 
des Juifs, qui che1·chent à « attaquer la religion > ea p1·ésentant d'une 
façon consciente et voulue une exégèse d'un texte biblique, opposée 
à l'exégèse traditionnelle. On conçoit mal que de8 Juifs aie11t donné 
d'un texte biblique une interprétation blaspl1ématoirc. D'ailleu1·s, 
d'a1Jrès la sou1·ate IV, 48, les auteurs de cette exègèse sont ceux qui 
p1·atiquent le judaïsme, c'est-à-dire des Arabes musuln1anisés ; notts 
pouvons, en restituant la véritable identité des personnages, nous 
représenter l'exacte situatio11. Le texte héb1--eu, Deut. V, 24 donne ce 
texte « âsinû > = noL1s avons fait, ou nous faisons, ou nous obéissons. 
Le rabbin a traduit cette expression dans son Corab. Nous ne savons 
pas exactement le ternie a1·abe pa1· lequel le rabbin avait traduit 
âsinû. Les musulmanisés récitent n1aintenant en arabe le texte bibli­
que traduit de l'hébreu par le rabbin. Par raillerie et pour se moquer 
des Juifs, quelques-uns de ces musul111anisés « gauchissent > la t1·a­
duction du rabbin de façon à lui donner un sens absolument con­
traire: nous avons entendu et nous avons ... désobéi l Vrain1ent, c'est 
se moquer des Juifs ! C'est se moquer du texte biblique~ c'est se 
1noquer de la religion. Ce jeu de 111ot inventé par les Hypoc1"iles ara­
bes islamisés ne vient nullement d'une comparaison entre l'cisin1i 
hébreu et l'âsaynâ arabe, ce qui st1pposerait chez ces Arabes musul­
n1anisés une connaissance des deux langues (hébraique et arabe) ; ces 
musulmanisés jouent seule111ent sur le terme arabe emplo)"é par le 
1·abbin pour traduire âsinû, te1--mc que nous ne connaissons pas, niais 
qui devait se rapprocher phonétiquement de l1say11ci, qui sig11ifie 
exactement le contraire : nous avons désobéi. 

Sourate IV, 158. Not1s avons déclaré illicites, put1r cet1x qt1i J>rati­
quent le Judaïs111e, des (nourritu1·es) excellentes déclarées 
licites (à l'origine), pour eux, (et cela) en prix d'avoir été ini­
ques, de s'être éca1·tés du Chemin de Yah,vé, 

159. d'avoir pratiqué l'usure qui leur a été inte1·dite, d'avoir n1angé 
le bien des ge11s au non1 du Faux. A ceux d'entre eux qui sont 
incrédules, Nous avons préparé un tour1nent cruel. 

160. Mais à ceux qui, parmi et1x, sont enracinés en la Science, aux 
Croyants qui croient à ce qu'on a fait descendre vers toi 
(Mohammed) et à ce qu'on a fait descendre avant toi, à 
ceux-là ainsi qu'à ceux qui accomplisse11t la Prière et donnent 
l'Aumône, (à) ceux qui croient en Yahwé et au Dernier Jour, 
Nous donnerons une rétribution immense. 

Lisons bien attentivement ces versets. Dans tous ses discours, le 
rabbin joue pour ainsi dire de la vie future : vie bienheureuse pot1r 
ceux qui croient à la véracité du Livre arabe, le Corab, qui croient 

,n 
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à la véracité du Livre anté1·iet11·, le Coran. pour ceux qui prient et 
font l'aumône, pour ceux qui c1·oienl en Y ahwé et à la Ré~urrec­
tion. Le rabbin n'a ja1nais varié sur les conditions essentielles du 
salut éternel. Mais parmi vous, il y en a qui ne croient pas (vt. 159). Il 
est évident que le rabbin s'adresse ici attx Arabes idolâtres, et que les 
Juifs sont exclus de sa pensée. Il n'y a pas de Juifs incrédules. A 
côté des Arabes croyants et des Arabes inc1·édules, il existe à Médine 
une troisièn1e catégo1·ie d' A1·abes : ceux qui pratiquent extérieure­
ment le judaïsme, com111e les vé1·itables islan1isés ; « ceux qui se sont 
faits Juifs:., selon la traductio11 de M. Han1idullah - traduction adé­
quate dont l'auteur n'a pas vu la signification concrète - (68). Mais 
ces judaïsés ne le sont que de su1·f ace ; leur foi est inexistante, car ils 
pratiquent l'usure - stricten1ent inte1·dite par le code mosaïque -, 
ils abusent des gens en les t1·01npant pou1· pouvoir s'emparer plus 
facilement de leurs biens. Ce sont de faux convertis, Mohammed, et 
not1s avons déjà trouvé un moyen de les punir. Il y a des nourritures 
excellentes que Moïse décla1·e pe1·1nises ; eh bien, nous, nous les 
décla1·ons illicites pou1· punir ces hypocrites de leur iniquité. Quelles 
sont ces nou1·ritures excellentes dont le rabbin inte1·dit la consomma­
tion aux Arabes judaïsés ? Nous l'igno1·ons. Cette menace n'a jamais 
été concrétisée, exposée en détail da11s les Actes de l'Islam. 

Sour. V, 45. - c O Apôtre 1 parmi ceux disant, de leurs bouches : 
c Nous croyons 1 >, alo1·s que leurs cœurs ne croient point, 
- il s'agit sans aucun doute des convertis surperficiels 

c ou parn1i ceux qui pratiquent le judaïsme, 
c'est-à-dire les Arabes qui ont adopté les habitudes religieu­

ses des Juifs. Si le rabbin voulait désigner les Juifs, il dirait sim­
ple1nen t c les Juifs >, ou « les Fils d'Israël >. 

c et qui sont tout oreilles pot1r le 1nensonge, que ne t'attriste pas 
(la vue de) ceux qui se ruent vers l'impiété, qui sont tout oreilles 
pour d'autres non venus à toi >, 

- il s'agit là des non conve1·tis à l'Islam Juif, qui continuent à 
déto11rner les Arabes judaïsés ; 

c qui détournent le discours de ses sens, et disent : « Si ceci vous 
a été donné, prenez-le ! S'il ne vous a pas été donné, prenez 
garde 1 > 

- ces non-convertis vers lesquels se ruent les mal judaïsés leur 
disent : c si l'on vot1s a dit telle chose, c'est bien ; vous pouvez 
le croire; niais si l'on vous a dit telle autre chose, méfiez-vous ! 
N'y croyez pas 1 > Ils interprètent à leur façon les paroles enten­
dues ou écrites, et détournent la Vérité de son sens. 

c Celui que Yahwé veut soumettre à une tentation, tu ne possèdes 
rien pour lui à l'encontre de Yahwé. > 

(68) 1\1. HA111nu1.uH, Le Coran (19:i9). L'auteur, étant un musulmanisé, rai­
sonne e,·iden1111ent c à l'arabe >, l''e~t-à-dire qu'il prend le Coran - ou ce qu'il 
c-roit être tel -, pour un absolu. On ne saurait attendre de lui une véritable 
l'rtlique. 
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- Ne t'inquiète pas plus qu'il ne f at1l, 1\1ol1am1ned, ces gens-là 
sont n1is à l'épreuve par Yal1,,,é lt1i-1nê111e, et tu n'y peux rien. 

« Ce sont ceux-là dont Yal1,vé r,.'a point voulu purifier les cœurs. 
A eux op1Jrobi·e en la (\'ie) l111n1édiate. A eux, da11s la (Vie) Der­
nière, tot1rment immense. » 
Dans ce texte, le rabbin s'attaque donc en pl'·em1e1· lie11 aux musul­

manisés du parti cles Hypocrites. Puis il se tourne vers les judaïsés 
arabes, toujours p1·êts à interp1·éter con1111e 111e11songcs les vérités 
n1osaïques, et qui écouteraient n'impo1·te Cftti, sauf l\ioha111111ed qui 
leur apporte, inst1·t1it pa1· le rabbin, la vé1·ité. On 11e peut con1pter sur 
ces différentes espèces de 111usul1nanisés. Yahwé n'a pas voulu pu1·i­
fier leu1·s cœurs. Il n'est nullement question en to11t cela d't1n effot'l 
des Arabes pour faire ent1·e1" les Juifs Médi11ois da11s l'lsla111 ... l 

Quand on lit u11 texte des Actes, il faut toujours se souvenir que 
l'auteur est un Juif, et ne jan1ais se hâter de conclu1'e qt1e ce Juif 
attaque ses co1·éligionnai1·es. Nous serions parfois tentés de le fai1·e 
à p1"emière vue. Mais une lectu1·e plus attentive nu11s 1·évèle le vét"i­
table objet de ses attaques. Liso11s, par exemple les ve1·sets 46-48 de 
la sou ra te V : 

c Tout oreilles pou1· le n1ensonge et goinfres de la vénalité, si (ces 
gens) viennent à toi, (Moha1nmed), a1·bilre entre eux ou détou1·ne­
toi d'eux! Si tu te détournes d'eux, ils ne te nt1iront en rien. Si 
tu arbit1·es, a1"bit1·e ent1·e eux selon l'équité 1 Yah,,,é ai111e ceux 
qui observent l'équité l » 

Certains commentateurs pensent q11e cc texte t·erait allttsion c à 
un cas d'adultère ent1·e ttn Juif et t1ne .T11ive de Khaïbar, pour lequel 
on aurait recours à l'arbit1·age (le Mahomet qui au1·ait prescrit la 
lapidation des coupables ! » (69) C'est si1nple1tt<'llt effa1·a11t. Pot1r qt1i 
ces commentateurs p1·ennent-ils let11·s lecteu1·s ? Où pe11t-on cléceler ici 
quoi que ce soit qui ressemble à un cas d 'adultère ? Un adultère qui 
aurait eu lieu à Khaïbar, par-dessus le marché I Il faudrait tout de 
même être honnête. Qt1e les hagiogi·apl1es aral)es aient inventé po11r 
leur usage personnel ces fa11taisies qui satisfont pleinement leur 
esprit, cela les regarde ; que des millions d'hommes, à leur suite, 
soient intoxiqués par de pareilles bille,,.esées, c'est très malheureux. 
Que des commentate11rs occidentaux, ayant la possibilité de faire de 
la critique sérieuse, s'en~agent avet1glément sur la même voie, c'est 
inimaginable ... et pourtant vrai I Mohammed, juge des Juifs ! ! l Il n'y 
a pas de mot pour qualifier une si colossale sottise. 

De quoi s'agit-il ? Ce vt. 46 de la sourate V continue le vt. 45 dans 
lequel le rabbin s'adressait à des Arabes mal islamisés, mal assis 
dans leur foi, sans conviction. C'est à cette même catégorie qu'il 
s'attaque encore, dans le vt. 46. Ces mal convertis sont toujours dis­
posés à écouter ce qui est cléf avorable à l'Islam juif. Ils vendraient 

(69) R. BLACHÈRB, op. cil. p. 1125, ann. \"'l. 46. 
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leur âme si c'était possible ; s'ils se présentent à toi, Mohammed, tu 
es libre de leu1· tou1·ne1· le dos. Ils ne pourront pas te nui1·e. Mais si 
tu acceptes d'arbitrer ent1·e eux, fais-le avec équité. Cependant, il y 
a peu de chances qu'ils te p1·ennent pou1 .. arbib:e : 

47. - c Con1ment te p1·end1·aient-ils (toutefois) comn1e a1·bitre, 
alors qu'ils ont la Tl1ora où se tro11ve le jugement de Yahwé? 
Après (y avdir cherché la vé1·ité), ils se détournent cepen­
dant. Ces gens ne sont point cles Croyants ~. 

Oui, pot11·quoi te p1·end1·aient-ils pour a1·bitre, puisqu'ils possè­
dent 1naintenant les commn11de111e11ts (le l\iloïse, le Livre de la Loi qtte 
j'ai écris pou1· eux en a1·abe ? A l'aide du Corab, ils sont capables de 
connaître le jugement de Yal1wé. l\'Iais, ces 111usulmanisés mal dég1'0s­
sis s'en détournent : ils ne sont pas des Croyants ! - I111agine-t-on 
l\Ioha111med adressant aux J uit·s le rep1·oche d'incroyance ? 

Lisons bien la suite : 

48. - Nous avons fait descend1·e la Thora où se trouvent Di1·ec­
tion el Lumière. Par elle (= la To1·a), pour ceux qui prati­
quaient le Judaïsme, 

- ce qui veut di1~e : pou1' les Gentils qui se convertis­
saient à la religion d'Israël, 

a1 .. bît1 .. aient les Prophètes qui s'étaient soumis (au Seigneur) 
- donc les Juifs, véritables musuln1ans 

ainsi que les l"ahbins (rabb<î11iyyûna) et les docteurs ('ah­
bàru) (70) du Liv1·e de Yahwé (=les talmudistes) dont la 
conservation leur avait été confiée et dont ils portaient 
témoignage. Ne redoutez donc pas ces gens, 
- les impies dont il est question au vt. 46. 
(mais) redoutez-Moi (Yahwé) 1 

49. - Dans (la Thora), Nous avons prescrit 
- Blachère ajoute (op. cit. p. 1126) : à ceux qui prati­
quent le judaïsn1e. Cette addition i11utile est, de plus 
incorrecte. Il faud1·ait dire tout si111plement : aux Juifs. 

: c Ame pour âme, œil pour œil, nez pour nez, oreille pour 
oreille, dent pour dent ; les blessures tombent sous (le) 
talion. > 

- voir : Lévitique, xx,r, 17 sq. 
Quiconque cependant fait aumône (du prix du sang) 

- c'est-à-dire renonce à son droit de vengeance, 
a11ra en cela un moyen d'effacer (ses péchés). Ceux qui 
n'arbitrent pas au mO)'en de ce que Yah"'é a fait descendre, 
ceux-là sont les Injustes. 

(iO) Terme emprunté à l'hébreu. Dans ltann. du vt 73 de la sour. III, Bu­
CHÈRE rt'n1arque que ?tlohamn1cd fait sans dot1te c un emprunt au parler des 
Juif" rnëdinoi'i > ! Nous savons que l'auteur des c Actes >, étant juif lui-même, 
n'n,·nit rien à l'mprunter à ceux de Médine. 
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Tous ceux qui ont at1t1·efois p1·atiqué le ju<.laïs1ne, les 111t1sul1nani­
sés qui vous ont précédé, 011t a1·bit1·é let11·s différends par la 1"'01·a. Nos 
Propl1ètes d'Islam, les P1·ophètrs d'ls1·aël sou1nis eux-mêmes à la Loi, 
jugeaient par elle. C'est égale111ent en s'appu)1a11t sur la Tora, que les 
maîtres et les docteu1·s dans l,Ecriture de Yal1,vê, autrement dit les 
rabbins, rendaient leu1·s jugements. Pa1· conséquent, Mohan1med et 
vous autres, A1·abes sincèren1ent musulmanisés, ne craignez pas ces 
Arabes hypocrites qui vous entourent. Craignez-Moi, Yah,,,é ; crai­
gnez ma loi de justice. Si vous agissiez autre111cnt, vot1s se1·iez des 
• • 11np1es. 

Une fois déba1·1·assée de tot1tes les histoi1·es ab1·acadabrantes dont 
les comn1entateurs entou1·e11t le texte des Acles, la lecture en devient 
facile, prend valeur réelle et conc1·ète ; nous co111p1·enons de q11oi il 
s'agit. 

0 VOUS QUI CROYEZ \ 

1. - DEFINITION 

Les coranisants, comme Blachè1 .. e (71), se sont bien rendu compte 
qt1e, dans les sourates n1édi11oises, on t1·ouvait un vocabulaire inusité 
dans les sou1·ates mecquoises, comme par exemple cette expression : 
0 vor1s qzli c1·oyez. Ce vocabulaire nouveau cor1·espond-il à une 
sitt1ation nouvelle ? Qt1e signifie exactement cette expression ? Le 
rabbin voulait-il désigner par là un g1·ot1pen1ent partict1lier ? Vou­
lait-il désigner des A1·abes, ou }Jlus exactement des 111usul1nans ara­
bes, ou des Juifs, ot1 mê111e des cl1rétiens ? 

Pour entrer dans ce problè1ne, je vous convie à parcourir le che­
min que j'ai moi-n1ên1c }Jarcou1·t1. Rappelez-vot1s d'abord qt1e les 
Actes de l'Islam 1·eprésentent le set1l doct1111ent qt1e no11s possédions 
sui· les origines de l'lsla1n arabe. Le Coran arabe est perdu, vous le 
savez maintenant ; 1nais même s'il existait encore, il ne not1s don­
ne1·ait aucun renseignen1ent st11· la naissance de cet Islam arabe. Le 
Co1·an a1·abe, en effet, n'est qu't1ne explication en arabe des princi­
pales histoi1·cs dt1 Coran hébrett. Prenez donc en 1nains les Actes de 
l'Islam. Vous sa ,,ez qu'ils se divisent en 113 chapitres ou sourates, 
p1·écédés d'une sottrate li111inai1~e, sorte d'introduction comprenant 
se1Jt versets et dont le rabbin 1 .. econnaît lui-même êt1·e l'auteur. 

Les 113 sourates se divisent en de11x groupes principaux facile­
n1ent I'econnaissables : le groupe mecqt1ois et le groupe médinois. Le 
grottpe n1ecquois est lui-n1ême classé avec beat1coup de vraisem­
blance en trois péI·iodes : la première est datée, sans grandes preu­
ves de 610-611 à 615-616 ; elle comprend 47 sourates et 1214 versets .. 
Si vous lisez avec n1oi ces 1214 versets, vous ne trouverez nulle part 
l'expression : « 0 votls qz1i croyez ! > Et cependant, remarquez-le 

(71) BLACHBRB, op. cil., t. III. 
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bien, il existe à La Mecque une co1n1nunauté chr.étienne et sûrement 
une comm11nauté juive, dont l'existence nous est attestée par la 
présence d'ttn des plus grands rabbins de la Diaspora. Les corani­
sunts traditionnalistes étaient très chagrinés de ne pas connaître cette 
communauté ! Mais no11s sommes très heu1~eux de leur avoir donné 
cle n111ltiples occasions de fai1·e connaissance avec ces Juifs de La 
l\ilecqt1e, et en particulier avec leur chef ! L'Islam mecquois, ou plus 
exactement les origines à La l\lecque de l'Islam arabe, est absolument 
incon1prél1rnsible sans la présence des Juifs, et en partict1lier du rab­
bin <Jtli a instruit Mohammed de l'histoire sainte et des principaux 
111usulmans juifs, seuls autl1entiques musulmans. 

Puisqu'il existe à La l\lecque des communautés juive et chré­
tic11ne, et qu'on ne trouve jatnais dans les 1214 versets, l'expression : 
« 0 voi1s qui croyez :. , c•est que peut-être cette expression, dans la 
ln11guc dtt rabbin, ne désigne aucune de ces deux co1nmunautés. 

Prenons maintenant la seconde période des sourates mecqt1oises. 
011 les date généralement de 616 à 619. Je ne voudrais point jurer que 
cette datation est exacte ; mais comn1e ce problème n'a aucun i11té­
rêt, je ne veux pas m'y arrêter. Ce qui est exact, c'est que les 21 sou­
rates de cette même période sont posté1"ieures aux 47 sou1·ates de la 
première période. Ces 21 sot1rates sont divisées en 1902 versets. Pour 
bien établir votre conviction, il faut avoir la patience de lire avec 
moi ces t 902 versets. Lisez-les lentement ; et à la fin de votre lectu1·e, 
vous serez obligés de conclure qu'on n'y rencontre pas encore l'ex­
pression : 0 vot1s qui croyez ! 

Abordons maintenant les 21 sourates de la troisièn1e période, de 
619 à 622 (?), contenant 1649 versets ; nous aboutirons toujours à la 
même conclttsion : dans les 89 sot1rates et les 4775 versets des 3 pério­
des mecq11oises, le rabbin r édacteur de ces Acles de l'Islam n'a jamais 
employé une seule fois cette expression : 0 vous qui qz1i croyez. Et 
cependant, à La Mecqt1e, avant la Ft1ite (72), il existait, certes, des 
croyants : juifs, chrétiens, et mên1e arabes convertis à Israël et que 
le rabbin dénomme croyants, par opposition aux Arabes encroûtés 
dttns let1r idolâtrie, qt1i sont de plt1s en plt1s responsables et coupa­
bles at1 ft1r et à mest1re que la lumière leur est offerte par le rabbin. 

Dans les sourates mecquoises, il est question à plusie11rs reprises 
de ces nouveaux croyants qui forment le premier noyau de la future 
J.trande co1nmuna\1té judéo-arabe. Prenons par exemple la s011rate 
XX\"I. Qt1and elle fut écrite, il y avait très pet1 de temps qt1e le Coran 
nrabe, le Corab, avait été achevé par le rabbin. Not1s sommes par 
ron"rqt1ent, av<'c cette sot1rate XXVI, au se11il de la nouvelle phase 
(le l'apostolat de ce grand rabbin. J11sq11'ici, il n'avait fait que prê­
cher, enseigner oralement ; et comme lec; mecquois idolâtres ne 
cro~·t1icnt pas à ces discours, il avait décide de traduire le Coran 

(72) Nou~ n'a, ons aurune r:tison de parler de )'Hégire, qui n'est pas une 
expre,sion française. Nous ,,1·eft•rons le terme F11ile, que tout le monde peut 
cor11prcnclre et qui correspond à l'exacte réalité. 

• 
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hébreu de Moïse en lavgue a1 .. abe po11r donner la preuve que ses 
discours n'étaient point cle s011 invention, mais qu'ils exprin1aient en 
toute exactitude les pa1·oles ad1·essées à l\Ioïse par Yahwé. C'est Dieu 
qt1i parlait par sa boi1che, et l\1oha111111ed, lui a11ssi, ne fera qu'annon­
cer les 01·acles de \" ah,,1é qt1and il répétera les enseignen1ents du 
rabbin. 

Dans cette sou1·ate XXVI, composée peu de temps après le Corab. 
nous trot1vons un texte qui nous témoigne pour la première fois de 
l'existence, à La Mecqt1e, d'idolât1·es conve1 .. tis à la religion d'Israël : 

213. (Mohammed), ne prie, à côté de Yah,vé, aucune aut1 .. e divinité 
car tu serais pa1·mi les Tou1·mentés. 

214. Avertis ton clan !e plus proche ! 
215. Sois tutélaire pot1r cettx des C1·o)rants qui te suivent. 
216. S'ils te désobéissent, dis-(leur, Mohan1med) : « Je suis inno-

cent de ce que vous faites) », 
217. et n1ets ta confiance dans le Puissant, le ~Iisérico1·dieux 
218. l}tti te voit d11rant tes vigiles 
219. et voit tes gestes parmi les prosternés. 
220. Il entend tout et sait tout (73). 

Ce texte, bien facile à comprendre, est cependant d'une impor­
tance capitale qui a co111plètement échappé à tous les traductet1rs 
et con1mentateurs du Pseudo-Coran. Lisons-le sans effort, mais 
avec · attention. Il est bien évident que, dans ce texte, c'est le rab­
bin lui-1nême qui s'adresse à son disciple Mohammed. St1rtout, mon 
fils, maintenant prends bien conscience des événen1ents que tu as 
vécus : tu as renié les idoles <le la Ka'ba ; tu as reconnu, par la 
gr·âce intérieure de Dieu, la vérité de la 1·eligion d'Israël. Je t'en 
avais appris oralement pendant des années les principales his­
toires : par la suite, j'ai traduit pour toi et ton peuple, en arabe, les 
g1·andes révélations faites par Yal1wé à Moïse sur le Mont Sinaï. 
Après avoir reç11 toutes ces grâces, ne prie plus jamais aucune 
aut1·e divinité que Yahwé. Bien att cont1·aire, amène-lui des adora­
teu1's et avertis de la vérité ceux qui te sont les plus proches. Le 
rabbin est, comme on le voit, un homme positif et méthodique. De 
plt1s sois bon et t11télaire pour ceux des Croyants qui te suivent. 
Q11e]s peuvent bien être CPs Croyants ? Ce serait du suprême ricli­
c11le d'in1aginer ttn seul instant que le rabbin recommande ici à 
l\Iohammed d'être bon vis-à-vis des Jt1ifs ! On ne peut croire 
non plus que la bonté cle Mohan1n1ed doit s'exercer, sui· le conseil 
de son directeur j11if, vis-à-vis des chrétiens. 

Il ne s11ffit pas, pou1· comprendre un texte arabe, de connaitre 
l'arabe ! Nos coranisants les pl11s fameux nous en donnent depuis 
longtemps la preu,,.e ]a plus éclatante, et je suis navré d'avoir l'oc­
casion de le leur rap1>eler si souvent. L'arabisant pourra nous don-

(73) Sour. XXVI, 213-220. 
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ner tin texte français exact ; 1nais il est très mal outillé - et sou­
vent par sa science même - po11r donner de ce texte convenable-
1nent traduit, une explication lt1cicle. L'arabisant est souvent inca­
pable d'être un véritable et série11x coranisant. C'est la linguistique 
qui fait l'arabisant, il in1porte essentiellement d'être historien et il 
est bien rare de voir réunies chez un même homme ces deux dis­
ciplines absolument différentes : la linguistique et la critique his­
toriq11e. Ce n'est pas, certainement, aux arabisants de métie1· que 
je m'adresserai pour connaître le sens exact de l'une ou de l'autre 
sot1rate des Actes de 1,1.~lam. En fait, les arabisants ont totalement 
échotté clans leur ambitions d'historiens. 

Ap1·ès cette petite digression, 1·appelons-noi1s que no11s s01nmes 
en t1·ain de lire la sot1rate xx,?'I, dans laqltelle le rabbin reco1n­
n1ancle à l\Iohammed d'êt1·e « tutelaire » po11r cei1x des Croyants 
qui le st1ivent >. 11 y a donc des Croyants qui suivent Mohammed. 
Qt1cls pe11vent bien être ces croyants ? Ce ne sont certainement pas 
les Juifs ni les Chrétiens, comme nous l'avons dit, que le rabbin 
recommande à la protection de Mohammed. Ces croyants qui st1i­
vent Mohammed ne peuvent être à coup sûr qt1e des compatriotes, 
des Arabes comme lui, et comme lui convertis au Dieu d''Jsraël. 
Après avoir identifié ces C1·oyants, remarqt1ops que le rabbin ne 
s'adresse pas à eux. Il ne les apostrophe pas : 0 croyants, faites 
ceci 1 0 croyants évitez cela I On croi1·ait, à lire les Actes mecquois, 
que ces croyants ne f arment pas enco1·e un groupe suffisamment 
compact po11r permettre a11 rabbin de s'adresser à eux directe-
n1ent. · 

Dans la sot1rate x,r, not1s tro11vons encore un texte très appa­
ren lé 8ll V. 215 de }a SOltI·ate xx,rJ : 

88. Ne tends pas tes rega1·ds ve1·s ce que nous avons donné à cer­
tains groupes d'entre et1x pour le11r plaisir (74) ! Ne t'attriste 
pas st1r e11x. Sois tt1télaire envers les Croyants (75). 

Ln sitt1ntion décrite dans ce verset ne présente aucune diffic11lte. 
C'e~t tot1jo11rs le rabbin qt1i s'adresse à son disciple, le mari de Kha­
did in. D'ttn côté, il le met en garde contre les Infidèles. c'est-à-dire 
contre ses compagnons ot1 ses co-trib11les arabes qui préfèrent le11rs 
caillot1x n11 Dieu d'Israël. Deux sentiments seraient s11sceptibles de 
tro11bler l\lol1arnmed : la jalo11sie et la tristesse. Ces infidèles sont 
riches. Ils possèdent de nombre11x chameat1x, des femmes a11ssi et 
de" enfants, et cepenrln11t ils ne croient pas. Nen sois pas jalot1x, mon 
fils. '\" ah,vé tient compte de tot1t. T11 po11rrais a11ssi te décourager en 
1~~ ,,o~'ant en perdition et ·s11r le bord de l'abîn1e éte1·nel. Mais let1r 
"ort !\lol1ammed, n'est pa4\ ton aff airc ; c'est l'nff aire de Yahwé, q11i 

(i -1) Sour. À V, 88. 
(7~) Voir U\ts,i ~our. X"\. 131 : Ne tends point tes re~nrrls vers ce dont 

nous ,1, on~ f&til joltir des !.(1·oupes p:•1·1ni eux. splencleur (fugitive) de la Vic 
Imn1edintc, en vue de les éprou,·er en cette jouissance >. 
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sait tout, qui entend tout, et q11i peut toi1t. Quant à toi, une se11le atti­
tt1de te convient. N'aie qu'11n sot1ci: sois t11télai1·e enve1·s les C1·c1)'ants ! 
Ces croyants sont évide111me11t identiq11es at1x cro)1ants de la s011rate 
xx,r1, 215 : ils constituent la poignée d'Arabes qui, jusqu'ici, 011t 

renoncé aux idoles de la Ka'ba pou1· se rallie1· au Die11 des jt1if s qlte 
leur a fait connaître Mohammed, instruit et guidé lui-mê111e par le 1·ab­
bin de La Mecque. 

Il est inutile de m11ltiplier les textes. No11s son1mes déso1·mais 
certains qu'avant la Fuite, il existait à La Mecq11e 11n petit gi·ot111e de 
crovants, c'est-à-dire d' Arabes détachés de la 1nassc des idolât1·es, 
convertis au Dieu d'Israël, marchant SOllS le con1mande1nent de 
~fohammed, lui-même a11x ord1·es dévôts de sa fe1nme et du 1·abbin. 
Ce sont les Cro~rants. ~fais, soit qtte ces Croyants aie11t été en trop 
petit nombre pour former tin auditoire, soit pour toute autre raison, 
le rabbin, avant la Fttite, ne s'ad1·esse ja1nais directement à ce g1·ot11>e 
de croyants. Il fat1dra attend1·e l'installation à ~fédine po11r enten­
dre, prononcée par le rabbin, cette expression : « 0 VOllS q1zi croyez >. 
Avant même d'entrer dans I'anal)1se des textes contenant cette apos­
trophe, nous pouvons déjà conclure avec certitude qt1e les Croyants 
auxquels le rabbin s'adresse directement à Médine, représentent con­
s~qt1emment les Arabes convertis à l'Islam jt1if, c'est-à-dire à la loi 
de Moïse. 

C'est dans la sourate II q11e le rabbin commence à raconle1· le 
développement et les difficultés de l'Islam arabe médinois. En 
ouvrant cette sottrate II, not1s not1s t1·ot1vo11s en plci11 climat de lt1tte. 
Il faudrait évidemment en lit'e le texte intégralen1ent pour st1ivre 
exactement ma pensée. 

Le rabbin tient en n1ain son Corab. Cc Corab, dit-il, et en cela il 
n'y a aucun doute, est Di1·ection po111· les Craignants-Diet1. Les Crai­
gnants-Diet1 sont les homn1es q11i croient à l'inconnaissable, c'est-à­
di1·e Yah,vé, ql1i acco111plisscnt la Prière - comme nos Pères not1-, 
l'ont enseignée, qui font dépense en attmône sur ce q11e nous leur avons 
attribtté, qui croient à ce qu'on a fait descendre vers toi, Moha111n1ed, 
c'est-à-dire qt1i croient a11 Corab q11e je t'ai donné, mon fi1s ; et qtti 
c1·oient at1ssi à ce qt1'on a fait descendre a,,ant toi, c'est-à-di1·e q11i 
croient a11 Coran que Yah,,Té a dclnné à Mo1·se st11· le l\font Sinaï; et 
qui, enfin, sont convainct1s de l'existence d'une vie éternelle, dans 
laqttclle ils jo11iront d'11n bonl1e11r sans fin. 

C'est la définition dtt croJ1ant la plus complète qt1e nous e~"ons 
t1·ouvée j11sq11'à mainte11ant. J11squ'ici, le plus souvent,. le croyant était 
simplement désigné comme l'homme q11i croit et fait le bien (76). 
Cette définition du Cro)'ant une fois solidement posée, le rabbin passe 
immédiatement à l'attaqtte. II se tourne brièvement contre les Infi­
dèles en général (77) ; il se lance à fond contre les H~·11ocritcs, la 
gra11de plaie de l'Islam arabe médinois (78), comme nous le clémon-

(76) Voir H. z. op. cit. t. I, p. 77, N. 2, 3. 
{77) Sour. II, 5, 6. 
(78) Ibid. 7-18. 
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t1·erons bientôt. Viennent ensuite les menaces habituelles contre les 
polythéistes et les promesses du bonl1eur éternel pour ceux qui croient 
en Yah,vé (79) ; le rabbin se tournerait alors contre les Juifs médinois 
dans un long passage (80) qt1e no11s expliquerons dans un chapitre 
spécial. Et voici que, pour la p1·en1ière fois, le rabbin s'adresse direc­
te111ent aux Croyants : 

98. 0 vous qui c1·oyez ! ne dites point : « Considère-nous ! > mais 
dites : c Donne-nous d'attend1'e ! > Ecoutez : aux Infidèlei un 
tourn1ent cruel. 

90. Ceux qui sont i11c1"é<lules, parmi les Détenteurs de }'Ecriture, 
ainsi que les Associateu1·s, ne voudraient point qu'un bien 
<lcsce11<lit sur vous <le votre Seigneur. l\Iais Yah,vé accorde en 
particulier sa G1·âce à qui il veut. Yahwé est le Détente11r de 
l'lmn1ense Faveur (81). 

Les con1mentatet11's ont s11rtout cherché le sens exact des paroles 
recon1111anclées par le rabbin aux Croyants : « Ne dites point : Con­
sidère-notts ! >, niais dites : « Donne-nous d'attendre ! > D'après 
Tabar)', q11i n'est jamais à co11rt d'imagination, les premiers 1nus11l­
n1ans - il s'agit éville1111nent d'Arabes, Tabary n'ayant jamais réa­
lisé qtte les seuls m11sul111ans autl1entiques étaient les Juifs - ren­
contrant leur grand P1·ophète ~1<>hammed, ne l'auraient pas salt1é 
avec tout le respect dû à sa p<'rsonne. « Bonjour, M'med, regarde­
no11s co1nme il convient ! > Offusq11é de tant de dèsinvoltt1re. 
Moha111n1e<l se serait rebiffé et aurait dit aux croyants : Saluez-moi 
avec dignité q11and ,rous me rencontrez ; dites-moi : « Donne-nous 
<l'attendre >. Il y a sans doute sot1s ces paroles une sorte de plaisan­
terie, de jettx de mots, qtte not1s ne saisisso11s plus ; mais la situation 
cl'(,nsemble ne paraît pas présenter de grosses difficultés. Nous som­
mes à l\fédine. Les cro)Ta11ts ont déjà augmenté en nombre, mais ils 
n'ont pas encore pris conscience de la g1·andeur du rôle tle Moha1n-
111ed, apôtre de Yah,,,.é. Ils le traitent avec trop cle f ami lia ri té, et c'est 
ttlors que le rabbin intervient pot1r leur demander de traiter leur 
Prot>hète n,·ec plus de respect. l\fais quels sont ces croJ'ants : « 0 
vo11s q11i cro11ez ! > Au ,·e1·set 99 de cette même s01Jrate II, nous appre­
nons qt1e parmi les <li,tenlettrs de l'Ecriture, c'est-à-dire parmi les 
arabes ntt:\.quels le rabbin a donné le Livre de Moïse, certains den1eu­
rèrent incrédttles, bien qt1e la scÎ«.'nce soit descendue jusqu'à et1x. Ils 
contin11ent <1e fréqttenter la Ka-ha et regrettent bien que la lun1ière 
soit dcscentlue sttr votts. Le n1onothéisme juif les embarrasse. Tot1t 
ce te~tc p1·endra plu~ tard sa pleine signification, mais en no\ts 
appt1~·ant s11r tout ce qt1e not1s savons déjà d'une façon certaine, nous 
1>ot1vons conclt1re que, dans ces ,·~rsets 98-99 de la sour. II, les ter-

(79) ll}i<t .. 19-37. 
(80) lllt(I. 38-97. 
(81) lhirl. 98-99 
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mes : vous qui croyez, incréd,zles, détente11rs du Livre, associalez1rs, 
s'appliquent et ne peu,,ent s'appliquer qu'att~ Arabes, et d'aucune 
façon aux Juifs 011 aux Cl1rétiens. Dept1is q11e le rabbin a traduit en 
aralle les principales histoi1·es du Cora11 héb1·eu, les Arabes sont deve­
nt1s non point les Possesseurs du Livre, 111ais les Détenteurs de ce 
Li,,re. S'ils avaient accepté com1ne vrai ce Livre a1·abe, duplicata du 
Coran hébreu, les Arabes seraient tous devenus n1ust1lmans, pt1is­
qt1e l'authentique must11man est l'homme qui se s011met à Yah,,ré et 
observe ses commandements. l\Iais il s'en faut de beaucot1p qt1e tot1s 
les Arabes se soient convertis I Il y a, certes, des croyants, no~'a11tés 
d'aille11rs par ceux qui se proclament n1us11ln1ans -et q11i, en réalité, 
ne le sont point, c'est-à-dire les hypocrites. Et cette con1m1.1na11té de 
croyants arabes, qt1e l'ex11é1·ience et la vie n'ont pas encore d11rcie 
dans ses convictions, trouve en face d'elle d'autres A1'abes ir1·éd11cli• 
bics qt1i refusent de vi,,re sot1s la loi juive et préfèrent den1e11rer 
fidèles aux cou tt1mes ancest1 .. ales. 

148. 0 vous qui cro)rez ! demandez aide à la constance et à la 
prière ! Yahwé est avec les Constants ! 

149. Ne dites point de ceux q11i sont t11és dans le Chemin de 
Yahwé : « Ils sont morts ». Non point ! Ils sont vivants, mais 
vous ne les pressentez pas. 

150. Certes, nous vous éprot1verons par t1n peu de crainte, de faim 
et de diminution dans vos biens, vos personnes et vos fruits ! 
Mais fais grâcieuse annonce aux Constants 

151. q11i, atteints d'un coun du sort, disent : « Nous sommes à 
Yahwé et à Lui no11s revenons ! > 

152. Sur cettx-là, des bénédictions et une miséricorde \Yen11es de 
lc11r Seigneur ! Ce11x-là sont dans la bonne direction (82). 

Pour la première fois, des cro)rants sont tués, et le rahl1in leur 
raconte .. comme dans un àiscot1rs patriotia11e, qtt'il" ont don,1~ Jettr 
'"Îe pot1r Yahwé. Ils sont tombés dans le ChPmin de Diet1. Ne diteR 
pas qt1'ils sont n1orts. Non, ils ne sont pas morts. Ils restPnt vivants ! 
Nous avons là 11n disco11rs qtti rC'ssemble à s'y méprend1·e à 11ne clai­
ronna<le d'a11mônier militai1·e ! Le rabbin de La Mecq1.1e est merveil­
le11x da11s to11tes les circonstance~. 

Des croyants sont ton1brs militairement pot1r la ca11~e de Yah\\·é. 
D'at1tres q11i ne sont pas morts, ont pe11r ; ils ont e11 faim, ils ont 
so11ffert dans leurs biens, le11rs personnes et le11rs fr11its. Mais co11-
rage, mes braves ! Mohammed ! dis-leur bien qu'un jour, ils seront 
récompensés. Le sort. cette fois-ci, ne le11r a pa~ été favorable, mais 
ils appartiennent à Yah,,,é, et c'est à Yahv.1é qt1'ils refot1rnent ! S11r 
to11s ces croyants, bénédiction et miséricorde de let1r SPigTI<'tlr ! Ils 
sont dans la bonne direction. Les jucléo-arabes ou musttlmans arahec;, 
désignés par le ter1ne général de Cro~1 ants, viennent de se battre 

(82) Sour. II, 148-152. 
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pottr la p1·en1ière fois contre leurs compatriotes infidèles. Ils ont été 
battus ; 1nais le rabbin les f 01·tifie dans let1r foi. Yahwé est avec 
vous ! Vot1s êtes n1aintenant battus, n1ais un jour, vous serez victo­
rieux. \" os con1pagnons sont tués. En réalité, ils vivent. Dans ce pre­
mier panéro~riqt1e 111ilitai1·e éc1·it en arabe par t1n juif, c'est la foi 
juive, la gi·a11de foi jt1ive qt1i rayonne tot1te entière et qui, pour la 
p1·e1nière fois, donne aux a1·abes le vrai sens du sac1'ifice. 

167. 0 vous oui CROYEZ ! n1angez ces excellentes not11·ritures que 
nous vous avo11s att1·ibuées ! So)"ez 1·econnaissants envers 
Yah,,1 é, si c'est l t1i que vot1s ado1·ez ! (83). 

Ce 11'est 1>as aux juifs crt1e s'ad1·esse cette 1·econ1n1andation du 1·ab­
hin. Il )" a bien longtcn1ps que les juifs ont reçu con1mande1nent <le 
Yal1,,·é au sttjct des viandes licites ou illicites. Il suffit de se reporter 
att Lévitiqtte, ch. III, 17 et Deut. XIV, 3, 8-21. No11s reviendrons plus 
loi11 sur ces 01·donnances ; ce qt1i nous i111po1·te pour l'instant, c'est 
de détern1iner les personnes auxqt1clles elles sont adressées dans ce 
passage Il, 167. Il est facile de se f ai1·e s11r ce point 11ne conviction cer­
taine, si on se souvient des conclttsions p1·écédentes. C'est toujours 
le rabbin qt1i pa1·le, et si ce n'était pas le 1·abbin, ce serait Mohamn1ed 
converti att judaïs1ne. En to11te l1ypothèse, l'auteur de ce verset 167 
ne peut être qu'un Juif ot1 un jt1déo-a1·abe. Il s'adresse à des gens 
qt1i croient. Les gens qui croient, dans tot1s les passages que nous étu­
clions, ne désignent pas les Juifs ou les chrétiens, mais les Arabes qt1i 
ont 1·eçt1 le 111essage d'Israël et qui p1·atiqt1ent le jt1daïsme, c'est-à-dire 
les judéo-n1·abes. Et le rabbin qui assu1·e leu1· f or111ation juive, let1r 
1·eco1nn1ancle de 1na11ge1· les excellentes nourritu1·es qtte Yahwé leur 
n att1·ibt1ées, et no1nn1én1e11t désignées dans la Tora. Si c'est vraiment 
Ynhwé q11e vous adorez, si vo11s avez 1·éellen1cnt abandonné vos idoles, 
so~'ez donc 1·econnaissants envers ce Dieu Tot1t Puissant, q11i vous 
g11ide dans toutes vos <lé111arches. Pa1·eille réflexion de l'auteur de ce 
verset 167, sou. II: « So)·ez reconnaissants envers Yah,vé, si c'est lui 
q11e votts adorez >, ne peut éviden1ment s'apJlliqt1er at1x Jt1ifs dont 
l'n<loratio11 de Yah"1é ne fait auct1n doute, car elle est pa1·tie essen­
tielle cle lct1r vie. Il est absolt1111ent ce1'"tain que les Jt1ifs n'adorent 
que Yal1,,,é ; ce serait t111 cont1·e-sens historiqtte que d'én1ett1·e le n1oin­
dr~ dottle s111· ce fait : « Si c'C'st l11i qtte vous ado1·ez > ; att cont1·aire, 
le <Ioule est pleinen1ent jt1stifié à ~lédine, q11and il s'agit des j11déo­
n1·nbes. L'l1i~toire des l1)·pocri tes jt1stifie à elle seule pareil sot1pçon. 

173. o ,·otrs QUI rno, r·l ! la llli dit talion vot1s est presc1·ite à l'éga1'd 
des tués : l'hon1111e lil1re co11tre l'homn1e libre, l'escla,,e contre 
l'esclave, la fe111111e cont1·e la fcn1111e. (Toutefois le talion ne 
jottera pns cont1·e) ct•lui en f a,'et1r de qui q11elqt1e chose sera 

(83) Sot1r. 11, 167 ; , oir n\tc;'-;i V .. 89 : c O ,·ous qui cro~·cz ! ne rlérlnrcz pas 
illi(·itrs Ire; cxt'·rllenll's nourritur~s que Y,111,,·é a ctél·larécs licites pour ,,.ous et 
De SO\t'l pn~ traln~_,rt•c;~rur~ ! >. 
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remise par son frère : pou1·suite au1·a lieu de ln 111aniè1·e recon­
nue (convenable) et paie111ent e11vers (ce t·1·è1·e) at11·a lieu de 
bonne grâce. 

174. ceci est allègement et grâce de vol1·e Scig11e111·. Quiconque, 
après cela sera tra11sgi·esseu1·, au1·a un cl1âtiment cruel. 

175. Dans le talion est pour vous une vie, ô vous doués d'esp1·it ! 
Peut-êt1·e se1·ez-vous des c1·aignants-Dieu (84). 

A chaque texte que nous lisons et n1éditons, not1·e co111préhension 
se précise. Dans tous ces textes c'est le 1·abbin qtti pa1·Ie ; il s'ad1"esse 
non pas aux juifs, 111ais aux arabes convertis au judaïsme. Il s'ap1lli­
que, à Médine, à les i11st1·ui1·e des lois de la 1~01·a. Chaqt1e forn1ule : 
0 VOllS qui croyez, annonce en géne1·al une nouvelle loi 111osaïque 
que les Arabes doivent st1ivre déso1·111ais : loi sui· les viandes licites ; 
loi sur le talion ; dont la teneur exacte est p1·écisée dans le Pentateu­
que. 0 vous qz1i croyez, signifie concrètement : Arabes qui p1·étendez 
n1aintenant pratiquer le judaïsn1e, qui avez abandonné vos idoles pou1· 
suivre la foi révélée sur le l\'Iont Sinaï, attention ! Voici la loi du 
talion ; voici la loi sui· les nour1·itu1·es, et voici la loi sur le jeûne : 

179. o vous QUI CROYEZ ! le jeûne vous a été 1>1·escrit, co111me il a été 
presc1·it à ceux qui f111·ent avant vous (espérant que) peut-être 
vous deviendrez (réellement) des Craignants-Dieu (85). 

• • • • • • • • • • • • • • • • 
183. ,, oilà les lois de Yahwé. Ne vous en approcl1ez point (1>our les 

transgresser) ! Ai11si Yahwé ex11osc ses veI·sets aux l1om1nes 
(espérant que) peut-êt1·e ils deviend1·ont (réellen1e11l) des Crai­
gnants-Dieu (86). 

• • • • • • • • • • • • • • • • 
204. o vous oui CROYEZ ! entrez dans la Paix, en totalité, et ne sui­

vez pas les pas du Démo11, car il est pour vo11s un ennemi 
déclaré ! 

205. (Arabes convertis au Diet1 d'Israël) si vous t1·ébuchcz a1>rès les 
Preuves qui sont venues à vous (vous serez châtiés). Sacl1ez 
que Yahwé est puissant et sage 1 

206. Qu'attendent-ils, sinon que Yahwé et les Anges viennent à eux 
dans l'ombre des nuées, alo1~s que l'Ordre aura été décrété 1 
A Yahwé sont ran1enés les ordres (87). 

Mohammed, demande aux Fils d'Israël combien Nous leur avons • 

donné de signes éclatants de notre existence, de notre bonté, de notre 
misé1·icorde. Ils te répondront, n1on fils, que personne au monde ne 
peut compter les bienfaits de Diet1 tellement ils sont no1nbreux 1 
Mais rappelle-toi et rappelle à tes compatriotes convertis au judaïsme. 
que quiconque change le bienfait de Yahwé est redoutable en son 

(84) Sour. II, 173-175. 
(85) Sour. Il, 179. 
(86) Ibid. 183. 
(87) Ibid., 204-206 
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châlin1ent. (88). 011 a voulu c1·oire ou fai1·e croire que cette 1·éflexion 
au1·ait été faite aux Juifs mé<linois par ~Ioham1ned pour leur 1·epro­
cher leur inconstance et leur 111anque de 1·econnaissance envers 
Yahwé. !\'lais de grâce ! qu'on lise donc les textes. Chers lecteu1·s, 
co1n111e je vous l'ai reco1111nandé à maintes rep1·ises, si vous ,,oulez 
comp1·endre réellen1ent les 01·igines et le message historique de 
l'lsla111, désintoxiquez-vous des ro1nans et des in1aginations de l'exé­
gèse traditionnelle, enténébrée depuis des siècles dans un problème 
cependant si simple. Co111n1e vous le VO)'ez bien, il ne s'agit 11ullement 
cle ~lol1ammcd dans tous ces textes. Mohammed n'a aucune initiative 
dans celle l1istoire. C'est con1plètement inse11sé d'i1naginer, 1nême une 
seule seconde, que ~iul1a111111ed a fondé l,lsla1n, qu,il invective les Juifs 
n1édinois, qu'il les invite à e11t1·er dans sa 1·eligion. Je ne trouve pas 
dans le genre ridicule de 111ots suffisan1ment forts pour qualifier cette 
sorte d'exégèse. On ~era da11s le v1·ai quand on aura conclu avec 
cla1·té, force et conviction, que l\lol1an1n1ed n'a jamais été qu'un c lar­
bin• entre les mains d'un Juif 1 L'exp1·ession est un peu brutale. Elle 
co1·respond cependant à l'exactitude des faits. Sa sincé1·ité n'est pas en 
jeu. Il s'agit bien de cela 1 Mohan11ned est un Arabe qui, un jour, 
s'est trouvé coincé entre sa f em111e et le rabbin de La l\'lecque ; qui, 
après quelques leçons d'l1istoire sainte, s'est converti peut-être sa11s 
grande conviction at1 juduïsn1e. l\1ais enfin, étant dans le judaïsme, 
s'il a eu parfois quelques velléités d'en sortir, il a trouvé en fin de 
con1pte plus commode d')" 1·ester. On rencontre des cas analogues dans 
tous les ge11res de vocation. On est entré dans une carrière t Ça ne 
plaît qu'à moitié I Mais on est ernba1·qué, on y reste. On y reste pou1· 
éviter le pi1·e, et par pa1·esse de décision. Non, dans ce verset 207 de 
la so\1r. Il, ce n'est })as l\-lol1a1n111ed qui condamne les Jttifs, c'est le 
rabbin qt1i propose lt's Juifs e11 exemple à Mohammed : les Juifs ont 
reçu beaucoup de la pu1·t de Yahwé ; et ils lui en sont reconnaissants. 
l\1ais quiconque ne reconnaît pas en lt1i les bienfaits de Dieu sera puni. 
Les jugements de Yah,vé sont redoutables 1 

255. o vous QUI CROYEZ! faites dépense {en aumône) st1r ce que nous 
vous avons attribué, avant la venue du jour où il n'y aura ni 
t1·oc ni amitié, ni intercession, où les In1pies seront les Injus­
tes (89). 

(88) Ibid., 207. 
(89) Sour. Il, 256 ; voir aussi il,id., 265-266 : c Une parole reconnue (con,~e­

nable) et un pardon seront 1neillcurs qu'une nur11ônc suivie d'un tort. Yah,vé 
est sutfi~ant à Soi-même et 1ongnnime. 0 vous qui erol·ez t n'onnulez point vos 
au1nôt1C'~ par un rappel de celles-ci et to1·t, C'omn,e celui qui dépense son bien 
o"lcnsible111l'nl devnnt les hommes, snn~ rroire en Yah"'é et au Dernier jour > ; 
1l>id. 269 : c O vous qui c1·o)·ez, faitC's dépense (en aumône) sur les rhoses exrel­
lentes que vous possédez C't ~ur cc que Nous a,,ons fait sortir de la terre ! Ne 
,·ous tournez point ,·ers re qui est , .. il. f:.t?~ant tle lui dépense > ; ibid. 278 : c 0 
,·ous qui cro)·ez, craignez Y al1,vé ! Faites abandon c)e ce qui vous reste (à toucher 
provenant) de l'usttrel, si vous êtrs cro)'ants > ; ibid. 282 : c O vous qui 
C'ro) ez t quand vous êtes en situation de créancier à débiteur, pour une dette 
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Nolts n'étudions pas ici le~ multiples préceptes exposés par le rab­
bin dans cette sour. Il, aux Arabes co11ve1·tis au judaïs111e. Notre but 
pour l'instant est de bien déte1·1nine1· les interlocuteu1'S auxquels 
s'adresse le rabbin ... C'est toujours ve1·s les A1·abes que ce dernier se 
tourne pour bien leur préciser les p1·éceptes qui s'i111posent, non pas 
aux Juifs, - il y a longtemps qu'ils connaissent ces ordonnances -, 
mais aux Arabes qui font profession de pratiquer le judaïsme : pré­
cepte de l'aumône, précepte du jeûne, loi du talion, et bien d'autres 
lois que nous aurons bientôt l'occasion de préciser, et qu'énu111ère avec 
complaisance la sourate II, première sourate 1nédinoise. 

0 VOUS QUI CROYEZ ! Cette for111ule est souvent con1plêtée par 
cette autre : si vous êtes vraiment croyants. Il suftïsait d'un peu de 
bon sens et d'un peu de réflexion pour s,apercevoir que ces cro)Ta11ts 
ne pouvaient désigner dans ces textes des juifs authentiques, dont la 
foi ne suscitait aucun doute, aucun soupçon d'incrédulité, mais un 
autre groupe de personnes, de croyants, croyants encore trop récents 
pour être à l'abri de toute tentatio11 et encore peu forn1és dans les 
préceptes de la vraie religion, la religion de Moïse 1 Ces croyants, 
c pour qui sait réfléchir :., ne peuvent êtr e que les arabes convertis 
récemment au judaïsme, qui font profession, après avoir abandonné 
l'idolâtrie, de p1·atiquer le judaïs111e, mais qui ont besoin d'êt1·e ins­
truits d'une façon plus précise dans leurs nouveaux devoirs. 0 vous 
qui croyez. Chaque fois que nous trouvons dans les Acles de l'Islam 
cette forn1ule, il nous faut pense1· au rabbin qui, petit à petit, cl1erche 
par coups successifs à modeler l'ân1e a1·abe s11r le n1odèle de l'âme 
juive. C,est ce que nos fameux coranisanls n'ont ja1nais compris. 

9. o vous 001 CROYEZ / Quand on appelle à la prière, le jour de la 
réunion, accourez à l'invocatio11 de Yahwé et laissez vos affai­
res t Cela sera un bien pot1r vous, si vous vous trouvez savoir 
(90). 

c Le jour de la réu11ion >, est-il dit dans le texte arabe : min 
yawmi 1-jumu 'ati. Blachère traduit : le vendredi, donnant co1n1ne 
raison de cette traduction : « Le vendredi est ainsi nommé, en arabe, 
parce que c'est le jour où a lieu la Prière en commun, à la mosquée, 

à terme fixe, écrivez-le ! qu'un scribe l'écrive entre vous, avec honnêteté ! Que 
nul scribe ne refuse d'écrire, selon ce que Yahwé lui a enseigné ! Qu'il écrive ! 
Que le débiteur dicte l > - Sur la validité de l'aumône, voir aussi sour. IX, 
j3-54 : c (Mohammed), dis (aux hypocrites) : c Faites dépenses bon gré, mal 
gré ! cela ne sera pas accepté de vous. Vous êtes un peuple pervers >. Seul, a 
empêché que leur dépense (en aumône) fflt acceptée, Je fait qu'ils ne c-roient ni 
en Yal1wé ni en son apôtre, le fait qu'ils ne viennent à la prière que paresseux 
et ne font dépense (en aumône) qu'avec aversion >. - Voir aussi sour. LXIV, 
14 : c O vous qui croyez ! en vos époûscs et en vos enfants sont un ennemi 
pour vous. Prenez ,:tarde à vous 1 >, qu'on rapprochera de la sour. IX, 55 : c Que 
ni leurs biens ni leurs enfants ne te soient un attrait ! Yahwé veut seulement de 
leur fait les tourmenter en la Vie Immédiate et il ,~eut que leurs âmes s'exhalent 
alors qu'ils sont infidèles >. 

(90) Sour. LXII, 9. 
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prescrite par ce texte coranique » _(91). Cette explication n'est pas 
valable. Que les musuln1a11s a1·abes aient fixé plus tard le jottr de la 
prière commune au vendredi, c'est ce1·tain ; mais primitivement, nous 
n'avons aucun motif de croire qu'il en fut ainsi. Nous examinerons 
ce point particulier en ten1ps opportun. 

Les croyants arabes, ou les 111usulmans arabes, ou Arabes judaïsés, 
for111enl la troupe que le rabbin lance contre les Infidèles.Je ne t1·ouve 
nulle part dans les Actes de l'Islam aucune trace d'une participation 
active des Juifs dans les combats contre les incroyants. Les Juifs ne 
se battent point. Ce so11t les judéo-arabes que le rabbin engage dans 
la bataille. Tous les con1bals auxquels il est fait allusion dans les 
Actes, ce sont unique1nent des con1bats ent1 .. e Arabes : les Arabes 
croyants, les Arabes infidèles sottvent aidés par des Arabes must1lma­
nisés, mais inconsistants, hypocrites, et dont les convictions oscillent 
selon les vicissitudes des combats : 

15. (0 vous qui c1·oyez) ! quand vous rencontrerez ceux qui sont 
infidèles, en n1arche (contre vous), ne leur montrez point le 
dos 1 

16. Quiconque leur montrera le dos, en ce jour - sauf s'il se déta­
che pour un aut1·e combat où il se retire pour rejoindre un aut1·e 
corps - celui-là encourra la colère de Yahwé, et son refuge sera 
la Gél1enne. Quel détes-table Devenir ! (92). 

o vous QUI CROYEZ ! Ce sont ces Arabes, devenus musulmans par 
l~tlr conversion au judaïsn1e, que le rabbin martèle à coups successifs, 
précis et répétés, de lois n1osaïques ; ce sont eux que lance le rabbin 
contre les Arabes qui refusent de se converti1· au judaïsme. La 
fan1euse guerre sainte est d'invention exclusivement juive ! Elle est 
con101andée par un Juif, rabbin et général en chef, qui a su former 
au bénéfice du judaïsme, des troupes co1nposées uniquement d' Arabes. 
C'est vraiment un record de stratégie astucieuse ! Il faut reconnaître 
qttc l'Islam arabe est un coup n1agnifiquement n1onté par un Juif de 
La Mecque, aidé par une femme, Khadidja, et sans doute aussi par 
ln co111111t1nauté juive de La ~lecque, et ensuite par la communauté 
de Médine .. Et c'est po11r sot1tenir la foi jurée de ces con1battants ara­
bes que le rabbin trouve le n1ot juste pour glo1·if ier la fin sur le chan1p 
de bataille de ces héros arabes l 

20. o vous QUI CROYEZ ! obéissez à Yahwé et à son apôtre! Ne vous 
détournez point de lui, Yahwé, alo1's que vous entendez 1 

(91) BLACHtRK, op. cil. t. III, p. 825, nnn. 9 ; voir aussi MONTET, op. cit. p. 
754. n. 3, 4. 

(92) Sour. VIII, 15-16 ; ,·oir aussi IV, 71 : c O vous qui croyee ! prenez 
garde ! Lancez-,·ous en campagne par groupes clairsemés ou lancez-vous en 
niasse ! , ibid, 96. c O ,·ous qui rro)·ez ! quand vous vous engagez dans le 
<'hemin de Yuh,,·é, vo~·ez bien l'lnir et ne rlites point à celui qui vous offre la 
paix : c Tu n'es pas cro)-·anl ! >, recherchant par là ce qu'offre la Vie Immé-
diate>. 
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21. Ne so)rez pas comn1e ceux qui ont dit : c Nous avons ente11du >, 
alo1·s 4.u'ils n'ente11dent point. · 

22. Les pi1·es des êt1·es aux yeux de Yahwé, sont les sou1~ds et les 
n1uets qui ne raisonnent point. 

23. Si Yahwé avait reconnu en eux quelque bien, Il les aurait fait 
e11tend1·e. Mais, même s'il les avait fait entendre, ils se seraient 
détournés et se seraient écartés. 

24. o vous QUI CROYEZ ! répondez à Y ahwé et à son apôtre, quand 
celui-ci vous appelle vers ce qui vous fera vivi·e ! Sacl1ez que 
Yahwé s,interpose entre l'homme et son cœur et que vers Lui 
vous serez rassemblés. 
• • • • • • • • • • • • • • • • 

26. Rappelez-vous quand vous étiez peu, abaissés sur la terre, crai­
gnant que les gens ne vous ravissent. (Yal1wé) vous a alors 
donné refuge. Il vous a assistés de Son secours. Il vous a attribué 
d,excellentes (nou1·1·itures, espé1·ant que) peut-être vous serez 
reconnaissants. 

27. o vous QUI CROYEZ! ne trahissez ni Y ah'\\1 é ni l'apôtre ! sans quoi 
vous tl'·omperiez la confiance mise en vous, alors que vous vous 
t1·ouviez savoir. 

28. Sachez que vos biens et vos enfants sont tentation, alors qu'au­
près de Y ahwé est une i1nmense rétribution. 

29. o vous QUI CROYEZ ! si vous craignez Y ahwé, il vous sauvera ; 
il vous fera remise de vos n1auvaises actions et vous pa1·don­
nera. Yal1wé est Détenteur de la Faveur I111111ense (93). 

Dans tous ces verseLs, le rabbin recommande essentiellen1ent à la 
comn1unauté judéo-arabe l'obéissance totale à Yahwé et à son apôt1·e, 
à Yahwê souverain créateur de l'Univers, souverain Juge, souverain 
législateur, et à l'apôtre dont la seule mission est de faire connaître 
aux hon1mes, et concrèten1ent ici aux Arabes, les lois pro111ulguées par 
lvloïse. 

La lecture des Actes de l'Islam n1édinois s'éclaire de plus en plus. 
Nous con1prenons déso1~n1ais con1me sur une scène le déroulement de 
l'action. Le rabbin, Moha111n1ed, et les p1·emiers convertis au j udaïsn1e 
ont fui La l\fecque pour veni1· à Médine. Cette fuite n'est pas pour le 
rabbin un 1·enoncement à son idéal. Bien au contraire. La commu­
nauté judéo-arabe se développe : c Rappelez-vous quand vous étiez 
peu et que vous n1archiez la tête basse > (94). Le rabbin s'attache à 
former cette co1nmunauté aux lois du judaïsme. Il insiste sur le plan 
juridique de l'Islam hébreu. Comn1e il n'y aura jamais ni de théologie 
ni de spi1·itualité arabe, il n'y aura jamais non plus, à l'origine de 
l,Islam arabe, de droit arabe. Tout est hébreu et juif. l\1oïse règne en 
maître. La Tora est à l'honneur. C'est suivant les préceptes de la 
Tora. exposés par le rabbin, que doivent vivre désormais les judéo-

(93) Sour. VIII, 20-29 ; voir aussi ibid. 47. 
(94) Ibid. 26. 
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a1·abes. Par ailleurs, si le rabbin gai·de toute l'initiative dans le 
<lo111aine de la f c>1·111a tio11 dog1natique et juridique, })81" conl1·e, il co11-
f è1·e t1ne beaucot1p plus g1·ande 1 .. esponsabilité au 1na1·i de Khndidja, 
dans le don1aine de l'action. Les Arabes convertis au juctaïsn1e, pour 
êt1·e fidèles à Yah,vé, doivent maintenant obéir à Mohan11ned, leur 
cl1et· : < 0 vous qui c1·oyez, ô Arabes crui voulez pratiquer le jt1daïsme, 
obéissez à votre apôt1·e Mol1a111n1ed. \Tous se1·ez dans le chemin de la 
ce1·ti Lucie » ; « ô vous qui croyez ! craignez Yah,vé de toute la piété 
qtt'll n1erite ! Ne n1ou1·ez ja111ais que sot1111is à Lui, que n1usul111ans » 
95), con11ne nos pè1 .. es c11 Is1·aël ; eux at1ssi sont n1orts dans la sou-
111ission à \" al1wé. 0 vous qui c1·oyez, la loi se 1·ésume en peu de mots : 
so)·cz mu~ul111a11s à l'i11slar des J ttifs qui, depttis des siècles, vivent en 
111usul111ans. C'est là vot1·e unique idéal. Et pou1· vi, .. re en musulmans, 
obéissez à Yah,vé, le Dieu d'Ist'aël, et obéissez à vot1·e apôtre Moham-
111ed que 111oi, rabbin, votre di1·ecteur st11J1·ê111e, j'ai instruit de nos 
l<lÎs el dl' nos n1œurs : 

2. - OBEISSEZ à YAHWE ET A L'APOTRE. 

125. 0 \rous QUI CROYEZ ! ne vivez pas de l'usu1·e (produisant le) 
double deux fois ! Craignez Yah\vé ! Peut-être serez-vous bien­
l1eureux. 

126. P1·ése1·vez-vo11s clu f ctt prépa1·é pour les l11fidèles ! Obéissez à 
Yal1,,,é et à l'Apôtre ! Peut-êl1·e vous sera-t-il fait miséricorde. 
(96). 

• • • • • • • • • • • • • • • • 
127. Quiconqt1e obéit à Yah,,·é et à son apôtre, Yahwé le fera entrer 

en des jardins s011s lesqt1cls cot1leront des rt1isseaux, où il res­
tera imn101·tel. C'est là le succès immense. 

128. Quico11que (au contraire) désobéit à Yahwé et à son apôtre et 
t1 .. ansg1·esse Ses Lois, Yal1wé le fera entrer dans un feu où 
il 1·estera i111111ortcl. A (ce transgresseur) un tou1·ment avilis­
sant (97). 

Le rabbin a co11stitt1é l\foha1nmed véritable chef de ln co1nmu­
na11té jt1déo-arabe ; mais le seul rôle de Mohammed est de con11aître 
et de faire appliquer par les n1embres de sa communauté les lois die-

(9~) Sout·. III, 97 ; ,·oir nussi ibid, 95 : c O vous qui cro~z ! si vous obéissez 
à une f1·nrtion de ceux qui ont reçu l'Ecriture (c'est-ù-dit·e les Arabes hypocri­
ll's) ils ,·ou~ rcnclront infidèles, après (que vous aurez reçu) la foi. Comment 
1·e<lr, ic,nrlrl'z ,·ou~ infi(lèJcs alors que les enscigner11ents de Yahwé vous sont 
co111111uniqut•s et qt1c parmi vous se trou,·c son apôtre ? Quiconque se met hors 
clt' pi't'il, pnr ln prote~tion cle '\"'a.h,vè, est dirigé vers une Voie Droite > ; ibid .. 
114 : c O ,•ous qt11 cro, ez ! ne prl'nez pas de confidents en dehors de vous t 
Ils nl' vous epnr~ncront nulJc clécon,·enue ; ils aimeraient qne vous so)rez dans 
la peine ; la haine jJillit de leurs bouches et ce que cachent leurs poitrines est 
pts cn<'ore > : voir auc;~i ibid. 142-143, tSO, 200. 

(96) Sour. Ill, 125-126. 
(9i) Sour. IV, 17-18. 
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tées 11a1· Yal1,,,é à ~Ioïse st11· le Mont Si11aï - ce sont ces lois qt1e le 
1·t1bhi11 a tl'abo1·d app1·ises de vive voix à Mohan1111ed, qu'il a pa1· la 
sl1ilc consignées dans le Corab et 1·ep1·oduitcs dans les Actes de l'Islam. 
\

1 ot1·e 1·ôle est simple, clit le 1·abbin aux arabes 11111suln1ans, ,,ous n'avez 
qt1'u11e set1le chose à f ai1·e : obéit· à l\'Iol1a111111ed que j'ai constitué 
at1p1·ès de vous apôtre de Yal1,vé, en fin de con1ple g1·and apôt1·e du 
jt1<laïsn1e. Hors du judaïs1ne, pas de salu t. Et le judaïsn1e, vous ne 
11ou,1 cz le co1111aîl1·e d't1ne façon authe11tique que pa1· l\1c1ha111111ed, 
au{Jttcl je l'ai 111<li-n1ê1ne enseigné. On }Jeut 1·etot11·11er le }ll"oblè111e sous 
loti tes ses t'aces. 011 abou ti1·a toujou1-s it la 111ê111e co11clusio11 : l'lsla111 
n1·abe n'est et 11e pet1t être qt1'1111c ent1"ep1·ise jt1ive (98). A11cunc disct1s­
sio11 n'est possible. 

()béissez à Yah,vé et à s011 apôtt"e ! Ne soyez pas en conte~tatio11, 
sa11s quoi vot1s molli1·cz et le vent f avo1·able tou1·nera ! So)rez c<>11s­
tants ! Yal1,,·é est avec les Constants ! (99). Il faut toujours s'étonner 
tJuand on lit u11 texte ; el le texte que nous venons de citer contient 
tant de sujets d'étonne1nent l Natu1"ellcn1ent, co111n1e pa1·tout ailleu1·s, 
c'est le 1·abbin qui parle. Yal1,vé est invisible dans to11s ces textes. 
Depuis l\Ioïse, il n'a plt1s rien à <lire ; ou plutôt, il a pa1-lé po11r la 
cle1·nière fois à l'hu111anité par son fils Jésus-Christ, venu sut" tr1·1·e 
\l<Ju1· nous 1·achetc1· et rend1·e témoignage. 

Da11s les Acle.~ <le l'Islam, ce n'est jamais Dieu qt1i pa1·le ; c'est 
tot1jot1rs le rabbi11 ; et il s'ad1·essc ici 110n pas certes à d'autres .Juifs, 
n1ais aux Arabes devenus non pas ses co1111Jatrîotes, mais ses co1·eli­
gionnai1·es. A tt XX0 siècle, co1n1ne au VIIe, les Arabes de111eu1·e1·(111t 
Arabes, mais tot1t e11 suivant la religion juive qu'u11 1·abbi11 lc111· a 
e11seignée, et pou1· laquelle il a t1·ad11it le Coran l1éb1·eu et com1losé Ir.~ 
Acte.~ de l'l.~lam. A La ~1ecq11e, le rabbin avait prêcl1é le juùuisfi1e, 
instrt1it l\ioha111111ed, p1"ésidé à la f(>r111ation de l'lslan1 arabe. At1jot11·­
d'h11i à Médi11e, il 1·emet les l"ênes de la co111111unauté jttdéo-arolle à 
son p1·oprc disciple Mol1an1med, qu'il co11sac1·e a1>ôlre de Yal1\\'é. Ces 
fo1·111ules : « ô lJOllS q11i croyez ; obéissez à Ya/1u,é et à l'apôtre, sont 
do11c ahsolt1111ent ca1·acté1·istiqt1(\s de la pério<lc 111édinoise. Elles s111>­
pose11t une forn1ule plus com1llèle de l'lsla1n arabe et u11e responsabi­
lité 11lt1s dével(lppéc de Mol1a111111ed s\11· cette comn1unat1té (100) natt1-
relle1ne11t sous la haute direction du rabbin. 

29. ~foha1nmed~ dis (at1x Croyants) : « Si vous vot1s trouvez oi1ncr 
Yah,,,é, sui,1 ez-n1oi I Yahwé votts ain1era et vo11s pardonne1·n 
vos péchés. Yah'\\ré est nbsol11teur et n1iséricordiet1x. > 

30. ~lol1an1n1ed, dis (aux C1·oya11ts) : « Obéissez à Yah\\'é et à 

(98) Voir sour. VIII, 20-29, texte que nous venons de reproduire im1nédinte-
1nent, p. 161, n. (93). 

(99) Sot1r. VIII, 48 ; voi 1· aussi sour. III, 200 ~ c O vous qui c·ro}'ez ! soyez 
<'onstunts. Luttez de c-onstanC'c ! I .. uttez de courage l soyez pieux. Peut-être serez­
vous bienheureux >

0

• 

(100) Sour. XLVI, 35 : c O vot1~ qtti rro)'cz ! ohéic.;sez à Ynh,,,é t Obl-isscz à 
l'apôtre. N'annulez point vos louables actions >. 
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l'apôtre. Si vo11s tou1·nez le dos ... car Yal1,vé n'ai1ne pas les 
ingrats> (101). 

C'est toujou1·s aux n1emb1·es de la co1nmunauté jucléo-arabe que 
s'adresse le rabbin : « o vous oui CROYEZ ! obéissez à Yahwé l Obéissez 
à l'apôt1·e et à ceux d'entre vous qui détiennent l'autorité ! Si vous 
vous dis11utez au sujet de quelque chose, 1·envoyez cela devant Yahwé 
et l'apôtre, si vous vous trouvez croire en Yahwé et au Dernier jour 1 
C'est préférable et 1neilleur comme interp1·étation » (102). « Quicon­
c1ue obéit à l'apôtre obéit à Yahwé. Quiconque tourne le dos (désobéit 
ù Yahwé) > (103). l\·Iol1an11ned est suffisamment formé en histoi1·e 
biblique, il connait suffisan1n1ent les con1mandements de Moïse, pou1· 
c1ue le rabLi11 puisse le présenter attx Arabes comme un véritable 
gui<le dans le cl1e1nin de Yahwé. « Quiconq11e obéit à Yahwé et à son 
a1>ôl1·e, toucl1e à un succès im111ense » (10-1). 

Le se11l apôtre primitif et, pour ainsi di1 .. e radical, est Moïse. Il ne 
peut être que :rt·loïse (105) seul co11fident de Yahwé, et par conséquent 

(101) Sour. III, 29. 
(102) Sour. IV, 62 ; voir aussi ibid. 71. 
(103) Ibid. 82. 
(104 Sour. XXXIII, 71 ; 69 ; 70. 
( 105) Sur la définition de l' Apôtre, voir H. ZAKARIAS, op. cil., t. I, p. 130-132 ; 

soua·. ÀLlll , 45 : c Nous avons certes, en\·oyé Moïse a,·ec nos signes vers Pha-
1·aon et son Co11scil. ~loïse dit : c Je suis l ' Apôtre du Seigneur des Mondes >. 

A propos cle cette définition de I' Apôt1·e, le P. Jomier, O. P. dans l'art des 
ETUDES cléjà cité, n ° <le janvier 1961, oppose le ,1 t. 17 de la sourate XIX, où il 
est <lit de l'urchange Gabriel envoyé à Marie : 

c Nous lui envoyâmes notre ESPRIT > ( = rûh), 
t41nclis qu'on lit au ,,t. 19 que l'Esprit s'adressa à !tlarie en ces termes : 

c J c ne suis que le l\lESSAGER ( rasûl) de ton Seigneur >, etc ..• 
Donc. cont'lut le P. Jomicr, le rûh est ici appelé rasûl, l'ange est appelé un apô­
t1·e ; donc la tl1èse de H. Z. s'effondre t 

Allons <loucc111ent. Prenons seulement le temps de lire le vt. 17 en entier : 
c Nous lui envo)·âmes Notre Esprit et il s'offrit à elle 
(SOIIS la /orme) d'un MORTEL ACCOllPLI >, 

<'·c~t i\-clire sous la forme d'un beau jeune homme. Cette phrase réflète sans 
{ioule l'Evnngile de l'Enfance (V, 3) que le rabbin devait connaitre, con1111e il 
o clé cli l att to111e II, p. 287 et sq. - Ce jeune hom1ne avait si peu l'apparence 
d'un pur esprit, si tant est qu'on puisse se représenter c matériellcrnent > 
un pur esprit ! - que la Vierge Marie, instinctivement, demande protection à 
Diru contre les entreprises de cet intrus. 

Lisons encore le vt. 18, passé lui aussi sous silence par le P. J omier : 
c Je 111e rêfugie dans le Bienfaiteur contre toi >, dit (Marie). 
c Puisses-tu craindre Y nhwé ! > 
Et au vt. 19, il n'est nullement dit, con1me le déclare le P. J., p. 90 de son 

art., que l'Espril s'adressa à llarie en ce& termes : •... - Il est dit exactement : 
c Je ne suis >, rt'pondit-il, c que l'émissaire de ton Seigneur, 
(venu) pour· que je te donne un fils pur >. 
Js le jeune l10111me ac<.·ompli qui vient proposer un fils à Marie. Entre 

la prl'rnière partie rlu , t. t 7 et Je ,,t. 19, seuls n1embres du texte retenus par le 
P. J., une 1netn111orpho~c s'est accomplie. C'est bien un esprit, un rûh, qui sort 
du pnra(lis, mtlis c'est un hon1me qui se déclare envoyé, apôtre, rasûl, à l'arri­
,·ee. H. Znknrins n 'e~t pour rien dans cette opération. - Hors de cette méta· 
111orphose O<'rnsionnelle. nulle part ailleurs l'archange Gabriel n'est qualifié de 
ms1ll. Il c;er11bll' rlonl· bil'n que le rabbin ait choisi ce terme pour marquer que 
rien ne pou,·11it pern1ettre à llarie de déceler la nature de son visiteur. · 
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set1l zélateur direct du Tout-Puissant. l\loïse seul a entendu Dieu ; 
seul, il a recueilli le n1essage divin ; seul il a reçu mission de le 
diffuser sui· tot1te la ter1·e. Cela étant, Mohan1n1ed ne pou1·ra ja111ais 
èl1·e qu'un prolonge111ent de Moïse ; une prolongation li111itée en sur­
f ace au seul peuple de l'Arabie, non point par sa p1·op1·e décision ni 
pa1· sa p1·op1·e initiative, ni pa1· tin nouveau cl1oix de Yal1wé, 111ais par 
la volonté de son inst1·ucteur juif. 

l\ilohammed a été choisi par le rabbin co111111e apôtre du judaïs111e 
en Arabie dept1is sa conve1·sion. Il est désigné co111n1e tel dans plt1-
siet1rs sourates n1ccqt1oises. C'est dans la sot1rate LXIX que l\lol1am-
1ned est désigné pour· la p1·e111iè1·e fois con1111e apôt1·e aup1·ès des ido­
lât1·es de La 1\1:ecque : 

38. - Non ! j'en jure par ce que vous voyez 
39. et ce que vous ne voyez pas 1 
40. En vérité, c'est là, certes, la parole d'un a1Jôt1·e bienfaisant ! 
~11. Ce n'est pas la parole d'un poète ! (Com1ne vous êtes <le peu 

42. 
de foi ! ) 
ni la parole d'un devin ! (Comn1e vous êtes de cou1·te 
mémoire !) 

43. - C'est une révélation du Seigneur des mondes 1 
44. - Si cet apôtre Nous avait prêté quelques paroles (111enson­

gères), 
45. - Not1s l'au1·ions p1·is par la main droite 
46. - puis, Nous lui aurions coupé l'aorte (106). 

Nous avons envoyé autrefois ttn apôt1·e à Pl1araon ; c'est t111 apôt1·e 
égaleme11t que No11s avons envoyé ve1·s vot1s. PJ1i11·aon a désobéi à 
CC'l apôt1~e, et nous l'avons dt1re111ent pt1ni (107). Mecquois idolâtres, 
c'est la n1ên1e n1enace q11i est s11spend11e sttr vos têtes. 

Et n1a i nten~• 11 t, i,d 1nctton s 11 n i11"litn t, à t i t1·c d'I1~ potl1è~c. q11c ln rc111a rque 
<lu P. Jo111i<'r soit juste. Cor111nent rettc exception unique, ot'1 un esprit scrnit 
~lJlpelé upôt1·e, ott un rû /1 scr·t1 it appelé , asti/ • p<)Urt·tt i t-elle t1ni·1, nt i r Jec; innon1-
b1·al)lcs textes, parf:1itc111cnt riait·~. dans lesquels Moïse e~t (lésigné cxpres~c-
1nent con1111c le gt·ancl apôtre <l<' Yah,vé, le seul qui ait reçu en re,,élation l'uni 
que Coran, 1a Tora ? Co111n1e11t cette cxccJJlion unique récluirait clic- à néunt )C's 
innnoml>r:1l>les te-xtcc; oi1 !\1oha1nn1cd est ,léc;il{né t·om,ne un ~impie répétiteur, 
c-on1111c un « A,,ertiss<'ur > qui n'a pac; d'at1l1·e n1ission que <le c rappeler > à 
SC'~ l·ornpatrioll'S nral>cs les en~cigne111ents religieux de la Tora de l\foi'ie ? -
Co1n111ent cette exception unique supprin1erait-clle lit fo1·111e 1nfn1e clu Livre des 
Arlc.~, qui n1<1't c-011c.:t,1111mc11t en scène un inc;tru<·lcur qui n'enc;C'igne aux Aral>t'II 
et à ~lol1~1n1m<'ci, de la pren1ière à ]a <icrnière ligne, que de, extraits clu pur 
jucl1,ïs1ne ? 

Devant ct'nussi clt1i1·es é,1 idcnces, une erreur sur une question de rûh et de 
rasi1l, (lans 11n ve1·sct unique, serait véritablcn1cnt sans intérêt ..• à supposer que 
rette erreur fût réc11e ! (N.d.R.). 

(106) Sour. LXIX, 38-46. 
(1ft7) Sour. LXXIII, 15, 16 : voir aussi XLIV, 12. 16. 17 ; X X, 134 : XXVI : 

tous Jes cn,,o,és ,·ers Noé (108-110), ,·ers Houd (126-131), ver~ Salih (144-150), 
,·ers Lotl1 (163). ,·ers les Hommes de Fourré (179), c;ont rlésignés comme apô­
trt's ; , 7oir auc;si XV, 11-13 ; XLIII, 28, 44 ; XXIII, 71 ; XXI, 42 ; XVI, 114 ; 
XLI 42 ; XXVIII, 47. 
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ll existe (léjà à La ~lecque 1111 e111b1·yon de con1muna11té judéo­
a1·n1Jc. et c'e~t l\lol1a111111Ld qui est no111mé, pour ainsi di1 .. e, le directeur 
11ar le 1·,1bbin : « Sois tutélai1 .. e pot1r ceux des C1·oyants qui te sui­
' e11t > (108). l\tol1an1n1ecl est leur apôtre, c'est-à-(lire qu'il a été choisi 
J>t11· le 1·al>hin 11ot1r expliqt1er à ses con1patriotes la religion d'Israël 
révclee à Moï~e 11ar Yahwé sur le l\lont Sinaï. 

Apôt1 .. e <ltsigne la véritable fonction de Mohammed, même déjà en 
1>c1·io<lc n1ecqt1oise. Le désigne1 .. à La l\Iecc1t1e comme P1·ophète est un 
11cl11 t,Cn~ et ttn a11ach1·onis111e in1pat'"<lonnable. En complétant généra­
lc111cnt le le>..te des Actes en 11é1·io<ic n1ecquoise par le terme de Pro­
J>ltèle, Rlncl1èrc donne à son texte une orientation toute perso11nelle 
c111i ne ca 11·~ 11ulle111e11t avec le sens 111ê111e des sourates. (100). 

3. LE SCEAU DES PROPHETES . 

. J u111ai~, pendant la période mecqttoi~e, le rabbin n'a désigné 
~l(>l11t111111ed sous le non1 de P1·ophète. C'est à Médine que, pour la 
premiere et uniqt1e fois, not1s t1·ouvons ce vocable appliqué au disciple 
<lt1 rabbin. 

38. Cont1'"r le Pro1>l1ète, nt1l grief à l'éga1 .. d de ce qt1e Yah,vé lt1i a 
i1111José, conformé111ent à la coutume de Yahwé, à l'endroit de 
cettx qt1i furent anté1 .. ieu1·ement - qt1e l'ordre de Yahwé soit 
un lf Pcret décrété ! 

39. (à l'end1·oi t) de cet1x qt1i transmettent les messages de Yah,vé, 
q11i rraignc11 t Celtti-ci, et qui 11e redottlent pe1·sonne excepté L11i. 
fo111bic11 )'al1""é ~t1ffi t comme justicier t 

10. l\l<>l1a111111ecl n't'~t le pè1·e de n11l de vos n1âles, mais il est l'apôtre 
cle Ya11,vé et le sceat1 des P1·ophètes. Yahwé connaît tot1tes cho­
ses (110). 

r,, ,•e1,et 10 pn,·ait à première ,,ue ttn peu ét1·ange. Il n'est pas da11s 
lt'' 11t1l>ilt1<fc~ dlt rnblJin de désigne1· les pc1·son11es dont il parle et au"'C­
f'tlr'llr~ il s'adre~"l', par let1r non1. Le verset 37 mentionne Zeid et le 
, ('r l'l tO, l\l<1han1111ed. Je dottte fot't de l'attfhenticité du récit des v. 
~r tO dont 11011s pnrlc1·ons plt1s loin, dans le chapitre consacré aux 
fr111111e~. l\t ,.j., p >ltt· êlt"e bon prince, ad1nettons quand même l'authen-

(108) Sour. xxvr, 215 ; voir Ir. ZAKARIAS, ~ •. II, p. 249-252. 
(109) Voir dans Blach~re les sourates XXXVII, 36 ; ÀV, 10 ; XXVI, 2 ; XLIII, 

22 67 ; LXt 7 ; 37. 107 ~ XXV, 42, 43; ~oir i111ssi ibid, 32, 33 : c L'apôtre 
(\lohammed) a d l .- Seigneur. mon peuple a pris cette Prédication en aver­
s n ! Ainsi nous vons donné à chaque Propl1ète un ennemi (issu) des Coupa­
bles. Combien t n Seigneur te suffit ~omme flUiclc et as"i~tant >. Les expres­
sions Prophète et Ap6tre sont Ici s.,nonvmes 4 voir at1ssi XXVII, 6 .. 72; XVIII, 5; 
Al 1, 43 ; XVII 56 ; XVI, 45. 8f t S'ils tournent le dos, il ne t'in~o111l>e (apô­
tre) que de transn eltre la Communicatien explicite > (voir plus bac; p. 42, n. J. ; 
Y .. 18)~ XXX. 48 ; X xvm, 44, .9. s, 85 ; XXXI, 22 ;XLII, 1, 4, 47, 52 ; X, 47, 
88; XXXIV, 27, 43 .. 

(t tO) Sour. xxx-111. 40. 
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licité cltl v. 40. Le 1·abbin ~r affirme qt1e ~fol1a1n111ed est l'a1>ôt1·e de 
Yal1,,1é - ce qt1e not1s savions déjà - et qt1'il est en J>ltts le sceau 
<les P1·opl1ètes. J 0111ais jt1sqt1·ici le 1·abllin n'a,·ait désigné I\ilol1a111111ed 
pn1· le non1 de Prophète, Le sceau des Prophète.~ : hâ tama a11-na­
bÎ)')'Îna. Ce terme de hâiama, con1111e on peut s'en doute1 .. a }lt·io1·i, est 
t111e sin111le t1·anscription dt1 terme hébreu hothâm, que nous lisons 
clans l' A. T., Genèse xxx,TIII, 18. Dans ce texte, Tantal" de111ttnde à 
Jucla ttn gage pot11 .. attester la vé1·acité de sa pro111esse : « Qt1el gage te 
do1111e1·ai-je ? >> et elle ré11ondit : « Ton sceau et ton cordon, et la 
canne q1t<' tu as à la 1nain ». 

Le srea11 consti ttie ici ttne garantie de la promesse de Juda. C'est 
clans le n1ê111e sens d'at1 tl1enlici té qt1e not1s retrot1vons le terme de 
lzof/1âm dans !'Exode : « Tt1 pre11d1·as deux pier1·es de co1·naline st1r 
lesqt1elles tu graveras les no1ns des enfants d'Is1·aël ... C'est selon l'art 
du la!lÎ<laii·e - en g1·avt11·e su1· sceau - qt1e tu graveras les deux pier­
res au:\. no111s des e11f ants d'Israël, et tu les sertiras dans des châtons 
d'or». (111). Le sceau ne représente pas en soi une perfection ; il cons­
titt1e essentielle1nent un signe d'identification et d'authenticité. On 
l"<'co11nait qt1elqu'un à son sceau ; on l'identifie par son hothâm. 
« .lézallel écrivit des lettres qt1'elle scellla dt1 sceau royal> (112). Dans 
la pe11sée <le Jézabel, le sceatt était destiné à faire croire at1x anciens 
qtie ces lctt1·es étaient vrai1nent du roi. Da11s le Cantiqtte des Canti­
qt1es, l'expression sceal1 atteste « les volontés de son possesseur, dési­
g11e dc1nc les volontés de Yah,,~é, c'est-à-dire la Loi > (113). 

Dans la sot1rate XXXIII, 40, c,e~t le rabbin qt1i parle et désigne 
1\foha111111cd com111e le sceau des P1·011hètes. Il se se1·t pottr pa1·ler de 
8<.'l'att, dt1 111ê111~ te1·1ne q11e no11s trot1vons à maintes rep1·ises dans l' A. 
"f., l1olh<1m. Ce te1·111e inclt1t les noti<>Ils de 11ossession, d'inviolal>ilité, 
<l'a11thenticité. l\fohan1111eit, <111a11rl je t'a11pelle le sceau des Pro1ll1èles, 
.i<' ne ve11x pas <lire q11e tt1 lt'1·111inec.; « la lignée (les propl1ètes ; qtte 
tu es le dc1·niP1· et le pl tts g1·anrl clrs 1>ropl1ètes >. (114). Je vet1x te 
<lire ceci qt1i est <lans la ligne d0 nos Sainte~ Ecritttres : M<>l1nn1-
n1e<l, t11 C''i l'apôlt·e rle Yah,vé. cl1a1·gé d'annonce1· attx Aral1es la reli­
qion cle l\1oï'1e. Il 11'~1 a rien de nc>ttvcau dans ce que t11 clis ; mais t11 
i•lentifies to11t CP qt1i a été dit par les Anciens Propl1ètes d'Israël. 1,u 
es 11n1·111i te-.; t1·ib11s, to11 pe11ple, le sceatt qui at1tl1cntifle la bonne not1-
vellt\ annoncée par nos Pères. Qttand je àis q11e tu es le sceau des 
P1·<1J)l1ètes, je 11e ,,eu~ pas te dire q11e tu es le plus grand, ni même le 
llP1·11ier des Propl1ète~ .. Te vet1x garantir la véracité de tes paroles, car 

(111) Exo<le x,1III. 9-11 ; \'OÎr 3U~5Î XXXI x. 6, 14, 30. 
(112) Rois, XXI, 8 ; ,·oi r aussi l'cr11ploi (lu tcrtne hothâ1n dans Job, 

XXXVIII, 14 ; XLI, 7. 
(113) Cant. cant. VIII, 6 : flil>le cle Jfrusalcn1 1936, p. 866 ; voir aussi Jér. 

XXII. 24 ; .. ~g~ée. II, 23 : c En cc jou1·-lil - oracle de Yah,vé Sabaot - je te 
11r<'nr1rai, Zo1·ol>all~l, fils rte Shéalticl, 1110n serviteur, - ora(·lc de Yahwé -
et Î<' ft"l"ëli <le toi co111mc un annei.tlt à cal·11ct. Car c'est toi que j'ai choisi, oracle 
de ,·,,11,,·é Sal>aot >. 

(114) :\fo~TET, op. cil. p. 567, n. 2. 
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le sceau de Yahwé est vé1·ité (115). Tu es le sceau des Prophètes, en 
ce sens qu'on doit croire à tes pa1·0Ies, qui ne sont que l'écho des 
pa1·oles de nos pères. « 0, Prophète ! nous t'avons envoyé com1ne 
Tén1oin et annonciateur, com1ne Avertisseur, appelant à Yahwé, avec 
sa permission, et b1·illant luminai1'"e ~ (116). L'expression Prophète 
n'ajoute rien à l'idée d'apôtre. l\tlohammed n'est et ne restera jamais 
qu'avertisseur d'une f or1nule religieuse bien antérieure à Lui, un 
si111ple répétiteur. Cette exégèse est certaine. S'il nous fallait so1 .. ti1· 
de la certitude pour hasarder une hypothèse, nous pourrions imaginet 
le ~chén1a sttivant de la pensée du rabbin : l' A.T. atteint tout le monde 
juif ; les Septante 1·endent con1préhensible la Révélation de Yahwé à 
lotis les hellénisants ; la \ T11lgate de s. Jérô1ne a touché le monlle 
romain. Dans \'Univers connu, imn1édiat et accessible, du VIIe siècle, 
le monde a1·abe est resté jusque là f e1·n1é aux secrets divins. Ce monde 
n1·abe n'est jamais sorti de l'igno1 .. ance. C'est le rabbin qui l'a fait 
passer, par son Corab, de l'ignorance à la connaissance. Selon la belle 
fo1·m11lc hébraïque qu'il emploie dans les Actes de l'Islam, il en a fait 
un peuple c doué d'esprit ». L'histoire des Apôtres antérieurs, qu'il a 
racontée et écrite pour Mohammed et les Arabes, est « un enseigne-­
ment po11r ceux doués d'esprit » (117) ; or, « ceux doués d'esprit > 
sont c les craignants-Dieu > (118). Avec cette translation de l'hébreu 
en arabe, a1>rès le grec et le latin, l'Univers, et particulièrement celui 
qui borde la Méditerranée, est bouché. En prêchant la bonne nou­
velle en arabe, Mohammed scellait la série des Prophètes, tout en 
continuant l'œt1vre des messagers précédents et en limitant nêcessai­
ren1ent son n1essage au dialogue entre Yahwé et Moïse : « Notts 
t'avon4.l envo~ré révélation, comme ... à Noé et aux Prophètes (venus 
après l11i), (comme) not1s avons envoyé révélation à Abraham, ls111aël, 
Isaac, Jacob, aux (D011ze) tribus, à Jésus, Job, Jonas, Aaron, Salomon 
et David à qui nous avons donné des psat1mes. Et (nous avons envoyé) 
des Apôtres dont Nous t'avons fait récit antérieurement, et des Apô­
tres dont No11s ne t'avons pas fait récit - Yah,vé a clairement parlé à 
l\loïse Apôtres annonciate11rs, (dépêchés) pour que les hon1mrs 
n'nient n11l arg11n1ent (à faire valoi1·) contre Yal1,vé, après (venue) des 
Apôtres. Yah,vé est pt1issant et sage» (119). Qt1e le rabbin ait emplo)'é 
le tl~rme de hothâm, scea11, soit po11r déclarer authentique la prédica­
tion de l\Iol1ammed, soit pour signifier q11'avec le message arabe, 
l"Univers entier est désorn1ais atteint par les révélations divines, pet1 
i111Jlorte. Ce qt1i est certain, c'est que le message arabe de Mohammed 
n'a ja111nis et1 et n'aura jamais d'originalité. Il ne se comprend qt1e 

(115) 1 e c-nC'l1rt dl' Dil'U est vérité >, était lln dicton des rabbins : voir 
Tal1ttt1cl B·lh, 1., ,Çjahhal, fol. 55 a ; Sanhédrin, 64 a. 

(116) Sour. X~ XIII. 44-45: ,·oir PROVERBES, VI, 23 : c La Tora est lu1nière >. 
( 117) Sotar. XII, 110. 
(118) Sour. V. 100 : ... Cra ignl'z rlonc Yah,,,ë, ô ,l'ous doués d'esprit ! ... > 

St'l(•n 1il Bil>lt'. lcc.. l1on1111cs et lt·~ peuples rlottês ct'intelligence sont ceux qt1i 
ronnni~~ent ,·,111,, c el n1ettent la Torn en 1>t"atiquc. C'est cette même concep­
tion qt1e nou'i t1·ot1, ons tout nu long des Actes de l'Islam. 

(119) Sour .. IV, 161-163. 
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con1n1e autl1entique continuation de la vérité co1111nu11iquée par 
\)"ah,vé à Moïse sur le Mont Sinaï : 0 Détentet1rs de l'Ec1·iti11·e l Notre 
1\pôt1·e est venu à vous - vous instruisant, à t1ne époque oi1 il )T avait 
précisément pénurie d'Apôtres - (de peur) qt1e vous ne disiez : « Nul 
Avertisseur, nul Annonciateur, n'est venu à nous. > (Non point !) Un 
An11onciatei1r, un Avertisseu1· est venu à vous. Yah,vé a puissance 
su1" tout > (120). 

C'est donc par le te1'me « apôtre > que le rabbin désigne l\lohan1-
111ed en période Mecquoise ; et le ternie « prophète > employé u11c 
set1le fois en période médinoise, a exactement le n1êmc sens, dans la 
langi1e du rabbin, qtte le terme « apôtre ». Moha1nn1ed est véritablf"­
ment sous la direction du rabbin, l'apôtre du judaïsme pa1·n1i les ara­
bes. Depuis qu'il existe une petite communa11té judéo-arabf" à La l\{ec­
qt1e, Moham1ned en est le chef, par la volonté dtt rabbin : « Sois 
tutélaire pour cet1x des croya11ts qui te suivent > (121). 

A l\Iédine, la prédominance de Mohammed s'affi1·1ne. Le rabbin 
lt1i donne de plus en plt1s d'autorité st1r la communat1té judéo-arabe 
désorn1ais en plein développen1ent : « Voulez-votts interroger vot1·e 
apôt1'e comme fut interrogé 1\1:oïse auparavant » (122). « Not1s t'avons 
envoyé avec la vérité comme Annonciateur et com1ne Avertisse11r et 
il ne te sera pas demandé compte des Hôtes de la Fournaise > (123). 

« Ainsi nous avons envoyé parmi vous un a11ôt1·e (isst1) de vous, 
q11i vous co1nmu11ique nos enseignen1ents, vous pt1rifie, vot1s enseigne 
l'Ec1·ilu1·e et la Sagesse, vous enseigne ce que vous ne vous trouviez 
point savoir » ; (124) c'est (Y al1,vé) qt1i a envO)"é, parn1i les Gentils, 
11n apôtre (issu) d'eux qui leur commt1niq11e ses enseigne111t'tl ts, les 
purifie, leur enseigne !'Ecriture et la Sagesse. En vé1·ité (ces Gentils) 
étaient certes att}la1·avant dans tin éga1·en1ent évident > (125). Moha111-
111ed, tu es donc l'apôtre des Arabes. C'est à toi de leur enseig11er le 
jt1daïs1ne que je t'enseigne moi-mê111e. A La Mecque, tes compatrio­
tes infi<lèles l'inte1"rogeaicnt déjà. Ils t'interrogeaient st1rtout pour te 
na1 .. guer, Jlour n1ettre en évidence à tes p1·opres yeux le caractère 1·idi­
l·t1le <le ta n1ission. C'est st11 .. tot1t sttr l'au-delà qu'ils prenaient ttn 111ali­
cict1x plaisir à t'inte1·1·oger : Mol1an1n1ed, dis-nous l'l1eu1·e cle la 1norl ! 
I~t t11 11e pot1vais pas 1"épo11clre, et souvent tu te décourageais. l\tol1am-
111ed, as-tt1 déjà vu des morts revenir sur terre ? reprendre vie ? Ils 
te dema11dent, les infidèles : « En vérité, serons-nous, certes, ren,,ovés .. 

(120) Sour. V. 22. Nolis ne tenons vo1ontairement aucun compte rlu v. 6 etc 
la sot1rate I .... XI, qui, 1nanifestement, est très postérieur aux événements médi­
nois que not1s ra<'o11tonc;. D'np1·ès ce ,,crsct rlont il existe cl~ux rcccn4;io11s (voir 
Blnchère, op. rit. t. III, p. 909-910), .Tést15, fils cie 1\farie. a11rait annoncé la ,·enucs 
rle l\fohnmmed. En fait, et même dans la bouche du rabbin, cette annonce est 
du suprên1e ridicule. 

(121) Sour. XXVI, 213 : voir H. ZAKARIAS, t. II, p. 24g_ 
(122) Sour. II. 102. 
(123) Ibid. 113. 
(124) Ibid. 146. 
(125) LXII, 2. 
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~llr la te1·1·e, q L1and 11ot1s se1·ons osse111ents (lécharnés ? (126). Ils t'in­
te1·roge11 t sur l'l1eL11·e : i1 c1i1and sa vent1e ! » (127). L'l1on1111e den1a11clc : 
~ Qttancl se1·ë:1 le jot11· lie la Rést11·rection ? » (128). Les infidèles t'inle1·-
1·(,gc11 l e11c<1re st11· ce <ftle licviend1·c>nt les montagnes. Réponds : « !vlan 
Scil{11cl11· les <lisperst\1·a totalc111ent, et il laissera la te1·1·e con1111e un 
bu,-fc111<l t1ni oi1 tt1 ne ver1·as ni dép1·ession, ni 011clt1lation » (129). « Si 
ltt Il ttr <lc111an(les, tc1i : « Qt,i a cr·éé le ciel et la te1·re ·? », ils te répon­
ll1·011 t : « Ils ont été c1·éés Jla1· le Tout-Pt1issa11t, l'0111niscient » (130) ; 
et cc1lenlla11l ils ne c1·oient 1>as. Détou1·ne-toi d'et1x. (131). Les Infidèles 
t'i11le1·1·ogero11t atts~i sttr Alexandre le G1·and. Réponcls tout si1nple-
111ent : « .Je ,·ais votts ccl111111u11ique1 .. 11n 1·écit à son prOJJOS >> (132). 

N<1t1s s<>t11111cs at1 tlébt1l c)e l'a1)ostolat du 1·abbin. 11 n'existe pas 
e11co1·e <le co111111t1naulé i1111>01·tante judéo-a1 .. abe. Les discussions 0111 
~t11·tot1t liell nalu1·elle111ent e11t1 .. e le 1·abbin, l\1ol1a111111ed, d'une pa1·t, 
et l,1 g1·u11<le 111asse des pol)'ll1éistes idolû t1·cs d'at1t1·e part. Le 1·abbi11 
n',, 1>as à cli1·ige1" cle clialogt1c entr·e l\1ol1a111111ed et les convertis a1·abes. 
Il 11')' a pus enro1·e tle conve1·tis a1·abes. A La Mecque, c'est esse11 tiel­
le111e11t avec les inc.·1·o)~an ts que <iisct1 ten t le rabbin et l\lol1a1nmed. C'est 
ttne 1·e111arqtte d'11ne g1·a11<ic i1111101·tance pot11· l'or·igine et le dévelop-
11e111l'fl t <le 1~1 con1111 t1nat1 té jt1<léo-a1·ë1be ou de l'Isla111 a1·abe. 

Ce s011 t enco1·e le~ i11fidèles, les iclolâ t1·es qui disent à La l\lecque : 
~ L'I Iet11·c ne not1s tot1cl1e1·a 11oi11t » (133). Ceux qui sont i11créd11les 
<li~ent c11c<l1·e : « Nl>tls in<lique1·ez-,rot1s un l1on1mc qt1i vot1s prédit qtte, 
<1t1it11<l votts sei·cz déchir·és en 111ille lambeaux, vous repa1·aît1·ez 
c11 ttlll' n<1t1vclle création ? > (131). Les infidèles ont enco1·e <lit : « Qt1e 
n'n-l-<>11 foit llcscen(l1·e tin a11ge ! » (135) On re1narqt1era égale1ne11t 
<flle l"·C'~l i1t1~ infi<Ji,Jes qt1e Mol1a111n1ed s'acl1·esse .. sur l'ordre du 1·ab­
l1i11, et l·e <li,tlogt1e l'~t le set1l qt1i J>t1isse s'établit· à cette époq11e oi1 
tl'E:',iste J>a" enco1·e clC' co111111u11at1té {)'Arabes convertis au j11claïsn1e : 
« Ce1·tes, si ttt àen1an<lt'S (at1x i11c1·éclt1lcs) : « Qui a c1 .. éé les cieux el la 
te1·1·c et a sot1111is le S(lleil et la lune ? », ils répon<lent : « c'est 
,·nt,,,,ê ! » fcl111111ent pet1ve11t-ils blas1>l1é111c1· (en ado1·ant t1n a11t1·e 
,Jic11 '?) > (130). ~ Si tLI dt'll1311<1es atlX i11c1·é<{t1les : « Qlti a fait <les(·en­
<lt·(l c1t1 l~icl t1ne cntt pa1· laql1elle il fait 1·e,riv1·e la te1·1·e a1J1·ès sa 

(l:?li) I .. ~ \I"\. 10. 
(127) li>itl 42 : ,f'it n,,c;..,i VII, 186, 187. 188. 

(f 28) Sot\t•. IAXX\'. 27 ; I .. I. 12 ; ,,oi1· at1ssi XXI, 37-39 ; XXVII, 73 ; X, 49., 54; 
X~XIV. 29 30 ; -lfl-47. 

(129\ Sr,,11·. "XX 10~. 106. 
(130) Sr,ttr. ~I .. Tll. 8 ; ,oir ,,ussi XXXIX, 30 ; XLIII, 87 ; VI. 12; XIII, 17. 
(131) 11,id. 81. 88. 
(l:l2) S(lttr. XVIII. 82. 
( 1 :i3) S()ttr. X~X IV, 3. 
(134) lf,id. 7. 
(l:l;i) S( t11·. \ri, R · ,·r)ir :lu~~i il,id. 37 ; X, 21 ; XX, 13-l : ,,oir au~~i il>id. 43; 

\' ( 1. 12 9 ; \' 1, 3 7 : ~ 11 T. 8. '> 7. 
(t:i6) Sot11·. XIX. 61 ,·<,i1· pré<:'éde111111cnt Note 135 : ,·oir auc;c;i ~XXI, 23 ; VI, 

J?. 19: Xlll. 4:t : f(·\tx Cllti ~(,nt inftc1èlC'~ <lise11t : « N·C's tu pas un En,·o~·é ? > 
.... l{l"J)On<l~ lrttr : c for 11li~n ,·,111,,·c ~ttffit con1rnc t 'n,oitl cntt·e ,·ous et moi et 
rrUX cl1cz Qlli c~t ln st·icnrt' de l'Ec-rilut e (c'est-il-dire les juifs) >. 
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n101·t ? >, ils réJJondent : « C'est Yahwé ! >. Dis : « Lot1a11ge à 
'\Tnl1,vé ! ». Pot11·tant, bien loin de croire, la plupart ne 1·aison11ent pas> 
(13ï). Den1and( .. -lcu1· (at1x impies) : « Qui volts 1>roc111·e 11ne attribtt­
tion. du ciel et de la terre ? Qt1i possède l ' o11ïe et la ,r11e ? Qtti a fait 
~01·lil'· le ,Tivant du n101·t et fait sortir le 11101·t dt1 vi\.·ant ? Qtti élabore 
l'01·<l1·e ? >> Ils répondent : « C'est Yal1wé ! » Dis-leur alors : « El1 
qt1oi ! ne se1·ez-,1 ous point piet1x ? » (138). 

A l\1édine, toujo11rs cependant s01.1s la direction dt1 grand 1·abbin, 
le diaJo~t1e a essPntiellement cl1angé d'inte1·locutet1rs. On ne disct1tc 
plt1s a,Tec les i11fidèles. On lct1r fait la guerre. On les t11e. Ce ne sont 
Jll t1s l(·s i11fidèles q11i posent des q11estions à Mohammed, pot1r se 
moquer de lui et le mettre dans l'emba1·ras. ~1ohan1med connaît beat1-
coup mieux, n1aintcnant,-1a religion de Moise, et ce sont à cette épo­
C(tte les Cro~rants, c'est-à-dire les Arabes convertis à la 1·eliqion .i11ive, 
ql1i intervienne11t at1p1·ès de leur chef Mohan1med, l'apôtre délég11é 
at1nrè~ rl'et1x, pour lui demander des renseignen1ents st1r la conduite 
qu'ils doivent obse1·ver, et des précisions sur le code mosaiq11e. Ce din­
l<lgt1C' entre Mohammed et les Croyants arabes sttppose 11n Islam aralle 
~n plc:1in développe111ent. « (Des croyants) T'INTERROGENT s111· les 
lltnes no11velles ? » Tt1 ne connais rien en ce do1naine, Mohammed. 
Réponds-Ie11r si1nplen1ent : « Ce sont des repères dans le temps, po11r 
les Hom1nes et le Pèlerinage > (139). (Les Cro~1 ants t'interrogent s11r 
ce dont ils doivent faire dépense. Réponds-leztr : « Ce dont vo11s faites 
àépense en bien .. rloit l'être po11r vos père et mè1·e, pot1r les Proches, 
IPs Ornl1elins, les Pa11vres, le ,r o~,.a~e11r. Qttelqtte bien qt1e votts f as­
sicz, Yahwé le connaît» (140). «(Les Croyants) t'inferror,ent sttr le n1ois 
~ac1·é et le fait de con1battre dt1rant cel11i-ci. R~pond.~-le11r: « Co111bnt­
t1·e en ce moi~ est pécl1é gi·ave » (141) « (Les Cro~1ants) t'i11terroqent 
st1r lC"s boissons fermentées et le .i et1 de ma11.~1·r. Répond~~-lr11r : « Dans 
les de11x, sont po11r les hon1mes ttn ~1·and prch~ et des t1tilités, mnis le 
pc'rh~ o.11i est en eux e~t pllts grand q11e let1r utilité> (142). c Ils t'in­
le1·rn,7enf s11r CP dont ils doivent faire dépense (en Rllmône). Rt'ponds­
/r11r : « n,,nnez sC'lon vot1·e mest1re > (113). « (Le~ Cro,,Ants) t'inferro-.. 
11r11f ~11r la men~t1·11ntion. Répond.~-l<'Llr : « C'est t1n n1nl. Te11{\z-vo11s à 
J'~rnrt cfe" fcmn1es nttrant la mPnst1·\1ation, et ne vot1s approchez point 
d,~lles avant qtt'elles ne soient pu1·es > (144). Ces textes no11s révèlent 

(137) Sour. XIX. 63. 
(138) Sott1·. X. 32. Notts 1·C'"lt·ot1,·cronc; totic; <'l .. S inrr{•,1111(~" n ,térlinc. c;ouc; la 

ro,·,ne ,t'Ii,·po,·rile~ : ,,oir nu~~i ibi<l. 3j, 36. 101 ; XXXIV, 21, 23. 45 : VI, 63 ; 
é,·iclc-111111e11t not.1c; r~tro11,•ons p~,1·tot1t. dans l .. es sottrate~, l'~xnre~~ion DIS a,Jre1-
Cï~e p:tr le r:, l1l in à l\frl1·t1nmecl : voir par exemple sour. XXXIV. 24. 25. 26. 38 ; 
XXXV, 45-49, clC'... ;,11. 40. 46-50, 56-58 64, 65, etc •.• etc .•• ; voir n11c;si H. ZAK,.­
RI \S. 01>. rit., t. II. p. 226-229 ; ,•oir encore sour. XXXV, 38. 

(139) Sour. TI, 185. 
(140) Sour. II. 211. 
{141) Ibid. 214. 
( 1 4 2 l 1 ,, id. 21 6. 
(143) 11,id. 217. 
(144) Ibid. 222. 
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l'existence, à l\Iédine, d'11ne com1nunauté judéo-arabe ; ils nous disent 
éqale1nent qt1e les n1en1brcs de cette con1muna11té considèrent l\iohan1-
111ed co111me le véritable chef ; qt1e le rabbin, à la période 1nédi­
noise. a abandonné son at1torité di1·ecte pour la confier à Mol1ammcd, 
et qtte les c1·oyants interrogent ce dernie1· sur les p1·incipes juridiques 
de la Tora, règle de ,,ie po11r les mt1st1ln1ans a1·abes. Mohamn1ed est 
vot1·e apôtre ! Cela signifie - et il f at1t y réfléchir longuement - que 
le rabbin ren1ct à l\lohan1111ed la <lirection de l'Isla1n arabe. Il JT a un 
Islam j11if, qt1i existe <lept1is des siècles. Il existe maintenant un Islam 
a1·abe, fondé pa1· le rabbin de La Mecque, et confié par lui, à l\1édine, 
à la <li1·ection <le l\'lc>ha111111ed. l\foham111ed est votre Prophète : cela 
vettt di1·e qt1e l'lsla111 a1·abe cesse d'être juif. Il est issu du judaïsme. 
Po11r être exact, il fattdrait dire que les Juifs sont les véritables 
MUSULMANS, et ll1 S arabes ne seront jamais que des MUSULMANI­
SES. l\lol1ammed est vot1·e apôt1·e, cela ne veut donc pas dire qu'il y 
n dêsorn1ais scissio11 entre les deux Islam : j11if et arabe, mais qtte 
l\lohammed converti au jt1daïs1ne est consacré, par le rabbin, chef des 
Arabes judaïsés ou mus11ln1anisés. En somme, l'exp1 .. ession : Moham­
n1e<I est vot1·e apôtre, ne signifie nt1Ilement une brisure entre l'Islam 
arabe et ses origines j11ives, niais dénote une certaine autonomie de 
cet Islam arabe so11s la di1·ection de Mohammed, autonomie voult1e 
et décidée }Jar le rabbin, peut-être sous la poussée anti-juive des 
C1·oynnts at·nbes, q11i se manifeste très rapidement dès le début de la 
pê1 .. iode médinoise. l\1ohammed est vot1 .. e apôtre. Cette formule, dans 
l'absol11 et dans la pensee du rabbin, ne peut être née que d'un reft1s 
de pltts en pltts accent11é des Arabes judaïsés, de se laisser enserrer 
pnr ln ccln111111na11té jt1ive a11 risqt1e de tomber sous son hégén1onie 
t"on1plète. Le rabbin aurait été an1cné à abandonner le gouve1·ne1nent 
tli1·ect de la Comn1t1nauté judéo-arabe pour le remettre entre les 
mains de ~fohamme<l, par suite de l'animosité d'un certain nombre de 
Cro~'ants arabes qt1i s11p11ortaient n1al le joug des Juifs. Cette hypo­
tl,è~e e~t confirmée, con1n1e no11s le verrons ailleurs, par les Acte.~ de 
1·1'-lam e11x-1nê1nes. (145). 

Si 011 devine sotts cette f ormt1le : Mohamn1ed est votre apôtre, une 
n11nnce d'n11ti-i11daïsn1e, il n'en reste cependant pas moins vrai que 
l\lol111111n1e<I. cl1ef de l'lslan1 arabe médinois, n'a comme unique n1is­
sion q11e de veiller à la pratiq11e co1·recte du judaïs1ne mosaïque. c·est 
à l11i qt1e ]es Cro~'ants s'adressent po11r avoir des réponses précises 
st1r les habitudes, les cot1tt1mes et le droit j11daiques. Mohammed, 
<lisent les Cro)'ants. donne-no11s des indications précises sur les pha-­
ses de ln lttne, sttr l'at1n1ône, sttr le mois sac1-é, sur la menstruation. 
~lllhnn11nerl n'a pas de réponse personnelle à faire sur ces différents 
prohlèntes. C'e~t attprès d11 rabbin qtt'il se renseignera. Le rabbin 
connait parfaitement l'A. T. et pe11t fournir les précisions qu'on 
den1ande à l\loha111n1ed. l\lais c'est Mohan1n1ed q11i s'arlressera direc­
te111ent at1x Cro~"antc; arabes pour les renseigner. Il fait désormais, 

(1-lj) Voir le Livre VI : L'Isla111 at·abc en for1nation. 
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d'une façon pou1· ainsi di1"e officielle, l'inte1·111édini1·e e11t1·e les lois de 
Yal1wé et les A1·abes 111ust1l111a11s. Nous som111es lotit p1·ès de la f 01·-
111ule définitive de l'lsla111 : Yah,vé est Unique et Mol1an1111ed est son 
P1·opl1èle. Yahwé est Unique. C'est le Dieu des Juifs qui s'est 1·évélé 
à Moïse sur" le l\:lont Sinaï, qui a donné les lois direct1·ices de l'l1u111a­
nité. Il n'y a pas d'autre Dieu que Yahwé, et depuis l\fédine ~ioha1n-
111cd est so11 apôt1·e, c'est-à-di1·e crue Moh an1n1ed, i11st1·uit par son 
111ait1·e le rabbi11, est seul autorisé à gouve1·ner et à di1·ige1· l'lsla111 
a1·abe. Celte union de Yahwé et de l\1ol1an1111ed appa1·ait pour la p1·e­
n1iè1·e fois à Médine, c'est-à-di1·e à l'époque où il existe une grande 
cu111111unauté judéo-arabe dans laquelle on disce1·ne déjà les te11-
dances anti-juives. Cette fo1·111ule a l'avantage de soude1" d'u11e faço11 
i11clissoluble l'Islam arabe au Yahwé des Juifs, Dieu Unique, C1·éateur 
et Législateur, et en 1nême ten1ps de confier celte conception reli­
gieuse, juive dans son intégralité, à l'arabe Moha1111ned. Cette 111ésal­
Jiance judéo-a1·abe, autrement dit la c1·éation d'une con1111unauté dog-
111atique111ent juive, mais à direction arabe, allait créer dans un avenir 
p1·ochain cet imbroglio et ce bluff colossal dont pâtit actuellement 
e11co1·e le monde entier. « Obéissez à Yal1wé et à l' Apôt1·e ! Si vous 
tou1·nez le dos ... A notre Apôtre incon1be seulen1ent la Co111111u11ication 
Explicite » (1-16). C'est à Médine que nous trouvo11s pou1· la p1·e111iè1·e 
fois cette fo1·mule solennelle : pour être sû1· d'être dans le Cl1e111in de 
Yahwé, obéissez à ~1ohammed. Celui-ci ne peut pas vous éga1·er. Il 
11'a pas à vous got1ve1·ner en s011 no1n. Son 1·ôle n'est pas de f ai1·e la 
loi, la loi existe bien avant lui. Sa fo11ction est u11iqt1e111ent de vous 
l'cxpliqt1e1·. « A lui i11co111be seulen1e11t la co1111nunication clai1·e de la 
Loi >. On ne peut di1·e en te1·111es plus nets que Mol1a1n111ed 11'est pas 
fondateur de religio11, 111ais le prédicateur d'une religion qui existait 
Lien avant lui, la religion d'Is1 .. aël dont le dog111e esse11 Liel est, à l'o1J­
posé du pol)1 tl1éis1ne et de l'idolâ t1·ie, le 111onotl1éis111e absolu. c Yal1wé l 
Nulle divinité excepté Lui. Que sur Yahwé s'appuient les 
Cro)ran ts ! » (147). « 0 vous qui c1·oyez I Obéissez à Y al1wé 1 Obéissez à 
l'Apôt1·e. N'annulez poi11t vos (louables) actions , (148). « 0 vous qui 
c1·oyez ... co1nment redevicnd1·ez-vous infidèles alors que les aya de 
Yahv.1 é , rous sont communiquées et que, par1ni vous, se trouve son apô-
tre ? > (149). Dans la sou1·ate LXI, le rabbin fait encore celle sole11-
nelle déclaration : « C'est Yal1wé qui a envoyé son apôtre avec la 
Di1·ection et la Religion de Vérité (c'est-à-dire la religion juive) pour 
la faire p1·évaloir sui· la Religion en enlier, en dépit de l'aversion des 
Associatcu1·s. 0 vous qui croyez I vous indiquerai-je un négoce qui 
vous sauve1·a d'un tour111ent c1·uel ? : vous croirez en Yal1wé et en 
son apôt1·e. Vous n1ènerez co1nbat dans le Chemin de Yahwé ... Si vous 
faites cela, Yal1,vé vous pa1·donnera vos péchés et vous fera entrer 

(146) Sour. LXIV, 12. 
(147) Sour. LXIV, 13 ; ,·oi1· ensuite VIII, 1, 20-29, 48 (cités plus haut, p. 202, 

n. 1. 
( 148) Sour .. XL \'11, 35. 
(149) Sour. III, 96 ; voir aussi ibid. 29, 125, 126 ; plus haut p. 214, n. 3. 
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(lans les J at·dins sot1s le~c1uels coti le1·011 t les 1·uisseat1x » (150). « Croyez 
en Yul1,vé el e11 so11 paôt1·e .. Si vous ètes croyants, qu'avez-vous à ne 
1><>i11 t c1·oi1·e en Y al1wé, alo1·s qt1e l'apôtre vous appelle à croù·e en 
vot1·e ~cigneu1· et que celui-ci a co11clu alliance avec vous ? C'est 
Ltti c1t1i a fait descen<l1·e st1r s011 serviteu1· de claires aya pol11· vous 
f:1i1·e so1·ti1· des "f enèbres vers la Lu111iè1·e. En vérité, Yal1,vé est certes 
i11clt1lgent enve1·s vous et misé1·icordicux » (151). Le 1·abbin 1·eco111-
111u11<le do11c aux A1·abes isla111isés de croire en Yah,vé et de c1·oi1·e 
tlussi c11 l\ilol1a1111ned, cl1a1·gé de les co11dt1i1·e da11s le droit cl1e1nin. Ce 
<ttt'il V<>Lts 1>1·ècl1l', ne le suvez-vot1s pas, ce sont les pu1·s enseig11e111e11ls 
de \ ai1,,·é, 1·évclés pour la p1·c111iè1·e 1·ois sui· le l\1ont Sinaï. « Ceux 
<ttti llu1·011t c1·u en Yalt\\'é et en son apôll·e, ceux-là seront Justes 
1 .. ê111oins auprès lie leu1· Seig11eu1·. A eux, leur rétribution et let11· 
ltl111iè1·e. t.eux (uu co11trai1·e) qui au1·ont traité nos enseignen1ents de 
111e11~onges, cet1x-li, se1·ont les Hôtes de la Fou1·naise > (152). > 0 vous 
c1ui c1·o)·ez, c1·aignez Yal1wé ! Croyez en son apôtre 1 Yahwé vous do11-
11era deux pa1·ls <le Sa Misé1·icorde. Il vous accordera une Lt1n1ière 
g1·âcc ù laquelle vous 1narcherez, et Il vous pardonnera. Y al1wé est 
t1bsolt1teu1· et 111isé1·icordieux > (153). 

C'est cltt definitit·. A part i1· de la sourate LXIV, de Médine, le rab­
l,i11 a a<lo1>lé la fo1·111ule qui régira désorn1a1s l'lsla111 arabe : « N'as-lu 
1>as vtt >, clit le 1·abbin à Mol1a111n1ed, « ceux qui prétendent c1·oi1·e 
(c'est-à-dire les A1·abcs n1t1sul1nanisés) à ce qu'on a fait descend1·e vers 
lt1i et à cc qu'on a fait descend1·e avant toi ? > Quand on leur dit : 
c \' e11ez à ce qu'a fait (lcscend1·e Yahwé l Venez à l'apôtre 1 ~ tu vois 
les H~·pocrites s'éca1·ter tolalen1ent de toi. Comment seront-Ils quan,~ 
t1ne c1tlu111i té les atteinll1·a en prix de ce qt1e leu1·s n1ains auro11t 
acco1111>li 1>1·écédcn1n1ent et quand, e11suite, ils viend1·ont à toi, jt11·a11t 
pat'" Yal1,vé : c Not1s n'avo11s voulu que bienfaisa11ce et assistance ? > 
Cet1x-là. \" nl1wé sait ce qui est en let1r cœt11'. Ecarte-toi d'eux ! 
E~ho1·te-les et di'i, sur leurs person11es, des pa1·oles pénétrantes. Si 
not1s av<>11s envoyé quelqt1e apôtre, c'est seulement pour qu'il soit obéi 
(nntt1rclle111ent, ajoute le rabbi11) avec la permission de Yahwé > (154). 

1:t vous Arabes n1t1st1l1nanisés, qui c1·oyez n1aintenant en Yah,vé, 
c't .. ~t ~l(ll1n111111ed que j'ai désigné moi-même, dit le rabbin, pour repré­
senle1· Dit'U aup1·ès de vous, pot1r ,•ous expose1' ses e11seignen1ents 
cl'une faç<.ln at1tl1entique. \ ' ous n'avez pas à le juger, à discuter ses 
1>ro1los. Il est votre chef, et ce qu'il vous dit a valeur de dévotion 
i1hs<>lt1e et divine : c Ceux qui s<)nt incrédt1les en Yah"'é et en ses 

· npôt1·es. qt1i disent : c Nous cro)'Ons en certai11s apôtres et som1nes 
i11créllt1les en ce1·tai11s at1t1"cs, ceux qui veule11t pre11dre un chemin 

(150) Sour. 1-XI, 11, 12. 
( 15 t) Sour. LVII, 7-9. 
(152) Ibid. 17. 
(153) Ibid. 28. 
( 154) Sour. IV, 63-67 ; ,·oir nu~si ibid 17, 18 : 62, 82. que nous a,,.ons cités 

plus haut ; ,·oi1· <'n<'ore ibid. 13~ : c O ,,ous qui cro)·ez ! cro)·ez en Y:1h,,·é, en 
son apôtre, à )'Ecriture qu'il a rait clescenclre sttr son apôtre et à l'Ecrilure 
qu'il a r,,it d~sC"endre nnterieurement ~. 
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intc1·111édiai1·e (ent1·e la foi et l'i11fi<lélilé), ceux-li1 so11t des i11fidèles, 
v1·ain1ent. Or, 11ous avons p1·épa1·~, pour les infidèles, un tourn1ent 
avilissant. Ceux qui, au co11tJ:ai1·e, c1·oient en ï al1wé et en ses apôtres 
et ne 1·ont point de distinction enl1·e aucu11 de ces apôtres, à ceux-là, 
nous llon11e1·011s let11· rét1·ibution (da11s l'au-delà). Yah,vé est absolu­
lcu1· et 111isé1·ico1~tlieux > (155). Ce sont les Hypoc1·ites qui 111etlent c11 
<l(>Ule la di1·cctio11 de Mol1an11ned. Extérieu1·e111e11t, ils agissent co1111ne 
stiis c1·0,·aient ; i11lé1·ieu1·e111enl, ils ne croient ni e11 \.. al1,vé, 11i en 

"' i\llJl1a111111ed : « Rappelez-vous lJttand les H)rpocrites et ceux at1 cœur 
(lcsqt1els est un 111al, s'éc1 .. iè1'e11t : « \-al1,,·é et Son apôl1·e 11e nc111s ont 
1·uil 1>1·0111esse <1 t1e pa1· t1·0111pc1·ie » (15ü). Ces H)1poc1·iles, c·esl-à-di1·e 
ces i·aux c1·o)ra11t~, ces a1·abes f at1sse111ent n1usul111a11isés, on les 
1·c..i1·011ve pa1·tout à 1Iédine. Ils sont v1·ai111ent au ce11l1·e de l'l1isl(>i1·e de 
1·Isla111 111édi11ois (157) : c Ce1·tes, nous avons fait descendre les aya 
exp :ici les. Yah,,1é di1·ige qui il veut vers la \' oie Droite. Ces gens 
clisent : « Nous ct"oyons en Yal1wé et en l'apôt1·e et nous obéisso11s >. 
(l\lais) enst1ite u11e f1·action d'entre eux tou1·ne le dos après cela. Ceux­
là ne s011l pas des C1·oyants. Quand ils s011t appelés devant Yah,vé et 
So11 a1>ôt1·e pou1· qu'il a1·bit1 .. e ent1·e eux, voici qu'une fraction d'enl1·e 
eux se clétou1 .. ne ... Un mal est-il en leu1's cœurs ? Ont-ils une suspi­
cio11 ? C1·aig11ent-ils que Yal1,,,é et son apôtre ne les b1 .. i111e ? Non I ce 
sont seulement des Injustes. Qua11d (en eft'et) les C1"0)'a11ts sont appelés 
cleva11t Yal1wé et son apôt1·e pou1· qu'il a1·bitre ent1·e eux, lct11· set1l 
1>1·opos est de di1·e : « N otts avons entendu et obéissons 1 > Ceux-là 
se1·011 t les bienheu1·eux. Ceux qui obéissc11 l à Yah,vé et à So11 apot1·e, 
cet1x qui c1·nig11e11t Yal1,\1 é et s011t }lieux envers Lt1i, ceux-là sero11t 
cet:x qui au1·011t le succès » (158). Depuis des siècles, 011 a vot1lu f ai1·e 
c1·oi1·e que cette f 01·111t1le : OBÉISSEZ A ALLAH ET A SON AP()TRE co11slitueit 
l,exp1·ession la }llus viva11te de l'Isla111, c'est-à-dire des 111usul1nens 
n1·abes. Qt1elle ig1101·ance I Quel bluff ! Et peut-être, qt1clle super­
cl1e1·ie ! La g1·a11de joie cle 111a ,,ie - et j'-en 1·emercie Diet1 est 
cl'avoi1· vtt clai1· dans l'histoi1·e funa111bulesque de l'lsla111 tel qu'on 
nous le p1·ésente. Da11s n1011 p1·e111ier volu111e, j'écrivais : c Si nous 
s0111111es dans la vérité, Dieu do11nera à ce f1"t1it la saveur qui le fera 
apprécier » (159). l\Ies lecéet11·s ont coin pris que pour la pre1nière fois 
j'avais défoncé la gangue d'igno1'ance qui nous cachait le véritable 
Islan1. 01Jéissez à Allah, signifie, sans qu'il puisse y avoir le 1noindre 
doute : OBÉISSEZ A YAH\\'É, le Dieu de Moïse, le Dieu d'Israël. 

()béissez à l'apôtre Mohamn1ed, cha1 .. gé de vot1s faire connaître ce 
Dict1 cles Jt1ifs. Il n')' a di1ns cette forn1ule absolument rien d'a1 .. abe. 
Elle 1·ésu111e co111me ttn slogan la consigne donnée par un rabbin aux 

(1:i5) Ibid. 149-151. 
(1:i6) Sottr. ÀXXIII, 12 ; ,·oir nussi Ibid. 22, 33. Nous aurons à reprendre 

plus loin 1,éturle cles , crscts 36-40 cle cette sourate XXXIII ; voir aussi ibid. 66 ; 
et ibid. 71. 

(157) Voir p. 189 le chapitre sur les Hypocrites. 
(158) Sour. XXIV, 43-51. 
(1j9) H. ZAKARIAS, op. cil., t. I, p. 20. 
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Arabes 1nt1sul111a11isés : obéissez à Moha111med, le chef que j'ai choisi 
pottr vous ; en lui obéissant, c'est à Yal1wé lui-1nême que vous obéis­
sez. Ecoute-1noi, Moham1ned, 1110n fils. Regarde ces Croyants de ta 
1·ace qui t'entourent et dis-leur : « Obéissez à Yal1wé et à l' Apôt1'e ! » 
Si vous tournez le dos (com111e le font quelques-uns d'ent1·e vous, 
co111111e le font les Hypoc1·ites), il n'inco1nbera à l' Apôtre que ce dont 
il est cl1a1"gé ; mais il vous incon1bera ce dont vous avez été chargés. 
Si vous lui obéissez, vous serez dans la bonne direction. A l'apôtre, 
en efl'et, n'incombe que la communication explicite > (160). l\loham-
111ecl, co11sacré cl1ef de la con1n1u11auté des Arabes 1nusuln1anisés, a 
cl1·oil 11atu1·elle111e11t au res1)ect dû à t1n cl1ef : « Les C1 .. oyants sont 
seulc111e11t ceux qt1i c1·oient en Yahwé et en son apôtre et qui, se t1·ou­
vont avec celui-ci dans une affaire qui les réunit, ne se retirent point 
suns lui en avoi1· den1andé la permission » {161). 

C'est désormnis, maintenant que le statut de la communauté des 
111usuln1ans est bien p1·écisé, la condition essentielle du salut d'obéir 
à ~Iol1nn1n1ed, consacré par le rabbin comme le porte-parole authen­
tique de Yahwé et de Ses ordres : « Ceux qui dirigent des pointes 
(162) contre Yal1wé et Son apôtre se1·ont jetés face à terre con1111e 
l'ont été ceux qui fu1·ent avant eux. Nous avons fait descendre (sur 
eux) de clai1·s enseignements. Aux Infidèles, un Tourment avilissant 
(163).1\ilais beaucoup de Cro)rants ne peuvent ajouter une foi complète 
en ~lohan1111ed. Ils le connaissent trop. Ils sont témoins chaque jot1r 
de sa condt1ite peu é(lifiante. On a bien défendu aux Arabes conve1·tis 
<le se 1-éunir en deho1·s des réunions officielles ; mais ces Arabes ne 
tiennent pas con1pte de ces avertisse1nents. Ils se réunissent en sec1·et 
c da11s le but de pécher, tl'abt1ser du droit, et de désobéir à l'apôtre. 
Quan<l ces ge11s , 1iennent à toi, ils t'adressent une salutation qui n'est 
pas celle que Yal1wé t'adresse, ils se disent en eux-mêmes : « Pour­
quoi Yahwé ne not1s tou1·n1ente-t-il pas pour .. ce que nous disons ? 
Leur co1nptunt sera la Gél1enne qu'ils affronte1"ont. Quel détestable 
c Devcni1· > (164). 0 vous qui croyez ! Qt1and vous tenez conciliabule, 
ne tenez pos conciliabule dans le but de pécher, d'abuser du droit, et 
(le désobéir à l'apôtre ! Tenez conciliabule dans le but d'être bons et 
pieux I Craignez Yah,,"é vers lequel vous serez 1·assemblés > (165). 
En tout « obéissez à Yah"1é et à son apôtre. Yal1wé est bien info1·mé 
de ce que vous faites > (166). c Mol1ammed, nous t'avons envoyé 
co111111e Té111oin, Annonciateur et Avertissettr - (tu es tout cela, niais 
tu n'es que cela, et d'aucune façon fondateur de religion) - afin 
qt1e ,tous, (A1·ohes n1t1sul111anisés), vous c1·oyiez en Yahwé et en son 

(160) Sour. XXIV, 53 ; ibid. 55. Pour la dernière formule : c A l'apôtre 
1nro111be qul' ln co111111unicntion explicite >, ,·oir plus haut p. 173, n. (146), sour. 
L~IV, 12. 

(161) Ibid. 62. 
(162) Sur eette forn1ule, ,yoir aussi sour. LVIII, 21, 22. 
(1o3) Sour. LVIII. 6. 
(164) Sur cette forn1ule, voir plus haut ; voir aussi IX, 74. 
(165) Sour. LVIII, 9-10. 
(166) Ibid. 
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apôt1·e » (167). « Celui qui n'au1·a pas cru e11 Yal1\\'é et en so11 a11ôtre 
se1·a cl1âtié, car Nous avons prépa1·é un brasie1· pour les l11fi<ièles > 
(168) 111ais « Quiconque obéit à Yal1\\1 é et à son apôtre se1·a introduit 
da11s les jardins sous lesquels couleront les 1·t1isseaux. A quiconque 
tou1·nera le dos, Yahwé infligera un lourn1ent c1·uel ~ (169), c niais, ô 
vous qui cro)'ez, ne devancez pas l'o1·9re de Y ahwé et de son apôtre. 
C1·aignez Yah"1é. En vé1·ité, il entend et connaît tout > (lïO). c Les 
vrais croyants >, répète encore le rabbin, « sont seule111ent ceux qui 
ont reçu la foi en Yah,vé et en son apôt1·e, qui ensuite 11'ont pas été 
p1·is de doute. Si vous obéissez à Yahwé et en son apôt1·e, Yal1,vé ne 
votts rogne1"a 1·ien de vos bonnes actions. Yal1wé est absolutcu1· et 
1nisér·ico1·dieux > (171). « Ne suivez pas les Hypocrites qtti ne c1·oic11t 
ni e11 Yahwé, ni en son apôtre > (172), bien que ces Arabes 111ust1l111a­
nisés fassent profession de pratiquer le judaïsme. Ces H)'poc1·iles 
« attaquent l'apôtre de Yahwé ; c'est un tou1·n1ent cruel qui les attend. 
Ils vous fo11t des serments par Yahwé pour vous satisfai1·e, alors que 
Yahwé, ainsi que son apôtre, sont plus dignes d'être satisfaits par eux, 
s'ils sont c1·oyants. Ne savent-ils point qu'à celui qui dirige des poin­
tes (173) contre Yahwé et son apôtre, est destiné le feu et la Géhenne, 
où, immortel, il restera ? C'est là l'opprobre i1nmense • (174). Quant 
aux vrais croyants et aux vraies croyantes, ils « obéissent à Yahwé 
et à son apôt1·e. A ceux-là, Yahwé fera n1isé1·icorde. Yahwé est puis­
sant et sage. Il leur a pro1nis d'agréables den1et11·es dans les jurdi11s 
d'Eden. La satisfaction de Yahwé est très grande. C'est là le succès 
in1mense , (175). 

Pour la dernière fois, je vous 1·ecommande « d'obéir à Yah,vé, 
d'obéir à l'apôt1·e.. Prenez garde, car si vous vous détournez, votts 
se1·ez châtiés. Sachez que ce qui i11co111be à notre apôtre est set1le­
n1ent la com111u11ication ex1Jlicite » (176), c'est-à-dire qu•iJ ne pa1·le 
qu'au no111 de Yal1wé. Quand il vot1s Jlat·le, c,est uniqt1e111ent pour 
vot1s faire entend1·e les paroles du Seig11eur Tout-Puissa11t, Créateur 
du Ciel et de la Te1·1·e, et fin de toutes cl1oses. Peu i111porle la p~r­
son11e cle ~Iohan1111ed. Peu im1>01·te le n1usicien. C'est le son du clai­
ron qui co1npte, et ce son ne fait qt1e vous répéter les échos du Sinaï. 

(167) Sour. XL VIII, 8-9. 
(168) Ibid. 13. 
(169) Ibid. 11 ; sur c tourner le dos>, voir sour. XXIV, 53; III, 29 el ailleurs. 
(170) Sour. XLIX, 1. 
(171) Ibid. 14, 15. 
(172) Sour. IX 54 ; voir aussi ibid., 59. 
(173) Voir plus haut p. 176, n. (160). 
(174) Sour. IX, 63-64 ; voir aussi ibid., 66 : c De Yahwé, de ses enseigne­

ments et de son apôtre, vous raillez-vous '1 > ibid. 81, 91 : c Ceux qui ont 
traité d'imposteurs Yal1wé et son apôtre se sont abstenus de partir en campa­
gne >; ibid. 92 : c S,ils sont loyaux envers Yahwé et son apôtre, nul grief n'est 
à faire ni aux raibles ni aux malades ... , ; ibid. 95 : c Yahwé et son apôtre 
verront vos actions et, par la suite, vous serez ramenés à Celui qui sait l'incon­
naissable et le Témoignage >. 

(175) Ibid. 72-73. 
(176) Sour. V, 93 ; voir aussi plus haut, p. 173t n. (146). 
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A Médine, cependant, malgré ces objurgations du rabbin, il reste 
encore bien des infidèles qui 1·épondent : nous n'avons que f ai1·e 
de Yahwé et de son apôti·e ! Suffisant pour nous est ce que nous 
avons trouvé suivi pat· nos pères (1.77). « 0 vous qui croyez, ô vous 
Arabes islamisés, ne l'oubliez jamais, votre patron (et vos alliés) sont 
scule1nent Yah'\\'é, son apôtre (Mol1ammed), ceux qui accomplissent 
la p1·ière, qt1i donnent l'aumône et qui s'inclinent (dans leu1· p1·ière, 
com111e le font les Juifs ) (178). Quiconque prend pour patron (et 
al liés) Yal1,,,é, son apôl1·c et ceux qui croient ... car la Faction de 
Yahwé fo1·n1e les vainqueurs ~ (179). 

Mais les Arabes ne veulent pas èt1·e dirigés par des Juifs ! Les 
i11f é1·ieu1·s st1ppo1·tent mal les conseils de leurs frères plus intelligents. 
~,acilen1ent, les inf ériet11·s s011t p1·étentieux et orgueilleux. L'orgueil 
n'est-il pas le défaut des « imbéciles » au sens propre du mot, des 
faibles d'esp1·it ? Les Arabes, qui se c1·oient plus malins que les Juifs, 
reft1sent naturellement de se place1· sous leur loi. Cette fois, le rab­
bi11 se fâche. Not1s som1nes à la fi11 de la période médinoise. Il se 
fûcl1e et 111cnace d'une façon te1·rible : « La récompense de ceux qui 
f 011t la guerre à Yah"'é et à son apôtre et qui s'évertuent à semer le 
scanclale st1r la ter1·e sera seulement d'êt1·e tués ou d'être crucifiés, 
c1u d'avoir les mains et les pieds opposés t1"anchés, où d'être bannis 
<le lct1r pays. Cela sera pour eux opprobre en la Vie Immédiate, et en 
la \'ie Dernière ils au1·ont un Tou1·n1ent I1111nense » (180). Nos co1·ani­
sants 110111·ro11t insérer ce texte dans leur chapitre sur la libéralité des 
c at1tl1entiques musul1nans >. 

Si nous avons cité ces non1breux textes, ce n'est certainement 
pas pottr an1user nos lectcu1·s, ni pou1· faire parade d'une facile 
et vaine érullition. Notre but est tout si1nplen1ent éducatif. Si nos 
lccteu1·s, en effet, ont la n1ê1ne patience pou1 .. lire ces textes que nous 
en avons eu pour les 1·ecueillir, ils p1·endront certainement comn1c 
n<.lUS t1ne nette conscience d'une 1nultitude de choses qui cont1 .. ibue­
ront à leur faire connaître dava11tage et d 9une façon claire les ori-­
gi11es de l"lslan1, non pas de l'Islam juif qui remonte au Mont Sinaï, 
111ais de l'Islam arabe qui a pris naissance à La Mecque. 

Cette forn1ule : « OBÉISSEZ A YAHWÉ ET OBÉISSEZ A L'APOTRE > est 
,,1 .. ai111ent caracté1·istique de l'époque n1édinoise. Ce slogan si sou-­
vent t"épété est une trouvaille du rabbin. La communauté judéo­
arabe s'est beaucoup développée à Médine. Le rabbin garde toujours 
la haute-n1ain sur la conduite de cette communauté ; mais c'est 
tlt;sor111ais l\1o11a1nn1ed qui en assume le gouvernement direct. 
(.)béissez à Yah\\'é, répète à maintes reprises le rabbin à « ceux qui 
croient > ; niais pour'" obéir à Yahwé, au Dieu d'Is1·aël, obéissez tout 
si1nple.111ent à l\lohn111111ed. Cette for111ule st1ppose que Mohammed, 

(177) Ibid. 103. 
't 78) Voir H. ZAKARIAS, op. cil. t. II, p. 203; voir plus haut p. 145 ; sour. 

XXVI. 219. 
(179) Sour. V. 60, 61. 
(180) Ibid. 37. 
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à ~lédine, est entré à fond dans le jeu des Juifs et qu'il s'est 1den­
tifié à leu1· idéal. Le cycle de la conversion de Mohammed est n1ain­
tenan t achevé. l\'lohammed se co111porte en veritable n1ust1ln1an, 
con1111e les Juifs. Le 1-abbin n'éprot1ve plus désormais aucun doute 
sui· sa constance, il n'hésite plus à lui confier la direction, au nom 
de Yah\\1é, Dieu d'Israël, - de cette co111munauté arabe. Nous som­
n1es à ~lédine, et le rabbin, s'adressant aux Arabes qui croient, leur 
p1·escrit sans cesse d'obéir à Yal1wé le Dieu de ?vloïse, que connaît 
f 01·t bien à p1·ésent l'apôtre Mohammed. Pour remettre à l\-lohan1-
med le gouve1·11ement de cette co1nn1unauté, le rabbi11 a-t-il attendu 
la n1ort de Kl1a<lidja ? Il est encore t1·op tôt pour aborder ce p1 .. o­
blèn1e. Il nous faudra attendre d'at1t1·es élén1ents de solution. 

0 vous QUI CROYEZ ! Ecoulez bien, A1·abes qui faites maintena11t 
11rofession de pratiquer le judaïs111e ! Je vous ai prescrit les lois de 
l\1oïse sur la prière, sur la loi du talion, sui· le jeûne, sui· l,obéis­
sance à votre apôtre, n1ais il me reste bien des choses à vous ensei­
gner encore pour parfaire votre formation. Je n'ai qu'à ouvrir le 
Pentateuque, la Tora, pour y puiser de nouveaux enseigne111ents. 
Pour co1n1nencer, n'oubliez pas, c quand vous re11cont19 erez u11e 
troupe (enne111ie), d'être fer111es. o vous QUI CROYEZ, invoquez beau­
cot1p Yahwé. Peut-êt1·e serez-vous bienheureux > (181). 011 a beau­
coup discuté sui· ce verset. « Ou bien (ce verset) vise u11 corps déta­
ché du gi·os des forces mecquoises e11 marche sur l\lédine, et alo1 .. s 
ces versets sont antérieu1·s à Ol1od. Ou bien il désigne un groupe 
ennemi quelconque .qu'il faudra attaque1· selon les ordres du P1·0-
phète et non pas co111me à 0110d ; dans ce cas, ces ve1·sets sont 11ne 
leçon ti1·ée de cette défaite. Bell se range à cette seconde i11terpré­
tation > (182). Toutes ces remarques, à nos yeux, sont absolu111cnt 
vaines. Une seule chose est ce1·taine : le rabbin s'adressant aux Ara­
bes convertis au judaïs111e, leu1· rccomn1a11de d'avoir du cot1rnge 
quand ils se battent et de p1·ier beaucottp Yal1"'ê. 

8. 0 vous QUI CROYEZ ! si vo11s secou1·ez Yal1wé, Il vous secourra et 
afî er1ni1·a vos talons. 

9. Ceux qui, au contrai1·e, auront été infidèles, mall1eur à eux I car 
Yah,,,é frappera de nullité leurs actions (183). 

0 vous oui CROYEZ, ne liez point partie avec les Infidèles. c Si 
vous obéissez à ceux qui sont infidèles, ils vous ramèneront sur vos 
pas et vous vous retournerez, perdants. Non, Yahwé est votre Maî­
tre et il est le meilleur des auxiliaires > (184). C'est encore sur cette 
idée qu'insiste un peu plus loin le rabbin : c o vous QUI CROYEZ I ne 
so).,ez co111n1e ceux qui sont infidèles et ont dit de le11rs pères partis 
au loin à la guerre : c s'ils étaient demeurés chez nous, ils ne 

(181) Sour. VIII, 47. 
(182) BLACHERE, op. cil. t. III, p. 837, ann. 47. 
(183) XLVII, 8, 9. 
(184) Sour. III, 142, 143 ; voir aussi LX, 1. 
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seraient pas n1orts et n'au1·aient pas été tués >. Que Yal1wé fasse de 
cela une aftliction en leu1·s cœu1·s l Yal1,vé fait vivre et fait mou1·i1·. 
Yal1wé est clairvoyant sur ce que vous f ailes > (185). 

\r oici n1aintenant des presc1·iptions plus positives pour ces Ara­
bes qui ont l'orgueil et l'ambition de p1"atiquer le judaïsme, c'est­
à-dire concrètement les lois de Moïse. 

23. 0 vous oui CROYEZ ! il n'est pas licite de recevoir vos f em1nes 
par l1é1·itage, contre leur g1·é, ni de les 1nettre en difficulté de se 
1·e111arier pour subtilise1· une partie de ce que vous leur avez 
donné, à 111oins qu'elles ne co111n1ettent une turpitude déclarée. 
Usez-en avec elles de la n1aniè1"e convenable (186). 

Et voici enco1·e une aut1·e 1·econ1111andation pour les Arabes con­
vertis au judaïsme : 

33. 0 vous au1 CROYEZ ! ne 1na11gez pas vos biens, entre vous, en 
vanité, sauf s'il s'agit d'une aft'ai1·e comn1e1·ciale, par consente-
111ent mutuel, entre vous l Ne vous tuez pas ! Yahwé est misé­
rico1·dieux, envers vous ! (187) 

Nous reviendrons plus tard sur chacune de ces prescriptions. Ce 
qu'il nous impo1·te ici de dén1ont1·e1·, c'est le soin attentif, constant, 
que 111ct le 1·ahbi11 à la fo1·111ation juive des Arabes. 0 vous qui 
croyez, lJ Arabes qui chercl1ez à bien pratiquer le judaïsme ; ne 
1nanquez pas aux prescriptions que je vous expose et que je tiens 
dh·ecte111en t de Moïse : 

• 

46. 0 vous QUI CROYEZ / n'approchez point de la Prière, alors que 
vous êtes ivres, avant de savoir· ce que vous dites ! N'en appro­
cl1ez pas en état de pollution - exception faite pour ceux qui 
font rot1le - avant de vous être lavés ! Si vous êtes malades 
ou e11 VO)'age, ou si l'un de.vous vient du lieu secret ou si vous 
avez caressé ,yos f emn1cs, et que vous ne t1·ouviez pas d'eau, 
recourez à du bon sable et passez-vous-en sur le visage et sur 
les mains. Yah,vé est indulgent et absoluteur (188). 

Pour le rabbin, la formation morale des croyants est aussi 
in1porta11té qt1e la formation juridique. Par la suite des temps, les 
must1l111ans arabes qui ont oublié leur 01·igine juive, ont insisté sur 

(185) Ibid. 150 ; voir aussi sour. LXI, 2 : c O vous qui crol·ez ! pourquoi 
dites-vous ce que vous ne faites point? En grande exécration auprès de Yahwé 
est que vous disiez ('e que ,·ous ne faites point >. 

(186) Sour. IV, 23 ; aussi LX, 10 (nous reviendrons plus loin sur ce texte); 
~our. XXXIII, 48 : c O ,~ous qui croyez ! quand vous épousez des Croyantes, 
puisque vous les repu<tiez avant de les avoir toue.bées, vous n'avez pas à leur 
in1post'r une periode (d'attente) comptée par vous. Donnez-leur jouissance 
d'un bien et ac.·cordcz-lC'ur grâcieux congé >. 

(187) Ibid. 33. 
(188) IV, 46. 
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les prescriptions juridiques avec une telle infinité de détails, que, 
chez eux, comme d'aille111·s dans beaucottp de sociétés, le dt·oit a fini 
par tuer l'esprit. L'Islam moderne n'a plus d'âme. Le rabbin, 
cependant, à Médine comme à La Mecque, s'était efforcé d'inc11lquer 
une âme aux Arabes musuln1anisés : 

134. 0 vous QUI CROYEZ ! pratiquez constan1ment l'équité, so~Tez 
tén1oins enve1·s Yahwé, fût-ce contre vous-mê111es, contre vos 
père et mè1·e et vos proches, qu'il s'agisse du ricl1e ou d11 beso­
gneux ! Yah,,1 é est le v1·ai patron de l'11n et de l'autre. Ne sui­
vez point la passion, de préférence à l'équité ! Si vous lot14 

vo)Tez ou vous déJournez (de la justice) (vot1s en pâtirez), <.10ar 
Yahwé, de ce qt1e votts faites est bien informé (189). 

135. 0 vous oui CROYEZ ! crO)'eZ en Yahwé, en Son apôtre, à !'Ecri­
ture qu'il a fait descendre sur son apôtre et à }'Ecriture qu'il 
a fait descendre antérieurement. Qt1iconque ne croit pas en 
Yahwé, en Ses anges, à Ses Ecritu1·es, en Ses apôtres et au 
dernier Jour est dans un égarement infini (190).. 

• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 

143. 0 vous QUI CROYEZ ! ne prenez point les Infidèles comme 
patrons, à l'exclt1sion des Croyants. Voudriez-vous qu'ils don­
nent à Yahwé une probation évidente contre vous ? (191) 

(189) Ibid. 134 ; voir au~si sour. 111, 150 ; plus haut, p. n. 3 : sour. LIX, 
18 : c O vous qtti cro~·ez ! c1·i1ignez \rith~vé. Que chaque ûn1e c.-onsi<lère ce qu'elle 
a n,,.anré pour den1nin ! Crnign~1. Yfth,,,.é ! \'ah,,·é est l>ien informé de ce Qlle 
vous faites >. Sour. XXXIII. 69. 70 : c O vous qui croy~7 ! ne soyez point ~omn1e 
ceux qui ont f,1it offense à l\foïse ! \'ah,,,é a rléc·lnré celui ri irrc-;ponsnl>I<' de ce 
qu'ils clircnt et 1'foïse fut rn l1onneur nttprèc; de Ynl1wé. 0 ,,ous qui 
cro~·ez ! crniµn<'z ,·ah,,,é et tenez (le droits propos • ; sour. XXIV, 21 : c 0 
vous qtti cro,·ez ! ne sui,·C'z point les pn" <lu Dérnon ! Quiconque c;t1it Ire; pas 
dtt rlémon est voué à ln perrlition, l'nr Je Démon ordonne la turpitucle et t•acte 
blâmahle >. 

(190) Sot11·. IV. 134, 135. 
(191) Ibid. 143 ; ,•oir nu~c;i sottr. LX, 1 : c O vot1s qui cro~·ez, ne prenez 

point vos <'nncn1is rt ~IC's rnnc111is comrne affiliés, leur faisant dcmonstration 
rl'arnitié, alors qu'ils sont inrrédules rn la Vérité ,,enue à vous. Ils PXpttl4ient 
l'apôtt·e et vot1<;-111êmes, parce que voue; avez cru en Yahwé, voire Seigneur, 
qt1,1nrl vous êtes sortis de CC'lte ville pour mC'ner combat <tans mon Chemin 
et rrc,l1ercher n1on agrément. Vous leur tén1oignez c;ecrètcmcnt rle l'amitié, mai, 
je sai ~ bien ce qtte ,tous cél<'7. et ce que vou4:i divulguez. Quiconque parmi vous 
fait <'ela s'égare loin rlu Chemin uni > ; voir au4:isi ibid, 13 : c O vous qui 
cro~·ez ! ne prenez point pour affilié un peuple contre lequel Yahwé est cour­
roucé et qui a désespéré de la vie dernière comme les Infidèles ont désespéré 
des Hôtes des Sépulrres >. Comme on le ,,oit, le rabbin fait ici une nette 
distinction entre les infidèles q11i n'ont jamaifi voulu se rallier au Dieu d'Israël. 
~t ]es H)'porrites qui ont renié le jurlaïsme après y avoir adhéré ; et sour. IX, 
23-24 : « 0 vous qui cro~·ez ! ne prenez pas vos ascendants mâles et vos (rères 
comme affiliés, s'ils aiment mieux l'infldé]ilé que la foi ! Ceux qui, parmi vous, 
les prennent pour affiliés, (alors qu'ils ]es savent encore infidèles), reux-là sont 
le~ Injustes > ; ibid. 28 : c O vous qui croyez ! les Infidèles ne sont qu'impu .. 
reté >. 
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41. 0 vous QUI CROYEZ ! invoquez beaucoup Yahwé. Glorifiez-Le à 
l'aube et au crépuscule ! 

12. C'est Lui qui prie sur vot1s ainsi que Ses Anges, pot1r vous 
faire s01·tir des 1.,énèb1·es ve1·s la Lumiè1·e. C'est Lui qui est 

miséricordieux envers les Croyants (192). 

Vivez donc en bo11s Israëlites, en bons Juifs, vous qui prétendez 
1>rntiqt1er 111aintenant le judaïsme. Soyez pieux, craignez Yahwé, 
obéis~ez-Ltti, obse1·vez ses con1111a11den1ents ; obéissez aussi à 
l\Ioha111n1et.l qtti a potrr n1ission unique de vous guider ve1·s la seule 
religion , raie, la religion de Moïse, de vous y maintenir et de vous 
conserver jusqt1'à la mort dans le chemin de Yahwé. 

l\:tohan1med est vot1·e apôt1·e, mandaté par n1oi pour parler au 
ncJ111 de Dieu. Vous avez tendance à le traiter con1me l'un d'entre 
vous. Il n'est plt1s l'un d'entre vous. Il sort de chez vous, mais il est 
111aintenant élevé au-dessus de vous. Il vot1s domine et vous devez 
le t1·aitcr comme votre chef. Ces recommandations sont importante~. 
Elles nous démont1'ent en toute évidence que Mohammed est vrai­
n1ent devenu à Médine le chef de la communauté judéo-arabe ; que 
c'est le rabbin lui-même qui a mis Mohammed sur le pavois ; que les 
Arabes judaïsés étaient enclins à traiter leur apôtre beaucoup trop 
f an1ilière1nent et que le 1·abbin éprouve le besoin de rehausser auprès 
des Arabes convertis le prestige de Mohammed. Ecoutons-le dans ses 
recomn1andations : 

53. 0 vous QtJI r.ROYEZ ! n•entrez dans les appartements du Propl1ète 
qtte qt1a11d il vous est <ionné pe1~n1ission pour un repas ! N'entrez 
point alors, sans attendre le moment de ce repas. Quand toute­
fois vous êtes invité, entrez. Dès que vous avez pris le repas, 
reti1·ez-vo11s sans vous abandonner, familiers, à tin discours. 
Ct'ln offense le Prophète et il a honte de vous. Mais Yah\\1é 
11'a pas honte de la vérité (193). 

Ce verset vaut à lt1i set1I tout un poème. La scène se passe à 
l\lé<line, dans une atn1osphère ext1·èmen1ent confuse ; les cro)·ants, 

(192) Sot1t·. XXXIII 41·43; aussi sour. XII, 76: « 0 vous qui croyez ! incli· 
nl'z vous ! prosternez-vous ! adorez votre Seigneur ! faites le bien I Peut-être 
"t"r<'1-, ous bil'nl1l'\1rr,1x >. 

( l 03) Sot1r. X"-Xlll, 53 ; ibid. 9, que not1s anal)'serons plus tard : XXIV. 20, 
27 : c O ,·ous qui cro,·c1, n'entrez point dans des demeures autres que ,·os 
cll'tlll'ttrc~, n,·,1nt clc , ous r~1ire arl1nettre et d'avoir salué ceux qui les occupent! 
c·l'~l un birn pour ,·ous. Peut-être ,,ous amenderez-vous. Si vous n'y trouvez 
pt"r~onne, n ') ~nt rez point avant d'y être autorisés ! Et si l'on vous dit : 
c Retirez-,·ous ! > alorc;, retirez-vous ! Cela sera plus décent pour vous. Yahwé. 
cil' re que ,·ot1s Catîtes. est omniscient>. Voir aussi ibid. 57 ; sour. LVIII, 12 : « 0 
, Oll~ Qlli l·ro~ cz ! quand il Yous est clil : c Prenez place à l'aise, dans l'assem· 
l•lée ! > prene1 plc1çe ! \"'ah,,·é vous fera une place dans le Paradis. Mais quand 
il , ott~ c~t oit : Retirl'z-, ous ! retirez-vous ! Yahwê élèvera en hiérarcl1ie 
ceux qtti pnrn1i ,,.ous. auront cru et auront reçu la science. Yahwé, de ce que 
,·ous r ni tes. est bien inf orrué >. 



?tlISE EN PLACE DE QUELQUES TER~IES CAPITAUX 183 

les chrétiens, les renégats, vivent pêle-n1êle, se faisant parfois cer­
taines concessions, pa1·f ois luttant jusqu'à la mort. Des Arabes se 
convertissent ; d'autres p1·éf ère11t demeure1· dans leur idolâtl'·ie. 
Parmi les convertis, tln certain no1nbre, beaucoup mên1e, sen1ble-t-il, 
trahissent leur foi et deviennent renégats. Des chreliens même se 
rangent au parti des Juifs. Dans ce b1·ouhal1a, uu homme est cons­
tant, qui ne pe1·d pas la tête et qui dirige la scène. C'est le rabbin. Il 
est n1aintenant seul. Khadiclja est mo1·te. Nous pa1·lerons plus loin de 
cet événen1ent q11i a beat1cot1p marqué dans la vie de l\1oha1nn1ed. 
Le rabbi11 est fi(lèle à son idéal : la conve1·sion de l'Arabie au 
j t1daïsn1e. Il est resté conlinuellement fidèle à son plan. Il a converti 
l\lol1a111111ed à la 1·eligion d'ls1·aël ; il l'a fo1·mé dans l'histoi1·e juive et, 
à Médine, il en fait vérilable111ent le chef de la communauté jt1déo­
a1-abe. Il lt1i a donné pleine conscience de son 1·ôle de cl1ef et, d'au­
t1·e pa1·t, il a fait l'éducation des Arabes c1-oyants, en leur détaillant 
les 1)1·esc1·iptions n1osaïques sous leur double forme : morale et juri­
diqt1e, et d'aut1·e part en éveillant en eux le respect que des subor­
donnés doivent au chef. 

0 vous QUI CROYEZ ! quand votts aurez un entretien privé avec 
l'apôtre, faites p1·éèéder cet entretien d'une aumône ! Cela sera 
bie11 et JJlt1s décent pour vous. Si vous ne trouvez (moyen de le 
fai1·e) ... Yahwé est absoluteur et misécordieux (194). 

Evidemment, con11ne nous le constatons à chaque texte des Actes 
de ~lédine que nous citons, le sottci p1·incipal du rabbin est d'assurer 
la co111plète f 01·1nation jt1ive des Arabes convertis au mosaïs1ne. Même 
la guer1·e qu'il le11r in1pose pour défendre leur foi est une gt1erre 
conçue sur le n1ode juif. Les é1·ttllils 011t telle111ent .embro11illé l'his­
toire des origines de l'lslutn I C'est ce1lcndant si simple. Il st1ffisait 
<le mettre l\1ol1am1ned à sa pince, <le le concevoir non point certes 
co111111e inventet1r d'une no11vclle religion, alo1·s qu'il est dit le con­
trai1·e contint1ellen1ent dans les Actes de l'Islam, mais de conce­
voi1· un ltloha111n1ed tel qt1'il ressort des textes : un Arabe, au service 
(lt1 rabbin, un aral1e lnrbi11 des juifs. Si les coranisants s011t choqués 
d'un pa1·eil portrait, qu'ils s'expliqt1ent I qu'ils présentent lettrs tex­
tes, qu'ils les con1parent à ceux que nous reproduisons. Nous les 
attcnclons avec cal1ne. Ce q11e not1s voyons de plus en plus à Médine 
co111n1e à La l\lecque, c'est un Juif clont le principal souci est de for­
nier les Arabes à la religion juive. Ces Arabes se vantent <le prati­
quer le judaïsme ; eh bien I qu,ils en connaissent au moins l'esprit 
et les lois. 

0 vous QUI CROYEZ ! que vos esclaves et ceux d'entre vous qui n'ont 
pas encore atteint la puberté vous demandent la permission 
(d'entrer, avant de le faire) trois fois; avant la Prière de l'aube, 

(194) Sour. LVIII, 13. 



184 LES MATÉRIAUX OUI ENTRERONT DANS L'ÉDIFICATION DE L
1

ISLAM ARABE 

quand vous déposez vos vêtements ; à la méridienne, et après la 
Prière du soir : ce sont t1'ois mon1ents où l'on peut vous sur­
prendre àans votre nudité. En dehors de ces moments, il n'est 
point de grief à vous faire non plus qu'à eux de passer les uns 
cl1ez les autres, (sans demander cette permission) ... Ainsi Yahwê 
est omniscient et sage (195). 

Le rabbin suit les cro)'ants dans toutes leurs démarches. Il leur 
donne des leçons d'éducation, qt1and ils rendent visite au Pro­
J>l1ète (196), quand ils sont invités à déjeuner chez lui (197). Quand 
vous parlez avec Moha1nn1e(l, faites bie11 attention aussi. Ne criaillez 
1>as1 com111e vous le faites géné1·alement. Baissez la voix, ne l'inter­
pellez pas de l'exté1·ieu1· ; attendez qu'il sorte de chez lui pour venir. à 
votre rencontre. Ayez, en un n1ot, plus de respect que vous en avez : 

1. 0 vous oui CROYEZ l ne devancez pas l'ordre de de Yahwé et de 
son apôtre. Craignez Yal1,vé. En vérité, Yahwé entend tout et 
sait tout. 

2. 0 vous QUI CROYEZ ! n'élevez point la voix au-dessus de la voix 
de l'Apôtre. Ne ltti ad1·essez point la parole d'une voix haute, 
cotnme votts le faites ent1·e vous. (Vous risqueriez) que vaines 
<levic.'nnent vos (bon11es) actions sans que vous le pressentiez. 

3. Ceux qui, devant l'apôtre de Yahwé, baissent la voix, ceux-là 
dont Yahwé a sot1mis les cœt1rs à examen, en vue de la piété A 
e11x (dans la Vie Dernière) pardon et rétribution immense. 

l. (l.lohamn1ed), la plt1part de ceux qui t,interpellent, de l'exté­
rieur de tes appartements, ne sont pas raisonnables. 

5. S'ils patientaient jt1squ'à ce que tu sortes vers eux, cela va11drait 
mieux pour eux. Yal1wé est absoluteur et miséricordieux (198). 

Le rabbin expliq11e aussi la conduite qt1e les Croyants doivent 
tenir qt1and ils se réunissent : « 0 vous qui croyez I quand vous tenez 
conciliabull', ne tenez pas conciliabule dans le but de pécher, d'abu­
"cr dtt droit, et de désobéir à l'apôtre ! Tenez conciliabule dans le 
b11t d·être bons et pieu"< 1 Craignez Yahwé vers lequel vous serez 
ra~~emblés t Tenir conciliabule vient set1lement du Démon, (qui 
c;t1ggère cela) pour attrister cet1x qui croient. !\lais le Démon ne petit 
r11 rien ll'tlr nuire, sa11f avec la permission de Yahwé ! Que les 
Cro,·ants s'app11ient s11r Yah,,,é > (199). Mais les Croyants ne s'ap­
pt1~ aient pas toujours s11r Yahwé. A cette époque primitive de l'ls­
lan1 nrnbe. les Arabes judaïsés ne savaient pas encore la vale11r pro­
prement j11ive de la vertt1 de constance. Beaucoup flancl1aient et 
retournaient à leur idolâtrie : 

(195l XXIV, 57. 
(1!lt,l Sour. 1.#Vltl. 13. ,·oir ptus l1nut p. 169. 
(197) Sour. , \ XIII~ 53 ; ~XI\". 27 : ,·oir plus haut, p. 182 et 183. 
(198) Sour. ~LIX, 1 5. 
(199) Sour. LVIII, 10, 11. 
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6. 0 VOUS QUI CROYEZ ! p1·éservez vos personnes et vos f a111illes 
d'un feu dont les Ho1nmes et les pie1·res se1·ont l'alin1ent ! Autot11· 
de (ce feu) seront des Anges gigantesqttes et pt1issants qui ne 
désobéissent point à Yah,vé, dans ce qu'Il ordonne, et qui font 
ce dont ils ont recu l'ordre . ., 

7. 0 vous qui êtes infidèles ! ne vous excusez point ! En ce jottr, 
vous ne serez récompensés que de ce que vous faisiez. 

8. 0 vous QUI CROYEZ ! revenez à Y ahwé d'une façon loyale ! Peut­
être vot1·e Seignettr eff acei·a-t-11 vos mauvaises actions et vot1s 
fei·a-t-11 entrer en des jardins sous lesquels coulent des ruisseaux. 
En ce jour, Il ne couvri1·a l'opprob1·e ni le Prophète ni ceux qtti 
auront cru, avec l11i, et leur lun1ière cour1·a devant eux et à leltr 
droite, (cependant) qu'ils c1·ieront : « Seigneur, parachève pour 
nous notre lumière et pardonne-nous. Sur toutes choses, Ttt es 
omnipotent> (200). 

Soyez constants ; ne vous laissez pas reprendre par vos anciennes 
habitudes, ne retournez pas ve1·s l'idolâtrie ; soyez extrêmen1ent pru­
dents et vigilants : 

0 vous QUI CROYEZ ! si un pervers vient à vous avec une nouvelle, 
voyez bien clair, de peur d'atteindre, à votre insu, des gens (amis) 
et de vo11s trouver vous repentir de ce que vous aurez fait l (201). 

N'ot1bliez pas non plus que vous êtes frères par la foi. La foi vot1s 
unit. Il n'y a plus de différence entre vous. Vous êtes désormais liés 
par la même foi au Yahwé Uniqt1e, Créateur de toutes choses, q11i 
connaît tout, qui veille sttr tout. C'est vraiment ttn langage nouveau 
que tient le rabbin aux Arabes q11i n'ont jamais rien entendtt de sen1-
blable. « Les cro)rants sont des frères, et ne s011t que des frè1·es. Eta­
bli"sez-donc la concorde entre vos frères et craignez Yahwé ! Petit­
être vot1s se1·a-t-il fait miséricorde > (202). Mes frères en Dielt, insiste 
le rabbin, e, vous q11i cro)l'ez maintenant au Diett d'Israël, si ,,otre 
intelligence est maintenant s01·tie des ténèbres, grâce à vot1·e foi, q11e 
votre cœ1.1r s'emplisse ltti aussi d'ttn sentiment tot1t no11veau : le senti­
ment d't1n.e véritable fraternité, soudée dans la foi a11 Die11 Uniq11e de 
l\·foïse. Il ne f a11t plus vo11s moquer les uns des at1tres. Des frères et 
des sœurs n'agissent jamais de cettP façon. Il ne faut pas, n1es frères, 
vous injt1rier les uns les a11tres. 11 nl' fa11t plus jamais dire d't1n 
Cro~"ant qu'il est Pervers. C'est une injure suprême. Ne soupçonnez 
auc11n Croyant de mauvais sentiments. Ne cherchez pas à intriguer. 
Il y a d~s crime~ d'âme qui surpassent en horreur les crimes de corps. 
Aimeriez-vous à manger la chair d'un de vos frères morts ? C'est 
cependant ce que vous faites quand vous calomniez l'un d'entre vo11s. 
,rot1s t11ez son âme pour le dévorer : 

(200) Sour. LXVI, 6-8. 
(201) Sour. XLIX, 6. 
(202) Ibid. 10. 



186 LES MATÉRIAUX QUI ENTRERONT DANS L
1
ÉDIFICATION DE L'ISLAM ARABE 

11. 0 ,,ous oui CRO'\'EZ ! que ce1·tains ne se moquent pas de ce1·tains 
att tres : peut-êt1"e les 111oqt1és sont-ils meilleurs que les 
n1oqt1eurs. Que les fe1111nes ne se n1oquent point d'aut1·es fem­
ntc's : peut-êtr·e les n1oquées sont-elles meillet1res que les 
n1oqt1euses. Ne vous calomniez point et ne vous vexez point 

• 

par des ap1lellations (injurieuses). Combien détestable est le 
nc)111 de Pervers ap1·ès qu'on a reçu la foi ! Ceux qui ne revien­
dront pas de let1r fattte, cet1x-là seront les injustP~ 

12. 0 vous QUI CROYEZ ! évitez de t1·op conjecturer (sur autrui) ! 
Certaines conjectt11·es sont péchés. N'espionnez pas ! N'intriguez 
pas les t1ns cont1·e les aut1·es ! L't1n <le vous aimerait-il à manger 
la cita ir de son frè1·e mo1·t '? V 011s l'at11·iez en horrPtlr ! Craignez 
Yal1,vé ! En vé1"ilé, Yal1wé est 1·évocateur et miséricordict1x 
(203). 

Comn1e je vot1s l'ai dit bien souvent, « 0 VOUS QUI CROYEZ ! 
rrnignez Yah,vé et so)rez avec cet1x qt1i sont dans le Vrai» (204). Oui, 
« c1·ai~nez Yahwé l Yah,,ré est redoutable en son châtiment. Entr'ai­
•lcz-votts dans la bonté pic11se et la piété. Ne vous entr'aidez point au 
cont1·ai1·e dans le péchê et dans l'abt1s du d1'oit > (205). Je vous recom­
mancie à vo11s, Arabes qtti faites p1·ofession de pratiquer le judaïsme, 
<le conse1·ver votre co1·ps et votre âme en état de pureté : « Quand 
volts vo11s disposez à la prière, lavez-vous le visage et les mains jus­
c111'at1x coucles ! passez-,,ous la n1ain st1r la tête et les pieds jusqu'aux 
chevilles ! Si vous êtes en état de pollution, purifiez-vous ! Si vous êtes 
malade~ 011 en voyage, 011 si l'un de vo11s vient du lieu secret, ou si 
vo11s a,,ez ca1·ess~ vos femmes et qt1e vot1s ne tro11viez pas d'eau, recou-
rez à dtt bon sable et passez-vo11s-en st1r le visage et sur les mains r 
Yah\\'é ne ve11t vo11s itnposer n11lle gêne, mais Il veut vo11s p11rifier et 
parachever Son bienfait envers vot1s. Pet1 t-être serez-vo11s reconnais­
sants .. Tencz-vot1s droits devant Yahwé en témoin de la justice ! Q11e 
ln hninl' pot1r 11n peuple ne vous po1·te point à n'être pas jl1stes ! 
So,·ez j11-,tf's r C'est ce qu'il y a de pl11s proche de la piété. Craignez 
Ynhwé I Yah,,,.ê est bien informé de ce q11e vous faites .. Rappelez-vous 
le bienfait <le Yahwé envers vous, quand (ces gens) ëtaient un pe11ple 
prêt à portl'r la n1ain sur vot1s et qu'il déto11rna de vous leurs mains l 
Craignez Yal1,,~é et qt1e st1r Yah"•é s'appuient les Croyants ! > (206). 
Dnnq cette n1ên1e sot1rate \ 1

, la dernière s011rate des Acte .. ç, le rabbin 
prrci~e encore à l'ttsage des n1t1s11l111anisés quelq11es points de droit. 

92. 0 \'OtT~ Qtll CROYFZ I les boissons fermentées, le jett de may.~ir, 
les piert·es dres~ées et les flèches (divinatoires) sont seulement 

(203) Ibid .. 1 t, 12. 
(2tl4) Sour. IX, 120. 
(2t)5) Sour. V. 3. 
(206) Ibid. 8-14: voir n,,~~i ibi,l. 39 : c O voU'i ctui croyez ! craignez Yah,vé 

l't rt'<"hl'rt'ht'z le mo, rn cl'itller j11c:;qu'ù Lui. ~lenl'z le eo111bat dans Son che­
n11n ! Peut être serez "ous des Bienheureux >. 

• 
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une souillure, procédant de l'œuvre du Démon. Evitez-les ! 
Peut-être serez-vous bienheureux. 

D3. Le Dén1on, dans les boissons fermentées et le je11 de maysir, 
vet1t seulen1ent s11scite1· entre vous l'l1ostilité et vous éca1"ter 
de l'invocation de Yahwé et de la P1·iè1~e. Cesse1·ez-vous ((le 
vous y adonner) ! 

• • • • • • • • • • • • • • • • 
95. 0 vous oui CRO'\'EZ ! Yal1wé vous ép1·ouve, ce1·tes, à propos de 

qt1elque gibier JJris par ,ros n1ains ou vos lances. Yah\\·é fait 
cela pour savoir qui Le c1·aint du fait de l'inconnaissable. Qui­
conq11e, après cette interdiction, se1·a t1·ansgresseur, au1·a tin 
tourment cruel. 

96. 0 vous oui CROYEZ ! ne t11ez pas le gibier, alors que vous êtes 
sacralisés ! Q11iconqt1e pa1 .. mi vot1s en tuera intentionnelle1ne11t, 
(devra ou bien) une compensation égale à la bête du l1·oupenu 
qu'il tue. en offrande consacrée à la Ka'ba - deux ho111111es 
intègres parmi vous en jugeront - ou bien son rachat sera la 
nourriture d'un pauvre, ot1 bien (à défaut) un jeûne éqt1ivalent 
à cela. (Tot1t cela est fait) pot1r qt1e le pécheur go1îte le châti­
ment de son geste. Yahwé a effacé (toutefois) ce qui appartient 
au passé>. 

• • • • • • • • • • • • • • • • 
105. 0 vous oui CROYEZ ! que soit pris témoignage, entre vo11s, qt1and 

la mort se présente à l'un de vot1s, au moment de tester (207). 

0 vous qt1i croyez, il vous faut adopter en to11t notre lé~islation 
juive, commentaire séculaire de la Tora. No11s reviendrons plt1s loin 
sur le contenu n1ême de ces prescriptions. Pour l'instant, ttne chose est 
certaine : les croyants dont il est q11estion, ne sont ni les Jt1ifs. ni les 
chrétiens. Ils désignent les Arabes convertis au jurlai~me, qt1i forment 
ttne con1munat1té à Ménine, sous la direction de l\1ohemmed, ltti­
n1ên1e st1rveillé de très près par le rabbin. 

Ce sont ces croyants qui constituent les premières trottpes de choc 
de l'Islam arabe ; Je rabbin est tout frén1issant d'ardeur quand il 
s'adresse à cette armée : 

0 vous oui CROYE7 1 quand il vous est crié : c Lancez-vo11s (en cam­
pagne) dans le Chemin de Yahwé 1 > qu'avez-vous n r(lsfer cloués 
à la terre ? Agréez-vous plutôt la Vie Immédiate que la \Tie Der­
nière ? Qu'est la .iouissance de la Vie Immédiate au prix de la Vie 
Dernière .. sinon pe11 de chose ? Si vous ne vous lancez pas, Yahwé 
vous infligera un tourment cruel et vous substituera un peuple 
autre que vous et vo11s ne Lui porterez nul dommage. Yahwé sur 
toute chose est omnipotent (208). 

(207) Tous C"ec; vrrsets sont extraits, comme nous l'avons dit dans notre 
texte, de la sourate V. 

(208) Sour. IX, 38. 
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LES BEDOUINS 



PETIT PROPOS HORS D'HUMILITE (N. d. R.) 

En étudiant le vocabulaire du rabbin, nous venons d'identifier 
plusieurs groupes d'Arabes dont l'attitude correspond aux expressions 
créées par l'instructeur juif de Mohan1n1ed. 

A Médine, les Actes de l'l:~lam nous parlent longuement d'un autre 
groupe que M. Gaudefroi-Den1on1bynes non1n1e pudiquen1cnt « les 
Indécis >, par crainte, sans doute, d'offenser les délicats sujets d'Ibn­
Séoud. Le rabbin de La Mecque ne fit pas tant de manières. Ces 110111-
mes qui ne méditent que ·Ie mal dans leur cœur, - « en leur cœ\tr 
est un n1al >. (sour. II, 9) - (1), il leur appliqua l'épithète infamante 
qui leu1· est restée : les Hypocrites. Ces Arabes sont des faux-frères, 
des menteurs, des simulateurs, toujours prêts à trahir n'importe qui 
quand leur intérêt est en jeu. Ils cherchent d'où vient le vent ; on est 
assuré de les voir se ranger du côté le plus fort. Tant que l'Islan1 n'est 
pas définitivement implanté chez une puissante fraction d'Arabes, 
tant que la victoire n'est pas certaine, ces gens feront le jeu de la 
balance. Le rabbin les prend violemment à parti. car ils constituent 
une véritable plaie au sein des musulmanisés. Il faut les fuir comme 
la peste ou les combattre sans merci. 

Mais dès que Mohammed, devenu un grand cl1ef grâce aux habiles 
manœuvres et à la tenacité de son guide jt1if, aura bien la situation 
en mains, ces Hypocrites, nous en sommes stîrs, se donneront l'allure 
de grands musulmans et de héros. C'est l'histoire courante de l'huma­
nité, à tot1tes les époques. Les Hypocrites, lo1'Squ'ils se rangeront aux 
côtés de l\1ohammed, y seront 111oins par conviction religieuse que 
pour participer aux avantages des gens en place. Se mettre toujours 
du côté du manche, telle est la c philosophie > des Hypocrites de 
~lédine. Nous verrons que le rabbin n'est pas dupe. Il les démasque, 
les con1bat sans pitié, et cracl1e sur eux son mépris. 

(1) Comparer cette expression avec le Psaume XXVII, vt. 3 : c Ne me 
traine pas avec les impies, avec les malfaisants, qui parlent de paix à leur pro­
chain, et LB MAL EST DANS LBUR cœuR >. Voir aussi notre Ch. 1, § 2 : Celui que 
Yabwé veut diriger, il lui ouvre la poitrine à l'Islam. 



LA PLAIE DE L'ISLAM ARABE MEDL.~OIS : 

LES HYPOCRITES 

Il y a des Arabes qui t·ont semblant de croÎl"e - par inté1·êt sans 
tluute -111ais qui, au fond, ne c1·oient pas. On les rencontre surtout à 
olclli11e, ce qui 11ous pe1·met de 11ous rep1·ésenter un peu plus concrè­
le111eul la situation. A 1'ar1·ivée du rabbin et de la première con11nu-
11aute a1·abo-juive, certains éléments arabes feigni1·ent de se p1·ésenter 
com1ne adeptes de cette coinmunauté ; mais le rabbin s'aperçut rapi­
tle,nent qu'ils ne croyaient sé1·ieusen1ent ni à Yahwé, ni à la résurrec­
tion, ni au Corab. C'est alors que, pour les fustiger, tl les désigna du 
non1 d'hypocrites. 

7. Parn1i les hommes (2), il en est qui disent : c Nous c1·oyons en 
Y al1wé et au De1·nier Jour >, alors qu'ils n'y croient pas. 

8. Ils tendent à t1·omper Yahwé et ceux qui croient (3), alors qu'ils 
ne tJ:on1pent qu'eux-mêmes, sans le pressentir. 

9. En leur cœur est un mal et Y ahwé aggrave ce mal. A eux châti­
ment cruel en prix d'avoir menti. 

10. Qua11d on leur dit : c Ne semez pas le scandale sur la te1·re », 
ils répondent : c Nous so111mes seulement des réformateurs >. 

11. Eh quoi 1 ne sont-ils pas en vérité les semeurs de scandales 
alors qu'ils ne le p1·essentent cependant pas ? 

12. Et quand on leur dit : c Croyez comme croient ces gens > (4), 
ils répondent : c Croirons-nous comme croient ces Insensés ? > 
Quoi 1 ne sont-ce pas eux en vérité les insensés, alors qu'.ils ne 
savent pas ? 

13. Quand (ces gens) rencontrent ceux qui croient, ils leur disent : 
c Nous croyons >, alors que quand ils sont seuls avec leurs 
Dénions, lls leur disent : c Nous son1mes avec vous. Nous som­
n1es seulement des railleurs >. 

14. ?tlais Yahwé se raillera d'eux (5) et Il les prolongera dans leur 
rebellion, où ils sont aveugles. 

15. Ceux-là sont ceux qui ont pris en troc l'égarement contre la 
direction ; leur trafic ne se1'a pas lt1cralif et ils ne seront point 
da11s la bonne direction. 

16. Ils sont à la ressen1blance de ceux qui 011t allumé un feu : quand 
celui-ci éclaire ce qui est à l'entour d'eux, Yah,vé e1npo1'le la 

(2) Parmi les Arabes de Médine. 
(3) Ceux qui ~roient. c,est-à-dire les Arabes convertis au mosaïsme. 
(4) Les Arabes convertis à Israël. 
(5) Voir aussi sour. IX, 80 : c ~lais Yah""é se moquera d'eux et ils auront un 

lourn,,nt cruel , • 



, 
LES MUSULMANISES CHANCELANTS 191 

lun1ière qu'ils se sont d(>nnée et Il les laisse dans les ténèb1·es, 
ne voyant plus. · 

17. Ils sont sourds, n1uels, aveugles et ne sauraient revenir (de leur 
erreur). 

18. Ou bien, ils sont coru1ne une nuée 01·ageuse du ciel, cha1·gée de 
ténèb1·es, de tonner1·e et d' éclai1·s ; les gens se mctten t les doigts 
dans les oreilles, contre la foudre, par garde de la mo1·t. Mais 
Yahwé e11tou1·e les infidèles (de sa puissance). 

19. Peu s'en faut que les éclai1·s n'en1porte11t leur vue ; chaque fois 
que (ces éclai1·s) les illu111ine11t, ils n1arcl1ent à leur clarté ; 
quand c'est l'obscu1·ité sui· eux, ils s'arrêtent. 
Si Yahwé avait voulu, Il au1·ait cn1porté leur vue et leur ouïe. 

\ al1,vé, sur toute cl1ose est omnipotent (6). 

Cette p1·e111iè1·e description des Hypoc1·iles date du début du séjour 
du rabbin à ~lédine. La première communauté de judéo-a1·abes a1·ri­
vée de La l\·lecque occasionne immédiaten1ent bien des re1nous dans 
le milieu arabe de Médine. Cette première con1n1unauté se111ble avoir 
été déjà assez forte, puisque les Arabes médinois font se1nbla11t de 
vouloir s')' ratlacl1er, alors qu'au fond d 'eux-mêmes ils renient ces 
Arabes conve1·tis au judaïsn1e. Ils ne croient poi11t en Yalt\\'é, ni au 
de1·nier Joui· ; ils mentent par toute leur vie ; aux A1·abes co11vertis, 
ils aflïr1nent qu'ils sont avec eux ; retournés auprès de leu1·s n1e11eurs 
a11li-juifs, ils avouent qu'ils se moquent et des Juifs et de leurs con­
vertis. Patience l dit le rabbin : un jour ce sera Yahwé qui se raillera 
d'eux. Ils f 011t un métie1· qui ne rappo1·tc que de la soufl·ra11ce. 

Ouvrez vos yeux et vos oreilles. «Ado1·ez votre Se1gneu1· qui vous 
a créés ai11si que ceux qui furent avant vous - peut-être c1·aindrez­
vous Yahwé qui, pou1· vous, a fait de la terre une couche, et du ciel, 
un édifice ; qt1i a fait descend1·e du ciel u11e eau par laquelle Il a fait 
sortit· toutes ~orles de fruits en attribution pour vous. Ne donnez point 
de pa1 .. èdres à Y ahwé, alo1·s que vous savez l > (7). Ce langage ne nous 
est pas inconnu. C'est le langage même e1nployé par le rabbin pen­
dant la période mecquoise. Nous retrouvons exactement le même 
pendant la période médinoise, preuve évidente que les Actes de 
l'Islam n'ont pour les deux périodes qu'un seul et même auteur, le 
rabbin de La Mecque, instructeur de Mohammed. Hypocrites médi­
nois, s'il vous reste quelque doute sur la véracité du Corab, apportez 
une sourate semblable à celles que vous y trouvez 1 (8). Mes sourates 
du Corab, vous les connaissez I Elles viennent de Yahwé I C'est Yahwé 
qui les a comn1uniquées à Moïse ; quant à moi, mon rôle unique a été 
<le vous les faire connaître, en les rendant faciles pour votre langue. 
Je suis le té1noin. Et vous, qu'êtes-vous ? Avez-vous seulement des 

• 

(6) Sour. Il, 7-19. 
(7) Sour. II, 19-20. 
(8) Ibid. 21 ; voir aussi sour. XI, 16 avec l'interprétation que nous en avons 

donnée, t. II, p. 94. 



192 LES MATÉI\IAUX QUI ENTRERONT DANS L'ÉDIFICATION DE L'ISLAM ARABE 

té1noins en del1ors de Y ahwé ? An1enez-les moi si vous êtes véridiques. 
Sinon, essayez de vous préserver du feu qui vous attend (9). 

Con1n1e on le voit, ce sont les mêmes discussions qu'à La !vlec­
que ; les n1ê111es antagonis tes : le rabbin, et les Arabes qui s'acha1·­
nent à vouloir den1eurer dans leur idolât1·ie, religion de leurs pères. 
La seule difl'érence sur ce point, c'est qu'à !vlédine un ce1"tain nombre 
d'Arabes font mine de se rattacher à la communauté arabo-juive 
venue de La Mecque, alors que, dans leur for intérieur et devant leu1·s 
chefs, ils accablent de leurs sarcas1nes et de leur mépris les Arabes 
111ecquois ralliés au judaïsme. 

Ces h)'pocrites auraient-ils eu un chef à Médine, plus ardent que 
les aub·es, plus acl1arné et plus concret dans sa lutte contre les Juifs 
et les Arabes judaïsés, musulmans de seconde zone ? Ecoutons le 
rabbin, dans cette 111ên1e sou1·ate Il, première de la pé~iode n1édinoise. 

Parn1i les hon1n1cs, dit-il, on peut distinguer plusieurs catégories : 

l. Il en est qui disent : « Seigneu1· ! donne-nous en cette Vie Im111é­
diate >. Ceux-là n'auront aucune pal't en la Vie dernière. 

2. Il en est qui sont plus prudents et qui disent : c Seigneur ! 
don11e-nous belle pai·t en la Vie Immédiate et belle pa1·t en la Vie 
Dernière, et p1·éserve-nous du Tou1·ment du Feu ! » Ceux-là 
auront une pa1·t de ce qu'ils se sont acquis. Yahwé est prompt à 
faire rendre compte. 

3. Il est quelqu'un (- il s'agit ici d'un chef d'Hypocrites -) c dont 
le dit·e (l\ilol1ammed) le plaît toucl1ant la Vie Immédiate, qui 
atteste Yahwé sur ce qui est en son cœur. Mais c'est un ardent 
disputeur. 
Il te tourne le dos, s'évertue à semer le scandale sur la terre et 
détruit récolte et bétail. Yahwé n'aime pas le scandale > (10). 

Ce chef d~Hypocrites n'a vraiment pas de bonnes intentions envers 
les Juifs. D'un côté, il berne Mohammed en lui parlant de son renon­
cement en ce qui touche à la vie terrestre ; mais au fond, il le méprise. 
Quand il en a 1·occasion, il lui tourne le dos, attaque les prédications 
du rabbin répétées par l\lohammed et - suprême méchanceté dans 
un pa)'S con1me l'Arabie - il s'acharne à détruire les récoltes et le 
bétail. On se rend compte à ces détails dans quel état d'exaspération 
,·ivnit ~lédine. et le n1épris qu'éprouvaient, pour les Juifs et les Arabo­
juifs, certains Arabes qui faisaient cependant semblant de croire 
à Israël. c Ils ont cependant au cœur un mal qui ne guérit pas> (11). 
Qu'on se rappelle quand ils disaient en parlant de vous, Arabes musul­
n1ans : c Ces gens-ci ont été trompés par leur religion , . Mais vous 
savez bien n1aintenant que celui qui s'appuie sur Yahwé sera sauvé, 
car Yahwé est puissant et sage> (12). 

(9) Sour. II. 21-22. 
(10) Sour. Il, 196-201. 
(11) \"oir nus~i plus haut p. 190, sour. Il, 9. 
(12) Sour. \"Ill, Jl. 
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Ces A1·ahes H)"pocrites s011t les pi1·es enneu1is des n1t1st1l111ans juifs 
et des 111usulma11s rec1·utés pa1·111i les anciens adorateurs de la Ka'ba. 
Ne vous laissez point sédui1·e pa1· leurs bonnes pa1·oles : je vous en 
supplie, dit le rabbin, ne prenez pas de confident en deho1·s de vot1·e 
co111munauté l 

114. Ces Hypocrites ne vous épargne1·ont nulle déconvenue ; ils 
ain1eraient que vous soyez dans la peine ; la l1aine jaillit hors 
de leurs bouches et ce que cache leur poit1·ine est pis e11co1·e. 
Nous vous avons expliqué les aya, si vous vous trouvez raison-
ner. 

115. Vous êtes tels que voici : vous aimez ces gens, alors qu'ils ne 
vous ain1ent pas ; vous croyez à l'Ecritu1·e tout entière alot·s 
que, lorsqu'ils vous rencontrent ils disent : « Nous c1·oyons 1 > 
et que, se t1·ouvant seuls, ils se n101·dent les doigts de rage, à 
cause de vous. Dis-leur : c Mourez de rage l Yahwé connaît 
les pensées des cœurs >. 

116. Si un bonheur vous touche, cela leur fait mal, alors que si un 
malheur vous atteint, ils s'en réjouissent. Si vous êtes cons­
tants et c1·aignez Dieu, leur machination ne vous nui1·a en 
rien. Yah,vé (en sa science) emb1·asse ce qu'ils font. (13). 

C'est déjà à Médine, au lendemain de l'hégire, la guerre froide. 
Des Arabes se p1·ésentent com1ne amis, alors qu'ils n1éprisent et 
détestent tous ceux qui adoptent le Dieu des Juifs l Ils les mau­
dissent, leur souhaitant toutes sortes de mall1eurs, se réjouissent de 
leurs misères et de leurs épreuves, Ils sont pires que les infidèles. Les 
infidèles arabes sont des ennemis nettement déclarés. Ils ne veulent 
pas abandonner la religion de let11·s ancêtres. C'est une folie et un 
mauvais calcul, mais tout le monde le sait. Quant aux Hypocrites Ara­
bes, ils sont d'une autre espèce : pt1blique1nent ils se présentent 
comme musulmans arabes ; i11té1·ieu1·cn1ent et secrètement, ils mép1·i­
sent les convertis au judaïsn1e. Ils les anéanti1·aient s'ils le pouvaient : 
n'est-ce donc pas la plus noire des hontes, pour un Arabe, que d'adop­
ter la religion juive ? Ne pouvant les anéantir, ils leur font le plus 
de mal possible ; fous de rage, lorsqu'ils les voient dans les rues de 
~1édine, ils courent dans la campagne pour détruire leurs récoltes et 
tuer leur bétail ! Entre ces Hypocrites et les musulmans juifs et ara­
bes, c'est vraiment une lutte sot1rde et haineuse. Les Hypocrites trou­
veront toujours des prétextes pour ne pas combattre à côté des 
croyants (14). l\lais malheur à eux. C'est le feu éternel qui les attend : 

12. En ce jour où les Hpocrites, hommes et femmes, diront à ceux 
qui auront cru : c Attendez-nous, (afin que) nous prenions un 
peu de votre lumière 1 >, il leur sera répondu : c Revenez en 
arrière l Cherchez ailleurs une lumière I Une muraille sera 

(13) Sour. Ill, 114-116. 
(14) Sour. Ill, 160-165. 
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dressée entre eux, ayant une porte à l'intérieur de laquelle est 
la ~liséricorde, tandis qu'à l'extérieur, en face, sera le Tour.­
ment. 

13. Ces (Hypocrites) crieront (aux Croyants) : c N'étions-nous pas 
avec vous ? > - « Si >, répondront-ils, c mais vous vous êtes 
séduits vous-mêmes ; vous avez tergiversé ; vous avez intrigué, 
vos souhaits vous ont trompés, jusqu'au moment où est venu 
l'ordre de Y ahwé, et vous avez été trompés sur Y ahwé par le 
T1·ompeur. 

14. Aujourd'hui, n'est reçue nulle rançon ni de vous ni de ceux qui 
fure11t Infidèles. Vot1·e refuge est le Feu. Celui-ci est votre maî­
tre. Quel détestable « Devenir > (15). 

Bien souvent dans la sourate IV, neuvième sourate médinoise, le 
rabbin rappelle les n1éf aits des Arabes hypocrites. Si le verset 63 s'ap­
plique aux chrétiens détournés du judaïsme par le Démon Tâghoût 
(16), pa1· co11tre c'est vraiment aux Hypocrites que s'adressent les ver-

• sets st11vants : 
• 

64. Quand on leur dit : « Venez à ce qu'a fait descendre Yahwé l 
Venez à l'apôtre l >, tu vois les hypocrites s'écarter totalement 
de toi. 

65. Con1n1ent seront-ils quand une calamité les atteindra en prix 
<le ce que leurs n1ains auront accompli précédemment et quand 
enst1ite ils viendront à toi, jurant par Yahwé : c Nous n'avons 
voulu que bienfaisance et assistance ? > 

li6. Ceux-là, Yahwé sait ce qui est en leur cœur. Ecarte-toi d'eux f 
Exhorte-les et dis, sur leurs personnes, des paroles pénétrantes 
(17). 

Ces Hypocrites rendent visite à Mohammed, chef du parti arabo­
juif à l\'Iédine. Ils lui p1·ometten t obéissance ; mais à peine sortis de 
son gourbi, cils run1inent tout at1lre chose que ses paroles>. (Moham-
111ed), con11ne je te l'ai déjà dit (18), « écarte-toi d'eux et appuie-toi 
sur Yah\\'é l Co1nbien Yahwé suffit comme protecteur 1 > Eh quoi 1 
ne lisent-ils pas le Corab ? S'ils le lisaient, ils verraient bien que tout 
est logique, clair, dans ce livre ; c'est une preuve qu'il vient de Yahwé. 
S'il ne venait pas de Yahwé, ils y trouveraient certainement des con­
tradictions nombreuses (19). 

La sitt1ation s'aggrave de plt1s en plus à Médine. Ce n'est plus la 
~11erre froide ; c'est n1aintenant l'heut'e de l'extermination. Ces gens­
là, il fa11t tout sin1plen1ent les tuer. On ne doit prendre aucun ména-

(15) Sol1r. LVII, 12-24. 
(16) H. ZAKARIAS, t. I, p. 28. Remarquons que BLACHÈRE, op. cil. t. III, p. 192 

llpplaquc re ,·erset aux H)·pocrites. 
( 17) Sour. IV, 64 66. 
( 18) Ibid. 66. 
(19) Sour. IV, 83-84. 
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ge111ent à lcu1· éga1·d. Il n'y a pas deux f açoos d'agir. La patie11ce est 
a bout : 

90. A l'éga1·d des Hypocrites, pourquoi deux partis ? Que Yahwé les 
renve1·se en p1·ix de ce qu,ils se sont acquis l Voulez-vous diri­
ger celui que Yah,vé a égw:·é ? A celui qui est égaré par Yahwé. 
tu ne saurais trouver de chemin pour le ra1nener. 

91. (Les Hypocrites) ain1eraient que vous soyez impies comme ils 
l'ont cté et que vous soyez à égalité avec eux. Ne prenez pas 
parn1i eux des patrons avant qu'ils n'émig1·ent dans le chemin 
de Yal1,vé ! S'ils tournent le dos, p1·enez-les et tuez-les où que 
vous les trouviez l Ne pre11cz pa1·n1i eux ni patron ni auxi­
liaire l 

92. Exception faite pour ceux qui sont liés à un g1·oupe enu·e lequel 
et vous existe un pacte, ou (pour ceux) venus à vous, le cœur 
serré d'avoi1· à vous combattre ou d'avoir à combattre les leurs. 
Si Yahwé avait voulu, Il aurait donné (en effet à ces gens) pou­
voir sur vous et ils vous auraient combattus. Si (ces gens) se 
tiennent à l'écart de vous, s'ils ne vous combattent point, et se 
rendent à vous à merci, Y ahwé ne vous donne cont.J:·e eux 
aucune justification (pour les combattre). 

93. Vous u·ouverez d'autres (Hypocrites) qui désirent vivre tran­
quilles avec vous et tranquilles avec les leurs. Chaque fois que 
ceux-là seront ra1nenés à vous tenter (en votre foi), ils essuie­
ront un échec. S'ils ne se tiennent pas à l'écart de vous, s'ils ne 
se re11dent pas à vous à merci et ne déposent pas les arn1es, 
p1·enez-les et tuez-les où que vous les acculiez I Sur ceux-là, 
nous vous acco1·dons un pouvoir éclatant. 

• (Sour. IV) 

Les rapports entre Arabes deviennent tragiques. N'oublions jamais 
que tout ce que nous connaissons, c,est par le récit du rabbin que 
nous l'apprenons. C,est lui qui donne ses ordres à la communauté 
arabo-juive de Médine. Les Arabes com1nandés par un Juif, c'est tout 
de n1ê1ne fort piquant, et mes lecteurs ne manqueront pas de faire 
certains rapprocl1ements entre les événements de Médine dans le 
premier qua1'°l du VIIe siècle et la situation actuelle 1 (20) Donc, c'est 
un Juif qui com1nande, à Médine, aux Arabes convertis à la religion 
d'Israël. Le rabbin juge qu'il n'y n plus r ien à faire avec le clan des 
h)'POcrites dont le chef a vraiment dépassé les bornes par ses destruc­
tions el ses déprédations. Ces hypocrites essaient par tous les moyens 
de vous ramener à l'infidélité. Ce n'est plus l'époque où la guerre 
sainte s'opérait à coup de textes l Aujourd'hui, sus aux armes I Pre­
nez-les, ces hypocrites, et tuez-les partout où vous les trouverez. Voilà 
le principe général ; mais il est des cas qui demandent réflexion : ne 
frappez point les hypocrites avec lesquels vous avez obtenu un pacte 

(20) On pense évidemment à la jactance Arabe à l'égard d'Israël. 
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de 11on-agression, pas plus que ceux qui vous con:tbattent à contre­
cœur. A pius forte raison épa1·gnez-les s'ils ne vous co1nbattent pas ou 
f 011t l'aman avec vous. Par contre, il en est d'autres qui « ne veulent 
pas d'histoi1·es ~ ménageant leurs cotribules et vous-mêmes. Méfiez­
vous : quand ils en au1·ont l'occasion, ils chercheront à vous faire ton1-
ber. Donc, s'ils ne se rendent pas à vous et ne déposent pas leurs 
a1·111es, tuez-les sans pitié. Co111n1e on le voit, le rabbin ne manque pas 
<le deci~ion ; il n'hésite pas devant un meurtre ou des massacres, dès 
lo1·s qu'il s'agit de sauvega1·der la foi d'Israël. 

Ces H)~1>ocrites sont gens cu1·ieux à obse1·ver. Ils vivent sur une 
hula11ce. Si les croyants rempo1·tent un succès, ils s'approchent in1mé­
tliulc111e11t et p1·oclan1ent bien haut qu'ils participaient au combat 
nup1·ès d'eux. Quand la victoi1~e échoit aux infidèles, ils n'hésitent pas 
à ve11ir se t·rotter cont1·e eux, et susurrent à leurs oreilles qu'ils étaient 
avec ellX dans le con1bat contre les croyants. A la prière, on remarque 
at1ssi leu1· co111portement. Quand il faut se lever, ils le font avec 
no11chala11ce. Par ailleurs, ils plast1·onnent l Il faut que tout le monde 
sacllt' qu'ils sont là. Quant à Yah,vé, ils n'y pensent guère. Au dernier 
jour, \ oh,vé ne pense1·a pas non plus à eux. Le Feu éternel sera leur 
l1critage 1 

110. (Les Hypoc1·ites) sont ceux qui sont dans l'expectative à vot1·e 
egard (21). Quand vous échoit un succès (venu) de Yahwé, ils 
disent : c N'étions-nous pas avec vous ? » lt'lais si une part (de 
succès) échoit aux infidèles, ils leur disent : c N'avions-nous 
pas 111ain sur vous et ne vous avons-nous point défendus contre 
les Cro)pants ? > Yahwé jugera entre vous (et eux) au jour de 
la Résurrection, et Yahwé. n'accordera aux Infidèles nul moyen 
({le l'en1po1·ter) sur les Croyants. 

111. Les Hypocrites leurreraient Yahwé alors que c'est Lui (qui, en 
fait) les leurre. Quand ils se lèvent pour la Prière, ils se lèvent 
paresseux ; ils sont e111plis d'ostentation envers les gens ; ils 
n'invoquent cependant gt1ère Yahwé, 

112. hésitent dans leur attitude, ne penchent ni vers ceux-ci, ni 
vers ceux-là. Quiconque est égaré par Yahwé, tu ne lui trou­
veras pas de chemin (où revenir). 

• • • • • • • • • • • • • • • • 
137. Fais grâcieuse annonce aux hypocrites qu'ils auront un tour­

ment cruel. 
• • • • • • • • • • • • • • • • 
1-t l. Les H)~pocrites seront au degré inférieur du Feu, et tu ne leur 

trot1veras point d'auxiliaire. 
11:i. E~ception faite po11r ceux qui seront revenus (de leur erreur), 

qtti se seront réforn1és, qui se seront mis hors de péril par (la 

(21) Voir ou~i sour. X~XIII, 23 : c Parmi les Croyants, il est des hommes 
qua furrnl f1rlèll·s ,1u p-trle conclu par eux avec Yah\\"é. Par1ni eux, il en est 
,ttlnl lei dc.~,tin s·~~t n<"('ompli alors que. parmi eux, il en est qui sont dans 
1 ·nttl~nle, in, .iritlbll s d .. tns leur attitude >. 
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protection de) Yah,,,é et auront voué leur culte Yah,vé. Ceux­
là sont avec les Croyants, or Yahwé donnera aux Croyants une 
rétribution im111ense (22). 

Pltts notts a,1a11çons da11s la lecture des Actes de l'Islam, plus la 
situation à l\lédine nous apparaît avec précision. 

A côté des Juifs dirigés par notre rabbin, il existe la 111asse des 
Arabes pa1·n1i lesquels on peut distinguer 111aintenant trois catégo-

• ries : 
1. - Les A1"abes conve1·tis à la religion juive. Ce sont les musul­

mans a1·abes, disciples du 1·abbin et di1·igés pa1· le pre111ier judéo­
arabe, Moham1ned, dénom111é maintenant l'apôtre. Les Actes de 
l'Islam désignent ces conve1·tis arabes sous le nom unique de 
Croyants. Not1s pou1·rions dire que ce sont des C1·oyants de seconde 
catégo1·ie, en ce sens que les C1·oyants originaux sont les Juifs. 

2. - Les Infidèles. Ce sont tous les Arabes qui, quoique détenteurs 
du Coran arabe - copie du Coran hébreu - se refusent jusqu'à 1nain­
tenant à en reconnaître la véracité et s'obstinent dans leur idolâtrie. 

3. - Les Hypocrites. Ce sont des attentistes. Ils ne savent que fai1·e, 
se tou1·nent de côté et d'autre. Ils se sont ralliés à la comn1t1nauté 
jt1déo-arabe, niais ne croient pas en Yahwé. Ils ne veulent pas se com­
p1·omettre, donnent des encouragc1nents contradictoires aux Croyants 
et aux Infidèles. Le rabbin les déteste ; il est catégorique : « tuez 
les>. l\1ais pourquoi ces Arabes ne sont-ils pas restés infidèles, co1nme 
la plu1>art des homn1es de leur race ? Pourquoi, sans avoir la foi au 
Dieu d'Is1·aël, ont-ils cru nécessaire de s'engager dans la communauté 
des Croyants ? Apparemment, clu point de vtte intérieur, rien les y 
forçait. Ils n'ont pas Ja foi et, souvent, ils s'en vantent. Ils ont fait, 
même humainen1ent, un très 111auvais calcul. Ils croyaient se mettre 
dans le pa1·ti le plus fo1·t tot1t en ménageant celtti des Infidèles, et 
voici que le rabbin, conscient de let1r manè~e, demande à son g1·oupe 
de Cro~'ants de ne leur faire aucun quartier dès qu'ils les rencon­
trent I Médine est devenu maintenant un théâtre de guerre. 

11. N'as-tu pas vu ceux qui ont été hypocrites, quand ils disaient 
à ceux de leurs frères qui parmi les Détentet1rs de }'Ecriture 
ont été impies : « Si vous êtes expulsés, nous partirons certes 
avec vous et nous n'obéirons !amais à personne contre vot1s. Si 
l'on vous combat, certes not1s vous porterons secours 1 » En 
vérité ? Yal1wé est certes témoin que ces gens sont des men­
teurs (23). 

Comme nous le voyons, ces Hypocrites ~ardent toujours la même 
attitude. Ils encouragent les défections qui se produisent parmi les 
Détenteurs de l'Ecriture - les Croyants - en leur promettant de les 

(22) Sour. IV. 137-145. 
(23) Sour. LIX, 11. 
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sot1lenir dans la lutte contre ceux qui continuent à fréquenter les 
J ttif s. Ce texte a pour nous beaucoup d'intérêt : il nous confirme tout 
d'abord que l\lédine est pour ainsi di1·e en état de guerre ; ensuite, que 
certains Croyants abandonnent Israël pour 1·etourner auprès de leurs 
anciens coréligionnaires, et que les Hypocrites, enfin, les encouragent 
dans leur défaitisme en leur p1·omettant de lutter à leur côté. Mais 
le rabbin avertit ses fidèles de ne pas se laisser prendre à ces promes-
ses de menteurs. 

12. Si ces (1·enégats) sont certes expulsés, (ces Hypocrites) ne mar­
(·l1c1·ont pas avec et1x. Si on les combat, ils ne les secourront 
1>as ou, s'ils les secou1·ent, ils leur tourneront (ensuite) le dos et 
ils ne seront point secourus. 

13. Croyants, vous jetez certes en let1rs cœurs plt1s de terreur q11e 
Yal1wé. (Ces Hypocrites) sont en effet des gens qui ne compren­
nent pas (24). 

Not1s n'aurions pas la témérité d'identifier, comme le fait Blachère 
à la suite d'autres coranisants, le chef des Hypocrites avec 11n certain 
« Abd-Allah i. Ubayy > (25). Cette identification toute verbale ne nous 
in1pressionne nullement et n'a pour nous aucun intérêt I Ce qt1i est 
certain pour nous, c'est que les Hypocrites, - les faux-frères de 
l'Islam , sont t1ne force à Médine. Ils mettent le désordre dans la 
co1nmt1nat1té judéo-arabe. Ils se réjouissent des défections qui se pro­
dt1isent parmi les Croyants. Ils se vantent d'être forts, alors qu'ils ne 
sont qt1e rusés. Au fond, ce s_ont des lâches qui t1·emhlent devant vot1s. 

1 t. Ils ne vous combattront, unis, que retranchés dans des cités for­
tifiées ou clerrière des murailles. Leur vaillance est grande, 
parmi eux (26). Mais (ils sont faibles) : vous les croyez unis, 
nlors qtte lcu1·s cœu1·s sont séparés. Ce sont en effet des gens qt1i 
ne raisonnent point. 

15. Semblables à cet1x qui, réce111ment avant eux (27), gofttaient le 
châtiment (amené par) leur conduite, ils auront un tourment 
cr11el. 

16. (Ils sont) sen1blables au Démon quand il dit à l'homme : c Sois 
in1pie ! >, niais qt1i, lorsqt1e l'homme est impie, lui dit : « Je 
st1is irresponsable de tes actes, car je crains le Seigneur des 
!\fondes t > 

17. La fin (d11 Dcmon et de l'hon1me) est le feu où ils de111eureront 
i111n1ortels. Voilà la c récompense des Injt1stes > (28). 

~ll>han1111ed, défie-toi de ces Hypocrites ! « Crains Yahwé et n'obëis 
ni 1111x Incro)·nnts, ni aux Hypocrites. Yah,vê est omniscient et sage. 

(~4) Sour. LIX, 12·13. 
(2~ l 8L..\ClthRE, op. cil., t. III, p. 979, ann. 11. 
(->ti) On çon1prendra fa(·ilc-1ncnt Q\le le rabbin parle ici par ironie. 
('>7) Not1s ne sa, ons à qt1cl événe1uent fait allusion ici le rabbin. 
(28) Sour. IX, 14-17. 
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Suis ce qui, de ton Seig11eur, t'es révélé ! Yahwé, de ce que vous faites, 
est bien inforn1é. Appuie-toi sur Yahwé 1 Combien Yahwé suffit 
comme protecteur> (29). 

Si La Mecque représente, da11s ~'histoire de l'Islam jt1déo-arabe, la 
période d'instruction, Médine ma1·que la période de lt1lte et de con1-
bals. Parn1i les ennemis de l'lslan1 n1édinois, il faut donner une des 
premières places aux Hypocrites : 

12. (0 vous qui cro)rez) (30) ... rappelez-vous quand les Hypocrites 
et ceux at1 cœt11· de qt1i est un mal (31) s'écrièrent : c Yahwé et 
s011 apôtre ne 11ous ont fait promesse que par tromperie > ! 

13. Ra1)11elez-vous qua11d un parti d'entre eux vous dit : « 0 gens 
de Yatrib ! (32), ne restez point l retournez-vous-en ! > (33). 

Il fnt1t lire, relire, relire encore très attentivement, les Actes de 
l'l.~lam. pot1r bien se rendre compte de l'imbroglio médinois que nous 
a,~ons actuellement sous les yeux et que nous décrivent les textes. Les 
H)1 pocrites, bien que rudement fustigés par le rabbin et les musulmans 
a1·abes, prennent de plus en plus d'audace aux environs de 627 (34). 
Ils conseillent maintenant ouvertement aux émigrés mecquois de 
retourner dans leur pays, accon1pagnés des Arabes médinois convertis 
récemment à la religion juive. Yal1wé n'existe pas. Son apôtre est un 
n1enteur !Vous êtes totts bernés. Ne perdez pas votre temps ici et 
reto111·nez à La Mecque. Quant à nous, nous ne voulons pas attendre, 
11ous 1·etournons dans nos foyers : 

13. Rappelez-vous quand une fraction d'entre eux demanda la per­
mission au Pro1Jhète de se retirer, en disant : c Nos demeures 
sont sans défense 1 > Elles n'étaient point sans défense I Ils vou­
laient seulement fuir. 
Ce sont des gens sur lesquels on ne peut pas compter. Or, not11 

avons besoin, pot1r asseoir en Arabie la religion d'Israël, de croya11ts 
convaincus. Cette catégo1~ie d'Arabes hypocrites sont des loques avec 
lesquelles il n'y a rien à faire : 

14. Si Yatrib avait été forcée et si ensuite, on leur avait réclamé le 
renien1ent de leur foi, ils l'eussent accordé, mais ne seraient 
demeurés que peu de temps dans (Yatrib). 

15. Ils avaient certes fait pacte antérieureinent avec Yahwé, de ne 
point tourner le dos. Or, du pacte conclu avec Yah\\'é, il sera 
den1andé compte. 

(29) Sour. XXXIII, 1-3. 
(30) / bid. 9. 
(31) Voir aussi ibid. 60, et plus haut, p. 192, n. (11). 
(32) Dans la même sourate, il ~st parlé de Yatrib (~,CXIII, 13) et de Médine. 

(ibid. 60). 
(33) Sour. XXXIII, 12-13. 
(34) BLACHÈRE, op. cil., t. III, p. 985, ann. 13. 
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16. (Mohammed) dis-leu1· : Fuir ne vous sera pas utile. Si vous 
fuyez la mo1·t ou le combat, vous ne jouirez de la vie que peu 
de temps. 

17. (l\lohamn1ed, dis-leur encore) : « Qui peut vous mett1·e hors de 
po1·tée de Yahwé, soit qu'il v~us veuille un mal, soit qu'il vous 
veuille une grâce ? « Ils ne se t1·ouveront, en dehors de Yahwé, 
ni patron ni auxiliai1·e. 

18. Yal1,vé saura reconnaître ceux qui suscitent des obstacles, parn1i 
vot1s (Croyants), et ceux qt1i disent à leurs frères : « Venez à 
not1s ! > et qui ne déploient que peu d'ardeur (pour not1"e cause), 

tn. e11 étant chiches avec vot1s. Quand vient le danger, tu vois ces 
gc11s te regarde1·, les )"eux révulsés d'effroi, comme celui que la 
11101·t assaille. (Mais) lorsque le péril est parti, ils vous ardent de 
leurs langues acérées, chiches à (vouloir le) bien. Ceux-là ne 
croient point ; Yah"'é rend1·a vaines leurs actions, et cela pour 
Yahwé est aisé (35). 

En attendant, ce parti des Hypoc1"ites est le poid lou1·d de l'Islam 
111êdinois et trouble complète1nent l'atmosphè1"e de Médine, déso1·ga­
nisant la communauté jt1déo-arabe, à tel point que le rabbin a donné 
à ses adeptes, les musulmans arabes, l'ordre de les exterminer : 

60. Certes, si les Hypocri tes, ce11x ail cœur de qui est un mal (36) et 
ceux qtti tren1blent ne cessent point, à Médine, nous te mett1·ons 
certes en ca111pagne contre eux. Ensuite, ils n'y resteront tes voi­
sins que peu (de temps). 

61. l\Inttdit~, quelque part qu'ils soient acculés, ils seront pris et 
lt1és sans pitié, 

62. selon la cot1lu1ne de Yah,vé à l'égard de ceux qui furent anté­
rie11ren1ent. Or, tu tr·ouveras la coutu111e de Yahwé non modi­
fittblc (37). 

Ce qt1'il nous faut rcn1arquer dans ce texte, c,est le caractère exas­
përant <les H)"pocrites médinois, « ceux au cœur de qui est un mal >. 
Ce sont des liiches q11i n'hésitent pas à trahir pour conserver leur vie 
et let1rs biens. Entrés par crainte dans la communauté judéo-arabe, 
c'est attssi par cainte qu'ils désertent à l'heure du danger. - Mon 
fils, l\l<>hnn1111ed, nous n'avons nul besoin de ces poltrons. Il nous 
fn\tl <les ho111n1es con,~aincus pour triompher de l'idolâtrie. Quant aux 
ltit·l1es, il fat1t les liquiller. Il est très i1nportant de remarquer que ce 
n'e~t pas l\lt,l1nn1n1ed qt1i parle. C'est le rabbin, qui donne le signal de 
cette gt1e1·re d'extermination des traîtres arabes. C'est lui qui a pris 
le com111nnde1nent, et au nom de Yah,vé : « Ils seront pris et tués 
snn~ pitié selon la coutume de Yah,vé ! > - L'A. T. est plein de récits 

(3J) So,1r. XXXIII, 14-19. 
(3t,) Voir nu~~i ln r11t111e sourate XXXIII, 12 ; v. aussi p. 240 sour. II, 9 ; 

,·111. :il ; ~LVII, 22, 31 ; 
(3il Soltr. X~~lll, 60-62. :\X:\111, 60. 
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des l1.1ttes qt1i mirent aux prises, au nom de Yah,vé, les Juifs et les 
Hébreux contre les idolâtres, pour 1naintenir intact le dépôt des révé­
lations divines du Sinaï. C,est cette ambiance que le rabbin est en 
train de créer à l\Iédine en ordonnant à ~lohammed et à ses mt1st1l­
n1ans arabes d'exterminer les frères traîtres à leur foi. Ici, pas plus 
qu'ailleurs, l\loham1ned n'a la 111oindre initiative. Il n'agit q11e st1r 
le commanden1ent dt1 rabbin. Si Yahwé a demandé autrefois à ses 
fidèles de tuer les idolâtres, son ordre est encore valable at1jot1r­
d'ht1i. Yah,vé est im11111able : « Or, tt1 trouveras la coutume de Yah,,,é 
non n1odifiable » (38). Yah"ré ne change pas ; Il est tot1jours vain­
q11eu1· dans ses entreprises : « Eh quoi ! n'ont-ils point parcouru la 
te1·re et consi<léré qt1elle fut la fin de ceux qui furent avant eux et 
qt1i furent plt1s redot1tables qu'eux par la force ? Yahwé ne sa11rnit 
être 1·éduil à l'i1npt1issance, par rien, ni dans les cieux ni sur la 
terre. Il est omniscient et omnipotent > (39). 

A Médine, la tension est extrême, non pas certes, comme on a 
cot1tume de le dire, entre Moham111ed et les H~rpocrites, mais entre 
ces derniers et le rabbin. C'est le rabbin qui observe, c'est l11i qui con1-
mande, donne des ordres, rédige les ordres du jour pour n1cttre ces 
luttes dans les grandes traditions juives. Mohammed n'est qu'un sim­
ple exécutant. 

1. Quand les Hypocrites viennent à toi (l\fohamrned) ils disent : 
c Nous attestons en vérité, que tt1 es l'apôtre de Yeh\'\'é et qtte 
Yah"1é sait, en vérité, que tu es Son apôtre >. Yah,vé atteste, en 
vérité, q11e les Hypocrites sont certes des menteurs. 

2. Ils ont pris leurs serments comme sauvegarde et se sont écartés 
du Chemin de Yal1wé. Combien est mauvais ce qu'ils se sont 
trouvés faire 1 

3. Ils ont crt1, en effet, puis ont été infidèles et un sceatt est plnré 
sur leur cœt1r, en sorte qu'ils ne savent plt1s. 

4. Quand tu les vois, leurs personnes te plaisent et tu prête~ 
l'oreille à leurs dires : on di1·ait des pot1tres étayées. Ils penc;ent 
que tout cri est dirigé contre eux. Ils sont l'ennemi. Qt1e Yahwé 
les tue ! Combien ils se sont écartés (de la voie) 1 (40). 

L'exJlression c on dirait des poutres appuyées > s11scit<> beat1co11p 
<l'en1barras cl1ez les commentateurs occidentaux. B1ach~re hésite 
entre diverses traductions ( « monts solidement appuyés > ; c monts 

(38) Sour. XXXIII, 62 ; voir aussi sour. XXXV, 42 : c Or tu trouveras la cou· 
t11n1e (slrnno) de Yah,,,.é non modifiable et tu trou,,.cras la coutume de Yahwé 
i111mt1able >. 

(39) Sour. XXXV, 43 ; voir aussi sour. XL, 82-85 : c Eh quoi ! n'ont-ils pas 
parcouru la terre et considéré quelle fut la fin de ceux qui furent avant nous ? 
Plus nombreux qu'eux, plus redoutables qu'eux par la force et les ouvrage~. 
sur la terre, de nulle t1tilité fut cependant ce qu'ils possèdaient ... Leur foi ne 
s'est pas trou,,ée leur être utile après qu'ils eurent vu notre violence, confor­
mén1ent à la ~oul11me de Yahwé qui a été appliquée à ses serviteurs >. 

(40) Sour. LXIII, 1-4. 
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escarpés > ; c sabres », « dards >) et diverses interprétations, en ter-
111inant par la glose cle Baydâwi, qu'il qualifie de t1·ès fantaisiste : 
c on di1·ait des pot1t1·es vern1oult1es > (41). Or, il se trouve que celte 
inle1·prétation est la n1oins fantaisiste de toutes ; elle est mên1e la 
~et1le exacte. Il suffit de se sot1venir que c'est un Juif qui parle, un 
hon1me dont le langage s'alin1ente naturellement d'expressions bibli­
c1ues, et dont la JJensée baigne constamn1ent et sans effo1·t dans la 
1>ré<lication des grands Prophètes d'Israël, pour comprendre qu'en 
co111pnrant les H)?pocrites de Médine à des « poutres étayées >, le 
1·nbbin en1p1·t1nte p1·esqt1e inco11sciemn1ent cette in1age à la sati1·e 
<l'Isaïe st11· les dieux de bois (1s. XLIV, 13-20), à celle de Jérémie sur 
les idoles bien habillées et bien fixées à l'aide de clot1s pour q11'elles 
ne bougent pas (Jérém. X, 4a-4b), ou à la lettre de Jérémie dont l'ori­
ginal se1nble avoir été un écrit hébreu, et où il est dit, entre aut1·es 
railleries :cil en est (de ces dieux) comme d'une poutre du temple :on 

. 1·aconte q11e leur intê1·ieur est rongé par les ve1"s qui sortent de te1·re 
et les dévo1·c11t, ainsi qi1e leur vêture ! ... ce ne sont pas des dict1x : ne 
les c1·ni~nez pas ! > (Baruch, , 11, 19, 22). Les poutres du temple sem­
blent solide111ent fixées, parfaitement étayées ; à l'intérieur, ce n'est 
qtte pourritt1re. Elles sont recouvertes de plaques d'or et d'argent, 
elles ont belle apparence, niais elles tomberont en poussière. Tout 
ceci n'est qu't1ne r açaclc destinée à tromper les hommes et à les 
êgare1·. De n1ême ers H~'pocrites qui dissin1ulent la perversité de 
let1rs cœur·s derrière de belles pa1·oles ; ne t'y laisse pas prendre, 
l\lohan1med ; ils ne sont pas plus solides que des pout1·es apparcm­
n1ent bien étayées mais vermot1lues ; ils n'ont pas la foi ; ce sont 
<les 01·gt1cillet1x. Cepl'ndant, ne crains rien, mon fils, car ils ne pe11-
vent pa~ g1·and cl1ose contre Yah,vé. La p11issance est à Yahwé, à son 
\pôlre, et aux Croyants. 

Pendant la période n1ecqttoise, not1s avons connu tin rabbin éru-
<lit. à sa tnble de travail, avec ses livres. Nous l'avons vu rédiger le 
Cornb, faire la classe à l\lohammed, lui enseigner l'A. T., prêcl1er 
ntt"< Arahes la religion d'Israël. Les s011rates médinoises n'ont plt1s du 
tottl les n1~n1es caractères. Les versets d'enseignement y tiennent de 
111clins en n1oins de place. Les « trt1cs > de propagande ont complète-
111ent dispn1·tt : l'Fnfer est un Feu, mais tous les effro)Tables supplices 
qt1i encon1brent les sourates de La Mecque sont passés sous silence. 
1 e Pnrn<ii'i est un Jardin à peine dêliciet1x. Oi1 sont les alléchantes 
hottri'i a11, ,·ett~ noirs ? Le rabbin croit n1ai11tenant inutile de les 
~,hil>er 11011·r attacher les Arabes à la religion de Moise. Ces diffé­
rt.\nce~ ent1·e les s011rates médinoises et n1ecquoises sont caractéristi­
qtte~. N 011~ )' reviendrons aillet1rs avec pl11s de détails. Pour l'instant, 
re111nrq11ons simplen1ent qu'à l\ilédine le rabbin témoigne d'une 
h11111e11r belliq11e11c;e q11e nous ne lui connaissions pas. C'est une véri-­
tnbl(' w.1erre q11'il déclnre aux H~1pocrites afin de sauve~arder dans 
,n ,.,Jeine i11tr~1·itê ln c-on11n11nnt1té arabo-i11i,,e. Les H,,pocrites, cepen-

(41) Buc11ÈRB, Le Coran, t. Ill, p. 1001, ann. 4. 
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,lant, ne vet1lent pas changer d'attitude. Ils continuent de fréquenter 
les s)rnagogues cle l\fédine ; ils pt"Îent avec les Juifs, comme les Jttifs, 
acco111plissant extérie11re111ent les gestes des musul1nanisés arabes ; 
1nais, intérieuren1ent, ils den1eurent inc1·oyants et pleins de n1épris : 

5. Qt1and on leur dit : « Venez ! l'Apôtre de Yahwé demandera 
pour vous pardon au Seigneur », ils détournent la tête et tu les 
vois se détourne1·, enflés de sttperbe. 

6. Egal est, pou1 .. ce qt1i les to11che, que tu demandes pardon pour 
e11x ou q11e tu ne demandes point pardon pour et1x. Yahwé ne 
leur pardonnera point. Y ahwé ne saurait guider le peuple des 
Pervers. 

7. Ce sont eux qui disent : « Ne faites point défense en fave11r de 
ceux qui sont auprès de l'Apôtre de Yahwé, avant qu'ils ne fas­
sent sécession 1 » A Yahwé sont les trésors des cieux et de la 
terre. Mais les H)rpocrites ne comprennent pas. 

8. Ils disent (également) : « Certes, si no11s revenons à Médine, le 
plus puissant en expulsera, certes, le plus humble >. La pltis­
sance est à Yahwé, à son Apôtre et aux Croyants. Mais les H)"po­
crites ne savent point (42). 

Tout est sot1rnois chez ces hypocrites. Ils furent vraiment la grande 
plaie de l'Islam arabe, dès l'origine. Forcés, moralement et par crainte 
physiq11e, <l'entrer dans la communauté arabo-jttive dirigée par 
Mohammed, s011s la conduite s11périeure du rabbin, ils ne veulent pas 
avoir de contacts sincères avec les Juifs. Ils les démolissent à tolites 
occasions ; ils déploient tous leurs efforts pour éparpiller les mem­
bres rle cette communauté ; ils attaq11ent Mohammed q11i f11t, selon 
e11x. assez sot pour se laisser embrigader dans le j11dai~me. Ils se 
réltnissent en conciliabules secrets, sans se dot1ter qt1e Yahwé est là 
ntt n1ilieu d'et1x, qu'il enten<t to11t et q11'Il tiendra bon compte de leurs 
ma,1vaises actions. S'ils sont pris, ils jurent mensongèrement q11,ils -;e 
préoccupent de la foi, alors, Mohammed, qu'ils cherchent tot1s les 
movcns pour te désobéir. S'ils te rencontrent, ils te saluent mécham­
ment. - D'après Tabary, un des ~ands responsables des plt1s insanes 
légendes mt1sulmanes, Allah parlerait ici des Juifs médinois q11i, au 
liet1 de dire à Mohammed : « S11r toi, le sa1ut >, disaient entre le11rs 
dents : c: Sur toi, le dé~ot\t > (43). Quelle imagination romanesque 1 
On ne trouve absolument auct1n signe, dans les Actes de 1·1:~lam, qui 
prm1ettrait d'identifier les Hypocrites avec les Juifs ; ril'n non plt1s 
qui nous permette de supposer 11n seul instant la présence d'Allah. 

(42) Ibid. 5-8 : ,~oir at1~si XXIV, 46 · c (C~c; grns) clisent : c Nous crovons 
en Ynhwé et en l' Apôtrt' et nou~ oh~crvons >. (Mais) en~uite une fraction d'entre 
eux tourne le <los après ("ela. Ceux-1à ne sont pas des Cro~Fants > ~ ibid, 52 : 
c Ces Renc; ont juré par Yahwé, en des serments solennelc;, (1Ul' c;i tu leur en 
donne1 <-ertes l'orcire. ils se mettront (en campagne). Dis-leur. {Mohammed) : 
c Ne jurez point ! Obéissance reconnue (convenable) ! Yahwê est bien inforrné 
de <'C que voue; faites >. 

(43) Voir BLACHÈRB, op. cil., t. III, p. 1025, ann. 9. 
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On parle d'Allah ; mais ce n'est pas lui qui parle ; comme nous 
allons le constater une fois de plus, c'est le rabbin qui parle. Pour 
not1s, c'est une certilt1de. Et ce Juif ne parle pas ici des Juifs, mais 
d'Arabes hypocritement ralliés au judaïsme. Ces Arabes tiennent des 
conciliabt1Ies pour tend1·e des pièges à Mohammed et à ses compa­
gnons ; ils les narguent lorsqu'ils les voient dans la rue. Tabary a 
complète1nent renversé les rôles et la situation en prétendant que les 
Hypocrites qui saluent mécha1nment Mohammed sont les Juifs de 
~lectine. Une telle interprétation est vraiment ridicule .. Ce sont les 
A1·ahes clissidents, religieusen1ent indécrottables, qui provoquent les 
vrais croyants, les vrais fidèles. (Sour. LVIII) : 

8. N'as-tu pas vu que Yahwé sait ce qtti est dans les cieux et sur la 
terre ? Il n'est conciliabule à trois, où 11 ne soit le quatrième, -
à cinq, où Il ne soit le sixième, - à n1oins ou à plus, où Il ne 
soit avec Oes participants), q11elque pa1·t que soient (ces gens). 
(Yahwé) ensuite les avisera, au Jour de la Résurrection, de ce 
qu'ils at1ront fait. Yal1wé sait toute chose, est omniscient. 

9. N'as-tu pas vu ceux auxquels défense a été faite de tenir con­
ciliabule, revenir par la suite à ce qu'on leur a défendu et tenir 
conciliabule (dans le but) cle pécher, d'abuser du droit et de 
désobéir à l'Apôtre ? Quand (ces gens) viennent à toi, (Moham­
med) ils t'adressent une salutation qui n'est pas celle que Yahwé 
t'adresse et ils se disent en eux-mêmes : c Pourquoi Yahwé ne 
notts tot1rn1ente-t-Il pas pour ce que nous disons ? > Leur comp­
tant sera la Géhenne qu'ils affronteront. Quel détestable c Deve­
nir > f (44) 

' . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
11. Tenir conci]iab111e vient seulement du Démon (qui le suggère) 

po11r attrister ceux qt1i croient. Mais le Démon ne peut en rien 
let1r n11ire, sauf avec la permission de Yahwé. Que les Croyants 
s,appt1ient sur Yahwé 1 

• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 

<•4> Voir sour. IV, 114 -: c Nul bien dans nombre de leurs conciliabules > ; 
sour. IX, 79 t c 1'e sa,enl 11s pas que Yah\\'é suit leur secret et leur conciliabule? 
Ne savent 11, pn~ que Yah"é snit l>icn lc11 In..-.onnaissables ? > Voir plus haut 
p 2-16 so11r LVII 14 • voir aussi sour XLVIII, 6 : c Il tourn1entera les Hypo­
t-r1tes, hon1mes et r en1mes. les Assoc-iateurs et .les Associatrices > ; voir aussi 
sour. ~XA.111, 73 : c (Il en a ete déc-ide ainsi) afin que Yahwé tourmente les 
H) poc-ritc~. hommes et lemmes, ainsi que les Associateurs et les Associatrices, 
et (aftn que) Yahwé ft'vienne (de Sa ri'{tleur) contre les Croyants et les 
Cro,antes. Yahwé est absolute\lr et miséricordieux > ; XLVIII, 6 ! c ••. Contre 
eux le sort mauvais I Que Yah" e se courrouce contre eux et les maudisse ! Qu'il 
prépare pour eux o G benne ' Quel dt.testable c De,?enir > ; so~r. IV, 115. : 
c l\ous lui lerons affronter la Gehenne et quel détestable c Devenir > ! ; voir 
encore sour, L\. Vl

9 
9 • c O Prophète I mène co111bat contre les Infidèles et les 

H, J)(K'rttes et sois dur contre eux ! Leur reruge sera la Géhenne et quel détesta-
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15. N'as-tu pas vu ceux qui ont pr·is pou1· acol~rtes des gc11s contre 
lesqitels \ ah,,·é est cou1 .. 1·ot1cé el qui ne pa1·ticipe11t ni de vous ni 
d'eux ? Ils jurent 111ensongè1 .. e111ent, alo1 .. s qt1'ils savc11t (43). 

16. Yahwé a préparé pour eux un tourn1ent terrible. Co11iliien n1au­
vais est ce qu'ils se sont trouvés faire (46). 

17. Ils ont p1"is leurs se1·ments co111me sauvegarde (--li) et se sont 
éca1·tés du Che111in de Yah,,,é. A eux un tou1·111e11l avilissant ! 

18. Ni leurs biens ni leu1·s c11f ants ne Ieu1" se1·vi1·011t de rien cont1 .. e 
Yal1,vé. Ceux-là se1·011 t les Hôtes du Feu où ils seront i11111101·­
tels. 

19. (Ni leurs biens ni leu1·s enfants ne leur servi1'ont) au jottr où, e11 
totalité, Yah,,,é les 1'appellc1·a (à la vie), où ils lui feront ser­
n1ent, alors qu'ils c1·oie11l être dans le vrai. El1 quoi ! ne s011t-ils 
point des n1enteurs ? 

20. Le Dé111on a maîtrise sur eux et leur a fait oublier }'Edification 
de Yal1,,,é. Ceux-là sont la Faction du Dén1on. Eh quoi l la Fac­

tion du Démon ne constitue1·a-t-elle pas les Perdants ? 

21. Ceux qui dirigent des pointes contre Yahwé et son Apôtre, 
ceux-là se1·ont par1ni les plus vils. Yahwé et son Apôtre, ceux-là 
seront parmi les plus vils. Yahwé a écrit : « Certes, je vaincrai, 
n1oi et mes apôtres l » Yahwé est fort et puissant (48). 

Jt1squ'aux derniè1·es sou1·ates de Médine, le rabbin excom1nunie 
les H)'poc1·itcs, donnant l'o1·d1·e à ses fidèles de les exte1·111iner. Ce s011t 
des A1·abes que ce Juif 111alin et astttcieux a eu toi1t le te111ps d'obse1"ver 
dans cl1acu11e de leu1 .. s dén1arcl1es ; il a percé toutes lct1rs C(>1nbi11ai­
sons et soulevé let1r n1asque. Le terme de munâfiqL1na, h)'poct"ites, les 
définit parf aiten1ent. Tabary, lot1jou1's aussi fantaisiste et p1·ivé tota­
lement de se11s exégétiqtte et l1istorique, a cru disce1·ner dans ces 
hommes des Arabes mecquois convertis à l 'Islan1, que l'on aurait per­
sécuté à La l\ilecque ap1·ès la fuite de Mohan1med (49). Cette opinion, 
bien entendu, n'a aucun f onden1ent. Les Hypocrites sont des Arabes 
qui, dans un p1·en1ier moi1ve111e11t, à La Mecque, se sont convertis en 

(45) Ce verset semblera très clair à nos lecteurs, et il l'est en effet. Le rabbin 
s'adresse à l\fohamn1ed et lui dit : c (Mon fils) n'as-tu pas vu ceux qui ont pris 
pour acol}·tes des gens contre lesquels Yah,vé est courroucé ? > - Ces homn1es 
contre lesquels Yahwé est courroucé, nous les connaissons ; c ceux qui ne par­
ticipent ni de vous ni d'eux >, c'est-à-dire ni franchement Croyants ni ouverte­
ment Infidèles. Ce sont les Hypocrites. Et vois-tu, Mohammed, il y a parmi vous 
des membres de la communauté arabo-juive qui c.herchent à s'appuyer sur eux. 
- Pourquoi voudrait-on que les gens qui s'appuient sur les Hypocrites soient 
des Juifs. ~Ion Dieu, un peu de bon sens ! Réalise-t-on bien l'énormité d'une 
pareille conception : des Juifs authentiques cherchant à s'allier avec des musul­
manisés arabes renégats ? C'est vraiment de la folie, et cette folie, naturellement, 
émane <'Omme presque toujours de Tabary. (BLACHÈRB, op. cil., t. III, ann. 15). 

(46) Voir plus haut p. 256 sour. LXIII, 2. 
(47) Ibid. LXIII, 2. 
(48) Sour. LVIII, 8-21. 
(49) Voir BLACHÈR~ op. cil., t. Il, p. 525, ann. 9. 
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111a~se à la religion d'Is1·aël : c En vérité, not1s t'avons octroyé un suc­
cès éclatant> (50). A ~1édine, ils se sont dévoyés ; ils n'ont pas pe1·sé­
vé1·é, et c'est contre eux p1·incipalement que le rabbin a donné libre 
cou1·s à ses instincts belliqueux, allant jusqu'à demander aux Arabes 
fi(lèles de les exter1niner, s'appuyant, pour justifier son attitude bel­
liciste, sur les nombreux exemples de l'A. T. qui nous présentent les 
111ust1l111ans juit's, les v1·ais c1·oyants, co1n1ne justiciers de la vengeance 
divine. C'est le 1·abbin qui inocule dans les pauvres cerveaux a1·abes, 
tlcjù brûlés par les ardeu1·s du soleil, le virt1s de la « guerre sainte >, 
i11111ge lies gt1e1·res jt1ives 1·acontées dans la Bible cont1·e les idolât1·es. 
Uc guerre sainte, il n'était pas question à La lvlecque (51), c'est à 
l\lé(line que les H)'poc1·ites en fottrni1·e11t l~occasion. Leur trait1·ise et 
let1r lâcl1eté leur a valu la haine du rabbin qui, sans cesse, rep1·ocl1e à 
~l<>ha1nn1ed d'être trop faible à leur égard. Relisons quelques textes de 
l'a,,ant-dernière sourate médinoise : 

42. S'il s'était agi d'une affaire s'offrant à leur portée ou d'un 
voyage non éloigné, ils t'au1·aient suivi (Mohammed), niais lon­
gue leur a paru la distance l Ils jureront par Yahwé : c Si nous 
avions pu, nous serio11s partis (en campagne) avec vous ! > Ils 
pe1·<ient eux-n1ên1es. En vérité, Yahwé sait qu'ils sont des 111en­
leu1·s. 

43. Que Yal1wé efface pour toi (ton e1·reur, Moha1nn1ed) (52). Pour­
quoi leur as-tu per1nis (de rester à l'écart) jusqu'à ce que se 
n1a11ifeste11t à toi ce\tX qui étaient véridiques et que tu reco11-
naisses les 111enteurs ? 

45 •••• Ils 11e c1·oient pas en Yal1,,,é ni au Dernier Jour. Leu1·s cœurs 
sont remplis de doute, en sorte qu'en leur doute, ils de1neurent 
hésitants. 

46. S1ils avaient ,,oulu partir (en campagne), ils s'y seraient pré-
parés. Yal1\\·é a toutefois b·ouvé 111auvais cru'ils entrent en 1not1-
ve111ent. Il leur a inspiré l'indolence et il leur a été dit : 
c Abstenez-vous avec les exemptés > (53). 

47. S'ils étaient partis (en campagne) à vos côtés, ils n'auraient été 
pot1r vous qu'un trouble superflu et auraient se1né (la défiancr) 
pa1~n1i vous, en cl1erchant (à susciter) la tentation (de la rebel­
lion), n1ais Yah"·é connaît bien les Injustes (54). 

• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 

(5tl) Sour. XLVIII, I ; voir H. ZAKARIAS, op. cil., t. Il, p. 250. 
(j 1) A Ln ?.lccque, lu c guerre st1inle > n'était qu'un con1bnt d'a,?ocats ; voir 

notre totn~ l, p. 233, 23-l ; voir aussi c Vrai Mohamnied et Faux Coran >, p. 
2-16 252. 

(~2) A n,nintec; reprisl'~ le rabbin reproel1e à Mohammed de se laisser pren-
,,rl' :lllX pièges ctes H~ po('ritl', ; voir plus haut p. 241 sour. Il, 13 ; p. 244 sour. 
Ill .. t lj ; p. 2~6 bis sour. LXIII, 4 ; voir aussi sour. IX. 55. 

(:i3) 1 .. <'S (',en,ptes. (''t'st i\-dire les aveugles, les scrofuleux, etc .•• qui pullu­
lt nt l'n Ortl'nl : toutes ntJlndies qui sont, en général, engendrées par la saleté. 
Auc-tln pn,·s n•illt1~tre n11eu,t, la n1isère de Job, que l'Eg)'ple. Partout, on rencon-
lr(' Jl1b sur son fumier. 

(j4) Sour. IX, 42-47 ; voir aussi 48-49 : c Ils ont certes antérieurement cher· 
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50. Si un bo11heur t'échoit, cela les pei11e. Si (au co11l1"aire) un 
n1alheur· t'atteint, ils dise11t : « Nous son1111es hors de cause > 
et ils se détournent avec joie (55). 

Et le 1·abbin conti11ue à guide1· et à conseiller ~Ioha111n1ed : 

51. (l\Ioha111mecl), dis-leu1" : « Nous ne serons atteints que par ce 
que Yal1,vé au1·a éc1·it, à not1·e endroit. Il est notre l\laît1'e. Que 
sui· Yah,vé s'appuient les Croyants >. 

52. ~lol1a1111ned) dis-(leu1 .. e11co1·e) : « Qt1e pouvez-vous attendre 
pot1r nous, hor111is les deux très belles (réco111penses) (56), alllI's 
c1ue pot11· vous, nous attendons que Yahwé vous frappe d'un 
tot1rment (venu) de Lui ou (par l'intermédiaire de) nos n1ains? 
Attendez donc ! Nous somn1es aup1·ès de vous, attenda11t >. 

53. (Mol1amn1ed), dis (-let1r encore) : « Faites dépenses (en aumône) 
bon gt"é, mal gré ! (cela) ne sera pas accepté de vo11s. \" ous êtes 
u11 peuple pervers » (57). 

- l\Iol1amn1ed, tu le sais ; je te l'ai dit assez souvent : l'aun1ône 
est un acte esse11liel de not1·e 1·eligion de Moï~e. l\lais la religion sa11s 
la foi est sans vie ; les gestes de la religion, acco1nplis sans foi, sont 
des actes n1orts. Or ces H)1pocrites qui encombrent nos S)'t1agogt1es 
n'ont pas la f ai : « Se11l, a empêché que leur dépe11se (en au1nô11e) fut 
acceptée, le fait qt1'ils ne croient pas ni en Yahwé ni en son apôtre, 
le fait qu'ils ne viennent à la P1·ière que pa1·esseux (58), et ne font 
dépense (en au111ône) qu'avec ave1·sion > (59). Ne te laisse pas pren­
dre, l\tlohamn1ed, aux pièges de ces lâches (60). Con11ne je t'en ai déjà 

rhé (à susciter) la tentation (de Ja 1"ebellion). Pour toi, (Mol1ammcd) i1s ont 
bouleversé les uffaires jusqu'à ce qt1c vînt la Vérité et qu'apparût l'ordre de 
Yahwé, en dépit de leur aversion. P:11·111i eux, i l en est qui te disent : c Per­
mets-n1oi (de ne pas partir en campagne) ! Ne me mets pas en tentation (de 
rebcllion) ! c Eh quoi ! ne sont-ils pas ton1bés dans cette tentation ? En vérité 
la Géhenne enceindra les Infidèles >. 

(55) Voir plus haut p. 244 ; sour. III, 114, 116 
(56) Le rabbin ferait allusion, dit-on, au Paradis - ce qui est certain -, 

el au Marl)'re - ce qui l'est moins. 
(57) Sour. IX, 51-53 ; voir aussi ibid. 76-78. 
(58) Voir plus haut, p. 249, sour. IV, 141. 
(59) Sour. IX, 54. Le rabbin résume ici les qualités requises, dans t·A.T. 

pour l'efficacité de l'aumône. Pour compter aux yeux de Dieu et pour le bonheur 
éternel, le donateur : 1) doit croire en Yahwé ; - 2) doit croire en son apô­
tre (il petit s'agir ici du rabt>in ou de Mohammed) ; - 3) doit accomplir sa 
prière avec zèle et foi ; - 4) ne pas faire l'aumône à contre-cœur. - Naturel­
lement, on a parlé à propos des v. 53-54 de la sour. IX, de théologie musulmane 
de l'aumône. Il n'y a absolument pas de théologie musulmane, ni dans le Corab 
(nous pouvons en juger d'après les textes qui nous en restent), ni dans les Acles 
de t·Jslam. Si on peut ~, trouver quelques versets capables de fonder un 
embryon de théologie ou d'un semblant de théologie, ces versets proviennent de 
l'A. T. - Or, nous savons que les Juifs ont ignoré toute théologie au sens strict 
du ter1ne. C'est l' A.T .• et rien d'autre, que nous retrouvons dans ]es versets 
53-54 de la sour. IX, avant-dernière des sourates médinoises. 

(60) Voir plus haut, p. 263, n. 1. 
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ave1·ti, « que ni leu1·s bic11s ni leu1·s enfants ne te soient un att1·ait (61). 
Yah\\'é veut set1le111cnt de leur fait les tou1·me11ter en cette vie et Il 
,·eut que leurs â1nes s'exl1alent alo1·s qu'ils sont infidèles >. Ne donne 
auc1111e confiance à celte espèce de faux n1usuln1ans arabes : « Ils 
ju1·ent par Yah,vé, qu'en vé1·ité ils sont certes des vôtres, alors qu'ils 
ne sont pas vôtres, niais qu'ils sont des gens qui font sécession. Ils 
so11t tellcn1enl courageux que, s'ils tI·ouvaient un refuge ou des g1·ot­
tes ou quelque lieu où ent1·er, ils s'y précipiteraient » (62). 

Observe bien l'attitude de ces H)rpocrites en n1atiè1·e d'au111ônes 
et tu co111111·end1·as, Mohan1med, qu'ils n'ont 1-ien à faire avec le vé1·i­
tuble lslu111 que je t'ai enseig11é. « Parmi eux, il en est qui te crili­
c1uent au sujet des au111ônes >. 01·, regarde-les bien : c S'ils en reçoi­
\'Clll en don, ils sont satisf ails ; s'ils n'en reçoivent point en don, les 
voilà qui se cou1·roucent » (63). Un croyant autl1entique n'agirait pas 
<le cette façon. c Il se montrerait satisfait de ce que lui donne Yahwé 
et son apôtre. Yah,vé suffit au véritable croyant. Ve1·s Yah,vé est le 
désir du craig11ant-Dicu > (6--1). Les aumônes sont destinées aux pau­
vres, aux besogneux, aux esclaves (65), aux voyageurs (66). Une con­
version ne se paie pas ! Nous autres Juifs, nous n'achetons pas les 
conversions ; un Juif n'est pas un Arabe ; un Juif ne se vend pas. -
Co111n1e 011 pouvait s'y altend1·e, les co1·anisants ont con1menté ce ve1'­
set 60 de la sourate IX, qui ne présente en lui-n1ême aucune difficulté. 
Ils ont voult1 y voi1- c le texte 01·ganique fondan1ental et complet de la 
fiscalité du fut11r Etat isla111ique > (67). En fait, tout cela n'est qu'i1na­
ginntion et rêverie. Il 11'est pas du tout q11estion, dans ce ve1·set, de 
c futur Etal islamique , . Qu'on nous en donne au moins quelque 
indice 1 Il ne s'agit pas non plus de fiscalité. Ne co1npliquons pas les 
textes, et ne che1·cho11s pas à les expliquer par des élucub1·ations pos­
tériet1res de plusie11rs siècles. La 111eilleu1·e exégèse restera toujou1·s 
ttne lectu1·e sin1ple et de bon sens qui évite d'e111brigader dans des 
théories et des s)·stèn1es ce qui n'est le plus souvent qu'affirn1ations 
to11tes si111plcs et sans aucu11e ambition technique. C'est ici le cas. Le 
rabbin vient d'exposer à ~Iohan1n1ed que les at11nônes des Hypoc1 .. ites 
sont sans vale11r (68) ; il lui raconte que ces mên1es Hypoc1·ites sont 
111écontenls de ne pas recevoir d'au1nône, bien qu'ils fréqttentent la 
s~·nagogue. Prenant base sur cette attitude, le rabbin explique à 
~lol1a111111ed q11e les aun1ônes sont dues tout simplement aux pau­
vres ou besogneux, aux cro)·ants, collecteurs d'aumônes, aux débi­
tet1rs qLti luttent dans le Cl1en1in de Yah,,·é, et aux voyageurs. Tot1t 
cela se lit e~actement dans I' A. T. 

(Gt) Votr plus hnut p. 261 : sour. LVIII, 19 ; voir aussi IX, 86. 
(62) Sour. 1~, 5J.57 ; ,oir aussi IX, 96-97. 
(l13) flli(l. 58. 
(t,4) Ibid. 59. 
(65) On sntl que 1~escln, nt(e est encore très prospère en Arabie séoudite et en 

d"nulrE-s pli~~ nr.lbes. 
(66) Sour. 1~. 60. 
(ti7 BLACHFAB on. c-il., t. III, p. 1092, note. 
(tl8 l Sour. 1~. 54. 
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Le rabbin continue ses attaques vigoureuses contre les Hypoc1·i­
tes, « plaie de l'Islam arabe médinois , . Ils décochent leu1·s t1·ai ts 
co11t1·e Yal1"ré et son apôtre, tout en faisant des sern1ents de fidé­
lité (69); n1ais « ne savent-ils point qu'à celui qui di1·ige des pointes 
cont1·e Yahwé et son Apôtre est (destiné) le Feu de la Géhenne où, 
i111n101·tel il restera ! C'est là l'opprobre in1n1ense > (70). Dans leur 
jactance, ces H)rpocrites ne sont cependant pas très courageux. Ils 
t1·e111blent de tous leurs membres à la pensée « qu'une sourate ne 
vienne leur révéler ce qui est dans leurs cœurs. Raillez tant que vous 
voud1·ez. Un jour Yahwé fera surgir ce que vous appréhendez > (71). 
Si tu les interroges, Mohammed, ils te répondront en se moqua11t de 
toi : « Nous ne faisions qu'ergoter et jouer >. Den1ande-leur, (1110n 
fils) : « De Yahwé, de. ses versets et de Son Apôtre, vous railliez­
vous ? > (i2). Ne vous excusez point. Vous avez été infidèles après 
avoir reçu la foi. Si, parmi les Détenteurs du Livre, nous effaçons la 
faute d'un certain nombre - resté fidèle après avoir reçu la scie11ce 
- par contre, Nous tourmenterons un autre groupe qui s'est classé 
parmi les renégats (73). Ces Hypocrites, hommes et femmes, sont des 
pervers (74), qui recevront comn1e récompense le Feu éternel. Sur 
cette terre, ils ont renié la véritable religion que Moïse nous avait 
enseignée sur le ~font Sinaï. Ils fermaient leurs 1nains pour ne rien 
donner. Mais Y ahwé les maudit (75). Et cependant s'ils 1·étléchissaien t 
un peu, Ils apprendraient facilement, 

70. qu'avant eux on trouvait des gens qui eurent plus de force, plt1s 
de biens et plus d'enfants qu'eux-n1êmes. Ils ont tiré jouissance 
de leur pa1·t. Tirez jouissance de votre part co1nme ceux qui 
tirèrent jouissance de leur part, avant vous I Vous, vous avez 
ergoté co111me ils ont ergoté. Que soient vaines les actio11s de 
ces gens en la vie immédiate et dernière I Ceux-là seront les 
Perdants. 

71. L'histoire ne leur est-elle point parvenue touchant ceux qui 
furent avant eux : le peuple de Noé, les 'Ad, les Thamoud, le 
peuple d'Abraham, les ho1nmes de ?vladian et des Cités détrui­
tes (76) ? Leurs apôtres vinrent à eux avec les Preuves, (car) 
il n'était point de Yahwé de les léser. Ce furent eux qui se 
I ésèren t (77). 

(69) Ibid. IX, 61-63. 
(70) / bid. 64; sour. LVIII, 21. 
(71) Ibid. 65. 
(72) Ibid. ; voir aussi p. 190, sour. JI, 13: «Nous sommes seu]ement des rail-

leurs >. 
(73) Ibid. 67. 
(74) Voir plus haut p. 195, n. (20) : sour. XL VIII, 6 ; XXXIII, 73. 
(75) Sour. IX, 68-69. 
(76) Voir entre autres, sour. X, 70-71 ; {H. ZAKARIAS, t. Il, p.-..94 : sour. XIV, 

9 ; t. 1, p. 72 ; t. II, p. 127 ; LXXXV, 17, t. I, p. 78, 108, 190 ; LI, 24 : t. I, 184; 
L II, p. 128 ; sur l'extermination des idolâtres : t. I, p 191, n. 7. 

{77) Ibid. 70-71 ; voir aussi pour la dernière réflexion de ce v. : 71. 

. .. 
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c Qun11t à toi, ~1ohammed, n1ène con1bat contre les Infidèles et 
les 1-lypocritcs et sois dur cont1·e eux ! Leur refuge sera la Géhen11e 
et quel détestable c Devenir > (78). ~Ion fils, ne les n1ènage pas. Con1-
La ts-les et tue-les (79). La guer1·e déclarée entre les n1usuln1ans, 
- Juifs et Arabes -, et les Hypocrites, est le fait du rabbin, non de 
~lol1nn1n1ed, con1n1e nous l'avons déjà dit. 

73. Les H)'pocrites ju1·ent par Yahwé qu'ils n'ont point dit (ce qu'ils 
ont proféré), aloi·s qu'ils ont cer·tes dit la parole d'in1piété et 
qu'ils ont été inficlèles après leu1· conve1·sion à l'Isla1n (juif). Ils 
ont médité ce qu'ils n'ont point obtenu et n'ont atteint leu1· 
conversion à l'l::,lam (juif). Ils ont 1nédité ce qu'ils n'ont point 
obtenu et n'ont atteint leur but qu'autant que Yahwé et Son apô­
tre les 011t pou1"Vus (d'un peu) de Sa faveur (80). S'ils revien­
nent (de leur erreur), cela sera un bien pour eux. (Mais) s'ils se 
détournent, Yal1wé leur inflige1·a un tourment cruel, dans la 
(\1ie) Immédiate et Dernière, et ils n'auront, sui· la te1·re, ni 
pat1 on, ni auxiliaire (81). 

• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 

81. Den1ande pardon pour eux ott ne den1ande point pardon pour 
eux 1 Si soixante-dix fois tu dc111a11des pardon pour eux, Yahwé 
ne leur pardonnera point. Ils ont, en effet, été infidèles envers 
Yah\\'e et So11 Apôtre. 01·, Yah,vé ne saurait diriger le peuple 
des Pervers (82). 

~lol1amn1ed, tu en as fait l'expérience, tu sais à présent quet parmi 
le~ habitants de l\lédine, il y a des c des Hypocrites qui sont diaboli­
qt1es en I'l1ypocrisie. \r ous ne les connaissez point. Nous, nous les co11-
un issons > (83). c (l\loham111ed) ; ja1nais tu ne prieras sur celui d'en­
tre ct1x qui sera mort, et jai11ais tu ne te dresseras sur sa tombe. (Ces 
gen~) s011t infidèles e11ve1·s Yahwé et Son Apôtre, et ils 1neurent per­
Vt'rs. Que ni leurs biens, ni leurs enfants (84) ne te soient un attrait 1 
\ ul1,,·é vet1t seule111ent de leur fait, les tou1·menter en la {Vie) Immé­
(linlc et Il veut que leurs âmes s'exhalent alors qu'ils sont infidè-
lt's > (85). 

Il est encore un point que le rabbin prend soin de mettre en relief. 
C'est ln f ncilite d'apostasie des Hypocrites. De temps à autre, ils sont 
tentes d'abj11rer le Dieu d'Israël pour reveni1· ensuite à la vérité. C'est 
un n1anège que l'on petit constater 11ne ou deux fois chaque année : 

(78) Ibid. 74 ; voir auc;si LVII. 14 (plus haut p. 194) ; IV. 115 (ibid, p. 193). 
(79) Ibid. ; voir nt1s~i sour. IV, 91 (plus haut, p. 195), 93 (ibid. p. 195) ; 

~XXIII, 62 (ibid. p. 200 ; L~III , 4 (ibid., p. 201). 
(8tl) On pot1rr 11t pen~er à quelque succès des Hypocrites. 
(81) Sot1r. 1~, 75. 
(S9) Ibid. 81. 
(83} ll>id. 102. 
( ,-t) Voir plus hnut p. 205. 
(8~) Sour. 1~, 85 86 ; ,oir aussi p. 209 : ~ 70. 



• 
LES l\lUSULl\lANISES CHANCELANTS 211 

127. Eh quoi ? ne voient-ils pas que, chaque année, ils sont tentés 
d'abju1·e1· une ou deux tois ? Ne reviendront-ils pas de leur 
er1"eu1· et ne s'a111ende1·ont-ils pas ? » (86) 

128. Dès qu'on fait dcscend1·e une sou1·ate, ils se 1·ega1"dent les 
tins les aub.·es en disant : « Quelqu'un vous voit-il ? », puis 
ils se détournent. Yah,vé à détou1·né leurs cœurs parce qu'ils 
sont un peuple c1ui ne sau1·ait comp1·endre (87). 

C'est toujou1·s le rabbin qui co1nmande et fait le point de la situa­
tion. Ses pa1·oles, d'ailleurs, sont claires. Arrêtons-no11s cependa11t su1· 
une phrase de ce v. 126, Sour. IX, que 11ous venons de citer : c Dès 
qu'on fait descend1·e t111e sot11·ate, ils se 1·ega1·dent les u11s les autres ». 
De quelle sou1"ate peut-il être question à Médine? Certaine1nent pas 
de qi1elques nouveaux cha1litres du Co1·an arabe. Le Corab est acl1evé 
depuis le début de la seconde période mecquoise, l'examen des tex­
tes nous en a donné la certitude ahsolt1e. Le rabbin fait donc néces­
saire111ent allusion à un autre travail, dont il est l'auteu1·, at1quel il 
ll·availle présente111ent, et dont les sou1·ates exaspèrent les H)'pocri­
tes. Ce travail, nous le connaissons : nous son1mes en train de le lire; 
nous l'avons appelé les Acles de l'Islam, pour .bien le distinguer du 
Corab, duplicata clt1 Coran hébreu de Moïse. 

Pendant que le rabbin co1nbat les Hypoc1 .. ites, ordo11nant de les 
extermine1·, il continue la rédaction de ses Actc.ç, fa1sa11t connail1·c 
au fur et à mesure les sourates rédigées, toujot1rs co1nposées selon la 
Tora et les con11nande1nents de Moïse. Les Actes nous font assiste1· à 
ce travail de rédaction à La Mecque et à Médine. Le Corab est déjà 
composé depuis longtemps, tandis que nous assistons à la rédacli<1n 
d'un second travail : « Diront-ils : « Il a f 01·gé cela >. Réponds-leur 
(Mohan1med) : « Apportez dix sourates sen1blablcs à ceci, forgées 1>ar 
vous, et appelez pour cela qui vous pourrez, en del1ors de Yal1wé, si 
vous êtes vé1·idiques > (88). Avec cette sourate XI, v. 16, not1s s01n­
n1es à la troisième période mecqt1oise. Bientôt, ce sera la fuite. Mal­
gré les luttes dans lesquelles il se trouve engagé, le rabbin trouve 
cependant le ten1ps de composer son nouvel ouvrage, et nous le 
voyons en train de rédiger un chapitre, l1ne sourate, comme il le dit 
en se se1·vant d'une expression d'Ezéchiel (89). Les incrédules met­
tent en doute la véracité de ces histoires sur Noé, Loth, Abraha1n, les 
Madianites, le Pharaon, les cités détruites dont le souvenir est évoqué 
par le rabbin dans cette sourate XI. Ce rabbin a le beau rôle ; qu'ils 
viennent donc se mesurer avec moi, ces infidèles l Sont-ils capables 
d'apporter seulement 10 sourates semblables à celle-ci ? Moi, j'en ai 
écrites plus de 70 ; je ne leur en den1ande que 10. Je les attends f 
Ils t'accusent, l\foha1nmed, de forger toutes ces histoires. Puisque, 
d'après eux, ce n'est pas Yahwé qui en est l'auteur, mais un ho1nme, 

(86) Ibid. 127. 
(87) Ibid. 128. 
(88) Sour. XI, 16. 
(89) H. ZAKARIAS, t. II, p. 94. 
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CJt1'ils trouvent donc un aut1·e l1omme capable d'en faire autant. 
S'ils ne peuvent pas, « sachez que (ces histoires) sont ma1·quécs de 
la science de Yahwé, et qu'il n'est nulle divinité excepté Lui » (90). 
Les sou1·ates dont il est question appartiennent donc à un ouv1·age 
co111111ence à La Mecque, ouvrage écrit également par le rabbin i11s­
t1·t1clet1r de Mohammed, et divisé en sourates. 

A l\lédine, le rabbin continue donc ce travail historique qu'il 
tra11~f 01·111e1·a peu à peu en recueil ju1·idique, d'ap1·ès les règles mêmes 
fi~l'es par ~loi~e. Pre11011s co1nn1e exe1nple le ch. XXIV, en plein milieu 
<le lu pcriode 1nédinoise. Ce chapitJ.·e expose les dispositions touchant 
lu fornication, l,adultè1·e, les relations sociales, la bienséance des 
lc1111nes, la conduite enve1·s les esclaves, etc ... le tout comprenant 64 
ve1·~els ou aya. Le rabbin est satisfait de son travail. Il le juge bien 
clair et capable d'an1ender les infidèles ! Con1me nous le verrons 
J>lus tarti, ces 01·donna11ces reflètent exactement les prescriptions de 
~Ioise. Ces co1111nandcments, je viens de vous les énu1nérer claire-
111e11t dans des versets qui forn1ent une sourate. 

1. Ceci est une sourate que nous avons fait descendre et que nous 
avo11s i111posée, où nous avons fait descendre de claires aya (ver­
sets). Pet1 t-être, vous an1ende1·ez-vous? ? (91) 

Ce sont ces sourates écrites à l\fédine, ajoutées aux sourates écri­
tes à La ~lecque, qt1i vont for111er les Actes de l'Islam ou Pseudo­
Co1·a11, et qui exaspè1·ent les H)'pocrites. Ils ne veulent pas être gou­
vc1·nés pa1· des lois juives. Dans leur plan, ils avaient raison. Ceux 
qlti 011t tort, ce sont les millio11s d' Arabes qui s'imaginent obéir aux 
Cl>111111a11tle111ents de Yah,vé révélés à l\Ioha1n1ned, alors que leu1· 
Psct1<lo-Co1·an ne leur e>..pose que les seules prescriptions mosaïques. 
Ils s'i111aginent, da11s le bassin n1édite1~ranéen co1nn1e en Russie, aux 
l11(le,, et au cœur de l' Afrique noire, avoir leurs propres lois l En 
fait c'est la loi strictc1nent n1osaïque qui les gouverne. Les Hypocrites 
<le l\lë(line restés inti1nen1ent fidèles à leu1·s cot1tun1es ne veulent pas 
tic ce gotl\'ernement c Les H)'pocrites apprél1endent que sur eux l,on 
fasse descendre u11e sou1·ate les avisant de ce qui est en leurs 
cœt111, > (92). c Quand descend une sourate ordonnant : « Croyez en 
Y lth\\·é et n1enez co111bat avec son Apôtre l > ceux qui, parmi eux, 
<lctiennent le prestige te den1a11dent la permission (de s'abstenir) et 
disent : c Laisse-nous avec les Exen1ptés > (93). « Dès qu'on fait des­
cendre u11e sourate, il en est par1ni eux qui demandent : c Qui de 
,·ous est grandi en (sa) foi par cette sourate ? > Ainsi d'une part 
cet1~ qt1i croient sont gra11dis en leur foi par cette révélation et ils s'en 
rcjoui~~ent, ta11dis que cet1x au cœ11r de qui est un mal (94) ajoutent 

(9tl) Sour XI, t 7. 
(91) Sour :\:\IV. t, quatorzième sourate de la période médinoise. 
(99) Sour. IX, 65. 
(93) Ibid. 87. 
(9-1 Votr plus haut, p. 189, n. (1). 
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sot1illt1re à let1r souillu1·e et demeurent infidèles > (95). Ces textes, que 
tous les comn1entateu1·s ont habituellement délaissés, sont cependant 
très instruètifs. Ils ne nous apprennent pas seulement que les Arabes 
h~'pocriten1ent musulmans c1·aignent les prescriptions du rabbin, en 
éprouvent une peur instinctive, souffrent difficilement d'êt1·e gouver­
nés par des Juifs, à la façon jt1ive. Ces textes nous apprennent encore 
bien d'autres choses : ils inté1·essent autant le rabbin que les Arabes 
intérieurement renégats. Le rabbin se révèle à présent com111e un 
l1omme de guerre. C'est, à cot1p sûr, un de ces grands rabbins, fait à 
l'i1nage de ces immenc;es personnages de l' A. T. C'est lui qt1i mè11e à 
l'attaque, cont1·e les ennmis de Yahwé, ses troupes d' Arabes conver­
tis à Israël ; et pe11dant que se déroulent les combats, il continue à 
rédiger les Actes de l'Islam. Il écrit sourate après sourate, soucieux 
principalement d'organiser sur le mode hébreu sa communauté d'Ara­
bes dont il a confié la direction à son fidèle Mohammed. Ce sont pré­
cisé1nent ces sourates-là qui exaspèrent les renégats et provoquent 
même, en pa1·tie, leur ab.iuration. Le dernier n1ot du rabbin pour ces 
A1·abes infidèles n'est qu'une parole de mépris : « Ces gens ne sont 
pas des croyants >> (96). « Ce sont des goinfres de la vénalité > : 

25. 0 Apôtre ! parmi ceux disant de leurs bot1ches : « Not1s 
croyons ! », alors qt1e leurs cœt1rs ne croient point ou parmi 
ceux qui pratiquent le judaïsme et qui sont tout oreilles pour 
le mensonge, q11e ne t'att1·iste pas (la vue de) ceux qui se ruent 
vers l'in1piété ; qui sont tout oreilles pour d'autres non venus à 
toi, qt1i détou1·nent le discot1rs de ses sens, qui disent : « Si 
ceci vous a été donné, p1·enez-le 1 S'il ne vo11s a pas été donné, 
prenez garde ! « Celui que Yahwé veut so11mettre à t1ne tenta­
tion, tu ne possèdes rien po11r lt1i, à l'encontre de Yahwé. Ce sont 
là ceux dont Yah,vé n'a point voulu purifier les cœurs. A eux 
opprobre en la (\1ie) Imn1édiate. A eux dans la (Vie) Dernière, 
to11rment immense. 

16. Tottt 01~eilles pot1r le mensonge et goinfres de la vénalité, si ces 
gens viennent à toi (Moharnn1ed), arbitre entre eux, ils ne te 
n11iront en rien. Si tu a1·bitres, arbitre entre eux selon l'équité ! 
Yahwé ain1e cet1x qt1i observent l'éqt1ité. 

47. Comment te prendraient-ils toutefois comme arbitre alors qtt'ils 
ont la Tora où se trouve le jltgement de Yahwé. Après (y avoir 
cherché la vérité) ils se détournent cependant. Ces gens ne 
sont pas des Croyants (97). 

So)·ons honnêtes ; lisons ces textes avec attention, sans nous 
embarrasser des théories extravagantes des coranisants. Nous con­
nai~ons parfaitement, n1aintc11ant, les H)1>ocrites de Médine, véri-

(95) Sour. IX, 125 ; voir aussi 128. 
(9fi) Sour. V (dernière médinoise), 47. 
(97) Sour. V. 45-47. 
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table chancre et poison de la co1n111t1nauté judéo-arahe. Ces Hypocri­
tes, et même ceux c1i1i, sans être juifs, pratiquent le jt1daïsn1e - (98), 
cla111ent à lotis les échos qu'ils sont croyants ; or, dans l'intime de leur 
cœttr ils ne croient pas. Ils sont tout oreilles pour le mensonge. Ils 
écoutent con11Jlaisan1n1ent les A1·abes qui ont jusqu'ici refusé d'entrer 
dans la con1munauté, l\1ohan1n1e<l ! A tous ces gens-là, opprobre en 
cette vie, et tou1·111ent i1nn1ense dans l'aut1·e. Oui, l\lohamn1ed, sois sur 
le~ g:1r<les ! Ce sont cles gens qt1i se plaisent dans le mensonge ; ils 
f <.>11t trafic de let11· foi. S'ils viennent te den1ander conseil, défie-toi. 
A1>1·ès lotit, ils n'ont pas besoin de conseils. Ne leur ai-je pas donné en 
lct1r l,111gt1e les co11signes de la Tora oi1 se trouve le jugen1ent de 
Yal1,, é ! Les con1mentatcu1·s ont con111lèten1ent fa11ssè le récit des 
Acles de l' J,'tlam, ainsi que l'histoi1'e des démêlés entre Juifs et Arabes 
en Arabie, qt1and ils ont vottlt1 voi1· {les Juifs authentiques dans ces 
II~11ocrites qt1i possè<lent le Corab, qt1i connaissent la To1·a, et se refu­
~c11t cependant à en st1ivre les presc1·iptions. Non ! certainement non, 
le rtlhhin pron1otet1r de l'lsla1n arabe ne lutte pas à Médine contre 
d'at1t1·es Jt1ifs q11i seraient devenus renégats et mécréants. Cette inter­
prétation est tin des très nombreux phéno1nènes des cora11isants. Les 
l1t>mmes à qui le rabbin a cléclaré la gt1e1·re, ces l1omn1es qu'il déteste 
et n1éprisc, ce sont les Arabes renégats qt1i abandonnent la t'"eligion 
d'l~raël pour retourner à leur f étichis1ne ancestral. 

PETIT PROPOS HORS D'lIUl\IILITE 

Procl1e de l'attitt1de des Hypocrites est celle des Bédouins. Atten­
ti~tes, ro11nrds, lettr idéal est de se 111ettre à l'abri avec leurs f e111111es 
et lct1r~ biens pendant qtte les at1lrcs con1battent, et d'accourir pottr 
(fc1t111nder lcttr pn1·t dtt b11tin. Sauf quelques exceptions parmi eux, 
ils s<ltl l insensibles à la prédication jui,·e. P1·éoccupations te1·re à 
trrrc. nspirnlion4ii reliqieu~es nulles, tels ils nous apparaissent sot1s 
ln J>'umc dtt rabbin, qui les désigne par une expression descripti,·e 
ro111n1e il sait en créer : « Cet1x laissés en arrière > (99). Il ne fat1dra 
j,1n111i~ le~ chercher à la pointe du combat 1 

No~ bons l1istoriens-ron1ancie1·s notts ont habitués à considérer les 
11cdclttins con1me des m~"sliqttes e11 vrac, mystiq11es de naissance chez 
q11i les snble~ brûlants des grandes éte11dues désertiques ont, de to11t 
ten111~, ntli~é la ,oif de l'infini et suscité la nostalgie de l'Absolu. 
1\[c)~ enn1111t qt1oi., on nc>11s les montre se précipitant avec ferveur vers 
1'[ol1n111111ed, le g~nial Prophète qui vient enfin combler ces dësirs 
ltttl'nts dnns ll's profondet1rs de to1.1te âme bédo11ine ! (100) 

Ottvrons lt's Actes de l'Islam. Nous v chercherons vainement la .. 

(0~) Voir plu'i h1ut, le pnragrnphe consa(!ré à c Ceux qui pratiquent le 
jU(l'll~tt\C ,. 

(•l9l Sour. 1~. 82. 
(100) \"oir BE,oisT MEcu1,, Le Loup~, le Léopard, p. 442 et sq. 
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trace de ce scéna1·io pour filn1 édifiant, à l'11sage des comn1t111autés 
1·eligieuses. 

ATTITUDE DES BEDOUINS 

A La l\fecque, le rabbin n'a jamais parlé de l'attitt1de des 
Bédouins vis-à-vis de son apostolat. Il nous f a11t attend1·e la fin de la 
période médinoisc pou1· connaître leur con1po1·tement dans les q11e­
relles religieuses qt1i ensanglantaient Médine à cette époque. Vivant 
dans les grands espaces, les Bédouins n'ont jamais cependant que 
des préoccupations fort limitées : ces caravaniers ne pensent qu'à 
not1rrir leur famille ambulante et naturellement ils donnent le 1neil­
leur de leurs pensées et de leur temps à leurs chameaux qui cons­
tituent Iet1r instrument de travail. Les.Bédouins ne s'embarrassent pas 
de qt1estions spéculatives ; ils ne font point de politiqt1e et ne se sou­
cient nt1llement de métaphysique religieuse. Dans la lutte engagée 
contre les infidèles et les idolâtres, le rabbin avait peut-être espéré 
que les nomades 1e soutiendraient (101). La réalité fut toute diffé­
re11te. Beaucot1p restèrent bien à l'abri, hors de tout danger. Et si tu 
lei1r demandes, Mohammed, la raison de cette attitude, ils te répon­
d1·ont : « N ot1s étions trop préoccupés par nos biens et nos f amil­
les > (102), et nous n'avions pas le temps de faire campagne : c Excu­
s<>z-nous >. Et pour obtenir de toi le pardon, ils te raconteront toutes 
sortes d'histoires irréelles qu'ils inventeront pour se disct1lper (103). 
c Demancle-le11r : « Qui donc possédera, à l'encontre de Yahwé, quel­
que chose pour vot1s, soit pot1r votts nttire, soit pot1r donner quclqt1e 
profit. Non (on ne peut rien à l'encontre de Ynhwé). Yahwé est bien 
informé de ce que vo11s faites » (104). Ne vous exc11sez pas ; n'inven­
tez rien po11r vous disc11lper. La vérité si1r votre attitude, c'est que 
vo11s avez fait 11n ma11vais calcul. Vous avez cr11 dans vos cœt1rs qt1e 
les croyants, c'est-à-dire les Arabes convertis à la religion d'Israël, 
et leur apôtre Mol1ammed ne retourneraient jamais parmi les let1rs. 
,

1ous les preniez pot1r le~ vainc11s. Et vous n'avez pas vot1lu vot1s 
engager. « Vo11s avez conjecturé la mauvaise conjecture. Vous êtes 
11n peUJ>le sans Loi> (105). « Celui qui n'attra pas cru en Yah,,,é et en 
son apôtre ('tfohammed), (sera châtié), car No11s avons préparé un 
brasier pour les infidèles > (106). 

(101) C'est dans la sourate XXXIII, 20, la treizième sourate médinoise sur 24, 
que te rabhin pour la première fois fait allusion aux Bédouins : les hl'pocrites 
s'ima~naient que les Conféclérés ne seraient jamais partis. Et si ~es Confédérés 
~tai~nt re,•enus, les hvoocrites auraient voulu (pluôt que de rester à Médine) fuir 
au désert avec les Bédouin~. 

(102) Sour. XLVIII, 11. 
(103) Ibid. 
(104) Ibid. 
(105 Ibid. 12. 
(106) Ibid., 13. 
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Les expéditions pt1nitives des Croyants se multiplient et le butin 
b'n111oncèle. Il y a gr·and profit pour ces combattants de Yahwé et il 
a1·riva qt1e les Bédouins, restés en arrière aux heures d'indécision, 
<f~111andèrcnt at1x croyants de se joindre à eux pour le partage. 
Réponcls-let1r, l\fohammed, que les Croyants n'ont pas besoin de let1r 
nide. Les vainqt1et1rs n'ont pas besoin des secours tardifs. 

11. A Yah,,·é, ln royauté des ciet1x et de la terre. Il pardonne à q11i 
Il vettt et Il tot11·n1ente qui Il vet1t. Yahwé est absolt1teur et 111isé­
ricordieux. 

15. \roulant changer l'at·rêt de Yahwé, ceux laissés en arrière (107) 
<li1·ont, quand vot1s vous mettrez en marche pottr des masses <le 
bt1tin, afin de les prend1·e : « Laissez-nous vous suivre ». 
Réponds (-leur) : « \ 7ous ne nous suivrez point ! Ainsi parle 
Yehwé, a11paravant ! > Non point, ils ne se trouvent que peu 
con1prendre (108). 

Dans ces textes, il ne s'agit nullement de révélations divines. 
Pureille interprétation n'a auc11n sens plausible. En réalité, nous 
t1·ot1vons ici comme partout aillettrs dans les Actes de l'Islam, 11n 
n1011siet1r t'n chair et en os. Il écrit en arabe, mais pense uniqt1ement 
en j11if : « A Yah,vé, la roya11té des cieux et de la terre >. Et cet 
l1<1mme qt1i écrit en arabe et pense en juif, est véritablement un 
.l11if ; c'est à l\lédine co111n1e à La Mecque, toujours le même rabbin. 
Et ce rabbin s'adresse à l'apôtre des Arabes, un apôtre qu'il a lui­
n1ê111e in'itrt1it et forn1é, tin Arabe, du nom de Mohammed, marié à 
t1ne J11ive ~ Khadidja. Oans cette conversation, le rabbin donne des 
t·on~eils à l\lol1amn1ed. Il l11i pa1·le, dans les versets que not1s venons 
de citer, des Bédo11ins qt1i ne montrent aucune ardet1r en matière 
rcli~ie11~e. At1 début, ils s'imnginnient que les Arabes convertis à la 
1·eli.qion j11ive et ~ro11pés a11tottr de Mohammed étaient vot1ês à 
t'~cl1ec dnns lct1rs luttes contre les Infidèles. Prudents, les Bédo11ins 
,•t;tnicnt tent1s s11r la résen"e. Constatant par la suite q11e les 
Cr,1, ant" l'en1portaient, ils avaient sollicité la f avettr de se joindre 
i1 l't1,. clnn~ l'idée de profiter dtt b11tin. Le rabbin conseille fer1ne-
111r11t n l\l<lhnn1111ed de reft1ser le11r conco11rs. Une a11tre fois, il 
<lr111nncte à ~[<lhnn1n1ecl de les appeler au combat. Voici un peuple 
1·c.'<1011tt1blc. 11 s'aqit san~ doute de quelqt1e trib11 arabe. 011 bien, ils 
~e l'on,·ertiront au jt1cfaï~n1e1 ils en1brasseront la religion d'lsrnë1 et 
de, iendronl n111s11Jn1ans, comme nous autres Juifs, ou bien, s'ils refu­
~ent de se ronvertir, volts les con1battrez. Si vous luttez contre eux 
n,·ec no11~, \r ah,,·é votts récompensera ; mais si vous vous sauvez 
de, nnt et1~, con1111e ,·011s l'avez déjà fait, vous serez punis. Donc, 

(t 07 f t lie ('~Jlre~~ion cll'~i~ne lt-~ Bédouins : voir page pré<."édente : sour. 
,1 \ 111 11 r~1,~ rll's Bt to11ins, laisc;és en arrière >. 

( 1 tlR) Sot1r. ~LVIII, 14-15. 
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bédouins, à vos a1·n1es ! Evidemn1ent, il n'est pas question de mobili­
ser ni les aveugles, ni les boiteux : 

16. Dis à ceux des Bédouins laissés en arrière : « ,r ous êtes appe­
lés cont1·e tin peuple d'une redoutable vaillance. (Ou bien) vous 
les co111battrez ou bien ils se convertiront à l'lsla1n. Si vous 
obéissez, Yah,,ré vous donnera une belle rétribution, alo1·s qt1e 
si vot1s· tou1·nez le dos, comme vous avez tourné le dos anté­
rie11remen t, .Il vous infligera un tou1·ment cruel ... 

17. Il n'est (toutefois) nul grief (à s'abstenir) pour l'aveugle, nul 
grief au boiteux, nul gt'Îef au malade. Qt1iconque obéit à Y nl1,vc 
et à son apôt1·e se1·a introduit dans des Jardins sous lesquels 
couleront les I'UÎsseaux. A quiconque (au contraire) tot1rnera 
le dos, (Y ahwé) infligera un tourment cruel (109). 

Il y a des Bédouins qui disent : « Nous croyons ! > Dis-leur, 
l\lohammed : « Non, vous n'avez pas la foi >. Ils te répondront sans 
doute, mon fils : « Mais oui, nous avons la foi, puisqt1e no11s no11s 
sommes convertis à l'Islam ~, la grande religion, l'uniqt1c vraie reli­
gion de Moïse, mais il ne suffit pas pour être de véritables n1usul­
n1ans de se faire inscrire parmi les adeptes de Moïse ; de dire à tout 
venant que Yahwé est le Dieu Unique, le se11l, le Tout-Pt1issant, 
Créateur du Ciel et de la Terre. Pour être musulmans, il f at1t que vos 
cœ11rs soient remplis de foi intérieu1~e, de conviction à toute épreuve. 
La foi est t1n acte vivant, une adhésion toute inti1ne aux ordres de 
Yahwé et de son apôtre. 

14. Les Bédouins ont dit : « N ot1s croyons , . Dis-(leur) : ~ ,, 0\1s ne 
croyez pas I mais di tes : « Nous not1s sommes convertis à l'Is­
lam >. La foi n'est pas encore entrée en vos cœurs. Si vot1s 
obéissez à Yahwé et à son apôtre, Yahwé ne vous rognera rien 
de vos (bonnes) actions. Yahwé est absolt1teur et miséricor­
dieux >. 

15. Les Croyants sont se11len1ent ceux qui ont reçu la foi en Yahwé 
et en son Apôtre, qi1i enst1ite n'ont pas été pris de doute et qui 
ont mené combat de leurs biens et de leurs personnes, dons le 
CJ1emin de Yahwé. Ceux-là sont les vrais (Croyants). 

16. Dis-Oet1r) encore : « A pprcndrez-vous à Yahwé (ce qu'est vrai­
ment) votre religion, alors q11e Yahwé sait ce qui est dans les 
Cieux et sur la Terre ? Yahwé, de toute chose, c'est omnis­
cient > (110). 

Les Bédouins convertis au Dieu d'Israël, au Dieu de Moi4;e, 
n'ont rien compris à la grâce qu'ils ont reçue. Ils jugent de la religion 
comme d'un parti politique et s'imaginent qu'en se joignant à la Com-

(109) Sour. XL VIII, 16-17 
(110) Sour. XLIX, 14-16. 
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n1unaulé jtt<léo-arabe de l\Iédine, ils ont rendu grand service à 
l\loha1nmed, en augi11entnnt l'arn1ée des Croyants. Pareille attitude se 
rencont1·e fréquen1111ent dans la société actuelle. On trouve encore, 
en effet, <les hon11nes très fortunes, des politiciens qui s'estiment tout 
pui~sants, et qui traitant de haut les problèmes religieux - qttand ils 
sont en bonne santé -, se font condescendants vis-à-vis de teur 
ct1ré, en fréquentant l'église. Ces riches et ces politiciens sont, dans 
ce l'as, les Béclottins <lu catl1olicis111e. Ils ne connaissent ahsol11ment 
rien en n1atiè1·e religieuse. Les Bédot1ins cle l\1édine ne rendent aucun 
~er,,ice ni à ~lol1a111me<l, ni au 1·abbin, ni à la cause des C1·oyants. 
Ilien at1 contraire, c'est à eux-n1ên1es que Yahwé a rendu service, en 
leu1· accorclant la g1"âce de leu1· conve1·sion. Avec ces notions de foi 
i11lériei1re, de grâce de 1·alzlvé, nous son1mes dans les grandes con­
ceptions religieuses de l' A- T. 

17. Les Bédouins, ~lohan1n1ed), te rappellent co111me un bienfait 
de s'être convertis à l'lsla111. Dis-(let11·) : « Ne rappelez point 
co1nme \ln bienfait vot1·e conve1·sion à l'Islam ! C'est tout au • 

contraire, Yah,vé qui vous a acco1·dê un bienfait en vous di1·i-
geant vers la foi, si vous êtes véridiques. 

18. Yah,,·é sait l'Inconnaissable des cieux et de la terre. Yahwé est 
clair, oyant sur ce que vous faites > (111). 

Les Bédouins, du vivant de Mohammed, ne se sont jamais ralliés 
avec Cl>nviction à la religion d'Israël. Dans l'avant-dernière sourate 
<le l\lédinr. la sourate IX, le rabbin les traite avec une dureté excep­
tionnelle. 11 les dénon1me toujours avec mépris : c ceux laissés en 
art·ière >. Sont-i1s restés en arrière de let1r plein gré ? C'est possible 
en certains cas (112) ; dans cette s0111·ate IX, par contre, il semble 
bien qtt'on les ait auto1·isés à se tenir loin dtt co111bat. En tout cas, ils 
n'ont pas c;t1ivi l'exen11>le de l\loha1nn1ed qt1i, lt1i, a pa)1 é de sa per­
~onne, au comhat. Les Bédoui11s jt1stifient leur attitude par une rai­
son qt1e not1s connaissons déjà : ils n'ont pas eu la possibilité de com­
l>nllre ; il leltr fa11t d'abord mett1·e à l'al1ri leur famille et leurs biens. 
14""t pttis. il ,, a <l'a\ttres inconvénients : est-ce 11n temps pour com­
bt1llre ? 11 f nit ,·1·ai111ent trop chat1rl ! niais ils auront encore bien plt1s 
c11nt1d q11nnd ils seront dans la Géhenne. Ils peuvent rire ici-bas ; 
lit-hattl, il n'y aura pour eux qt1e des lar111es. 

L'occa~ion te sera peut-être encore do11née t1n jour, l\Io11am­
n1l'cl, de te t1·011ver devant qt1elq11e autre groupe de ces Bédot1ins. 
Ils te den1nndt"'ront. s'ils flairent qt1elqt1e occasion fructueuse de pil-
11,~e. de t>nrtir en ca1npagne, a,~ec les Croyants. Réponds-leur claire-
111ent que t11 n,as pas besoin d'eux. Ils s'étaient exemptés de con1bat­
tre, auparavant. Qtt'ils restent n1aintenant dans leurs guitot1nes. On 
n'a pas besoin d'eux pour vaincre les Infidèles. S'ils meurent, tu ne 

(111) lhid., 17-18. 
(112) Voir plus haut, p. 215 : sour. XLVIII, 11. 
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prieras pas sur et1x ; tu ne te tiend1 .. as pas debout sur leur to111be. Ce 
~ont cles pervers qui n'ont c1·u ni en Yahwé ni en Son apôtre. Ils 011t 

beaucot1p de hie11s, beaucoup d'enfants. Ne les envie pas, l\Ioha111111ed. 
Let11·s biens et leurs enfants, loin d'êt1·e une 1·écon1pense, seront l'oc­
casion d't1n cl1âtiment plus cruel : 

82. Cct1x laissés en a1'"rière (113) se sont réjouis de leur exe1nption, 
pa1· opposition à l'apôtre de Yahwé, et ont éprouvé répulsion 
à 111ener combat de leurs biens et de leurs personnes,. dans les 
les cl1en1ins de Yah,vé. Ils ont dit : « Ne vous lancez poi11t (en 
ca1111Jagne) du1·ant l'ardeur (de l'été)». Réponds(-leur) : « Le 
feu de la Géhenne sera plus ardent ! > Ah ! s'ils savaient 
comp1·endre ! 

83. Qu'ils rient un peu (sur cette terre) ! Qu'ils plet1rent bea11coup 
(dans l'Au-Delà, ce sera) en récompense de ce qu'ils se se1·ont 

acquis 1 
8-t. Si Yahwé te ren1et en présence d'une partie de (ces gens et 

s'ils te demandent permission de partir en campagne) réponds­
let1r : « Vous ne partirez plus jamais avec moi et vous ne co111-

battrez plus jamais aucun ennemi avec moi (114) l Vous avez 
en effet trouvé l'exemption agréable une première fois. Abs­
tenez-vous donc avec ceux (les autres bédouins) restés en 
arrière t > 

85. Jamais tu ne prieras sur celui d'entre eux qui sera mort et 
jamais tt1 ne te dresseras sur sa tombe. Ces gens sont Infidèles 
envers Yab",é et Son Apôtre et ils me11rent pervers. 

86. Qt1c ni le11rs biens ni leurs enfants ne te soient un attrait t 
ir ah,vé veut seulement, de leur fait, les tourmenter en la Vie 
Immédiate, et Il veut que leurs âmes s'exl1alent alors qu'ils sont 
Infidèles. 

87. Q11and descend t1ne sot1rate ordonnant : c Croyez en Yahwé et 
n1enez combat avec Son Apôtre ! >, ceux qui parmi eux 
(= parmi les Arabes), détiennent le prestige, te demandent 
(r.fohammed) la permission (dQ s'abstenir) et disent : c Laisse­
nous avec les exemptés 1 > (115) 

D'après ce verset, on peut croire qu'à la fin de la période médi­
noise, le rabbin avait décrété la « mobilisation générale > sous le 
commandement de Mohammed. Un principe est désormais bien éta­
bli : tout musulman - nous entendons les Arabes devenus musulmans 
par crO)"ance au Dieu de Moïse - doit croire à Yahwé et obéir à }'Apô­
tre, ifohammed. C'est Mohammed, sous les hautes directives du rab­
bin, qui a désormais le gouvernement direct de la Communauté des 
judéo-arabes. La mobilisation générale de tous les Arabes est décrétée. 

(113) Voir plus haut, p. 215, n. (103). 
(114) Voir plus haut, p. 215 ; sour. XLVIII, 15. 
(115) Sour. IX, 38-87. 
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En sont dispensés les malades, les boiteux et les aveugles. Tout le 
re~te <loit être s11r le pied de guerre. Il s'agit de combatt1·e l'infidèle 
et cle piller. l\lais voici qu'aux exemptés d'office, vient s'adjoindre 
t1ne fot11e de c planqués >, qui voudraient cependant bien parfois 
êlrt,. acl111is au pillage : ces « planqués >, ce sont les faux convertis, 
cc sont les Bédottins et a11ssi, comme nous le dit le rabbin dans le v. 
87. qtte notts venons de reprodt1ire plt1s haut, un certain nombre 
cle « cettx q11i détiennent le prestige >. Eh bien ! qu'ils restent où ils 
"ont. Ils n'ont aucttn droit à la victoire, pas plus q11e les Bédouins : 
« Il" ont été satisfaits d'être avec ceux restés en arrière Oes Bédouins). 
l Tn sceatt a été mis s11r leurs cœurs et ils ne comprennent point que 
l'npôlre et cett~ qui croient avec lui mènent néanmoins combat de 
le111·s biens et de lettrs personnes ! A eux les profits de ce monde. 
Ce11x-là seront (aussi) les Bienheureux. Yah"'é a préparé pour eux, 
les .Jardin" sot1s lesquels couleront les ruisseaux, où, immortels, ils 
tlcn1cureront. C'est là le Sttccès Immense > (116). 

Pot1r ne pas combattre, il f at1t maintenant une permission de 
l\lc1l1an1med : « Ceux qt1i détiennent le prestige, te demandent, 
(l\fohan1med) la permission de s'abstenir > (117). Des Bédouins font 
a11s~i maintenant la même démarche : « Ceux qui invoquent des 
er,11~es, par111i les Bédouins sont venus (à toi) afin d'avoir pe1·mis­
~ion (<ie nf' pas con1batt1·e) >. Ne les écoute pas. « Ils ont traité d'im-
11o~tc11rs Yah,,,é et Son apôtre et se sont asbtenus (d'eux-mêmes de 
pn1·tir en compagne). Un tourment cruel atteindra ceux, parmi eux, 
qui sont infidèles > (118). 

Une fois encore, dans cette même sourate IX, le rabbin nous 
1·acon te q11e )es ricl1es faisaient bloc avec les Bédouins pour ne pas 
co111batt1·e : On ne s'en prendra à ceux qt1i ont demandé l'exemption, 
l>i~n qt1'ils soient riches, et qui ont trouvé agréable de rester en 
nr1·ière avec les Bédo11ins. Yah,,·é a scellé leurs cœurs et ils ne savent 
point. (110) 

Si le rnl1hin marque son mépris vis-à-vis des riches médinois, 
t'l>n11ne not1s le ,,errons par la s11ite, c'est cependant les Bédouins qu'il 
ftt~tige davantage : « Les Bédottins sont les pltts marqués par l'in1-
Jliété et l'l1,·11ocri~ie, et les pl11s à même de ne pas savoir les lois 
C(lt1len11es <lanq cr' qt1e Yah,vé a fait descendre st1r Son apôtre. Yahwé 
C'"-t 01n11i~l .. icnt et sa(!e. Parmi les Bérlot1ins, il en est qui considèrent 
t·<lt11111e ttnc chnr~e ce dont ils font dépense (soit en aumône, soit en 
~tJt'rre) et qt1i attendent pot1r vot1s les revers. Sttr eux, le revers de 
l'i11fortt1ne. \"'ah"·é est audient et on1niscient > (120). 

La proJ>llRAnde juive mord cependant quelque peu sur ces âmes 
frt1stes el i11ct1ltes <le Bêdoltins. Le rabbin le constate avec satisfac-

• t1on : 

(tt6) 11,id. s, 90 
(117) Ibid .• S1. 
(tt8) Ibid. 91. 
1 t 9l 1 bid. 94 

(120) Ibid., 98 99. 
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100. Par1ni les Bédouins il en est toutefois qui c1·oient en Yal1wé 
et au De1·11ier Joui· et qui considèrent ce dont ils font dépense 
(soit en au111ône soit en gue1·re) co111me des oblations agréables 
aux yeux de Yah,vé et com1ne les prières de l'apôt1·e. Oui 1 
c'est là oblation pour eux. Yal1wé les fera entrer dans sa Misé­
ricorde. Yahwé est absoluteur et 1nisé1·icordieux (121). 

Il sen1ble bien que ces Bédouins convertis soient l'exception et que 
la n1ajo1·ité ne c1·oient pas en Yal1wé, Dieu des Juifs, an11oncé et p1·êché 
pat· un A1·abe, Mol1a111med, guidé pa1· un Juif, le 1·abbin de La Mec­
que, qui a dû déguerpir de cette ville pour éviter d'êt1·e écl1a1·pé, lui 
et les A1·abes qu'il a convertis à la religion d'Israël. 

Le rabbin a 1·ésun1é l'attitude des Bédouins vis-à-vis de l'Isla111 juif 
et a1·abe dans une série de versets que nous 1·ep1 .. oduisons pour nos 
lecteurs : 

102. Pa1·mi ceux des Bédouins qui sont autour de vous et pa1·mi les 
habitants de l\iédine, il est des Hypocrites qui sont diaboliques 
en l'h)1pocrisie. Vous ne les connaissez point. Nous, notts les 
connaissons. Nous les tou1·menterons deux fois (122), puis ils 
seront livrés à un tourment immense. 

103. D'aull .. es, au contraire, ont reconnu leu1's pécl1és et ont n1êlé 
aux œuvres pies d'autres œuvres qui sont mauvaises. Peut--êt1·e 
Yahwé reviend1·a-t-Il (de Sa rigueu1·) contre eux. Yal1wé est 
absoluteur et misé1·ico1'dieux. 

10--1. (Moham1ned) p1·élève sur leu1·s biens une au1nône par laquelle 
tu les pu1'ifie1·as et tu les repurifie1 .. as ! Prie sui· eux I Ta p1 .. iè1·e 
est pour eux apaisement. Yahwé est audient et 01n11iscient. 

105. Ne savent-ils point que Yahwé, Lui (seul) peut recevoir Je 
1·etour de Ses serviteurs, (sur leu1 .. s fautes), qu'il prélève les 
aumônes et qu'il est le Révocateur, le Miséricordieux ? 

106. Dis (à ces Bédouins) : « Agissez 1 Y ahwé ve1·ra vos actions, 
ainsi que l'apôtre et les Croyants, et vous serez ramenés à Celui 
qui sait l'inconnaissable et le Témoignage. Alors, Il vous avi­
sera de ce que vous vous serez trouvé avoir fait >. 

107. D'autres sont dans l'ince1·titude à l'égard de l'Ordre de Yah,vé : 
ou bien II les tourmentera, ou bien Il reviendra (de sa rigueur) 
contre eux. Yahwé est omniscient et sajle (123). 

Parmi les Arabes, il y en a beaucoup qui abandonnent les idoles 
de la Ka'ba et qui se convertissent au Dieu des Juifs. Ce sont les 
Croyants. Mais parmi ces croyants, beaucoup ne sont pas absolument 
ancrés dans leur foi. Ils flanchent à la première occasion. D'autres, en 
grand nombre, font semblant de se rallier à la Communauté judéo-

(121) Ibid, 100. 
(122) Nous ne savons quel est ce double tourment réservé aux Hypocrites. 
(123) Sour. IX. 102-106. 
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arabe ; niais au fond d'eux-n1ê111es ils n'aiment pas les Juifs et con­
cla11111ent leu1-s frères arabes convertis au judaïsme. Le rabbin les 
ap11elle des Hypoc1·ites, vers ro11geurs de l'Islam arabe médinois. Il 
y a aussi les ricl1es arabes qui voient dans les juifs leu1·s plus âpres 
l·<,11t·t111 enls et qtti ne sont guè1·e disposés à quitter leu1·s idoles ances­
t1·ales pour adopter le Dieu de leu1·s ennemis jt1ifs. Les Bédouins, eux 
nltssi, sont p1·t1dents et attendent, avant de se joindre aux Juifs de 
Vl1ir la tot11·11ure des razzias réglées par le rabbin pou1· procurer aux 
Ct·o)'ant~ de copieux butins. L'ân1e a1·abe captée par la p1·on1esse de 
t>illagt'S, telle est la dernière et suprê111e trouvaille de l'astucieux 
1·11bbin. 

121. Il n'est poi11t des habitants de Médine ni de ceux des Bédouins 
QllÎ sont autottr d'eux, de rester aux arrières de l'Apôll·e de 
Yal1wé, ni d'avoir désir de leurs aises plus qt1e de Lui. Ni soif 
ni fatigue ni faim ne sauraient en effet les toucher, dans les 
Cl1e1nins de Yahwé. Ils ne fouleront nul sol qui, foulé (par eux) 
ne soit source de colère pour les Infidèles. Ils n'obtiend1·ont nul 
avantage sur un ennemi, sans qu,en prix de ces exploits une 
œt1vre 1>ie ne soit inscrite à let1r avoir : Yal1,,1 é ne laisse point 
pe1·d1·e la rét1·ibulion du Bienfait. 

122. Ils ne font nulle dépense (dans le Chemin de Yahwé), petite ou 
gran<le, ils ne f1·ancl1issent aucune vallée sa11s que (cela) ne 
soit inscrit à lc111- avoi1'", afin qt1e Yahwé les récompense de ce 
qu'ils faisaient de mieux (sui· terre) (124). 

(124) Sour. IX. 121-122. 
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CHAPITRE I 

LA PLAQUE TOURNANTE DE L'ISLAJ\1 

ABRAHAM 



PE1~Irf PROPOS HORS D'HUMII4ITE 
(N. d. R.) 

c On ne se fait pas juif comine ça l > 

C'est l'objection qui m'a été faite par un lecteur juif qui s'intéresse 
à l'Islam, et qui ne voit pas comment Moha111med et d'autres Arabes 
auraient pu se faire juit·s. Du coup, il considère que ma c thèse > 
s'effondre (1). 

Pour le rassurer, je lui rêpondrai que ... moi non plus I je ne vois 
pas comment des Arabes pourraient se faire juifs. Et c'est pourquoi 
ma c thère > tient bon. 

c On ne se fait pas juif comme çà 1 > Une telle réflexion ne pou­
vait venir que de quelqu'un qui a senti jusque dans les moëlles qu'êb'e 
juif, c'est autre chose que de se convertir à une religion. et autre chose 
que de se faire c naturaliser> israëlien l Mon lecte11r, parce que Juif, 
a tout de suite senti dans quelle situation fausse ont pu se trouver 
les Arabes de Mêdine, lorsqu'ils se sont aperçu jusqu'où devait les 
mener la logique d'une judaïsation complète. Il leur manquait déjà 
le point de départ : la naissance. Et parce qu'il leur manquait ce 
point de départ, le point d'arrivée, dès qu'ils le comprirent claire­
ment. leur apparut comme une honte qui suscita un c folle > général ; 
car le point d'arrivee, c'est-à-dire l'acceptation intégrale du judaïsme, 
devait soumettre l'Arabie à l'hégémonie juive, à la théocratie juive. 
Cependant. l'abandon des idoles pour le culte de Yahwé constituait un 
immense progrès dont les Arabes voulaient conserver le bénéfice. Or, 
on n•invente pas Yahwé. C'est dans !'Ecriture, !'Ecriture des Juüs, 
qu'il se révèle et qu'il dicte ses Lois. Le grand législateur hébreu est 
Moise ; le rabbin l'a répété cent fois. Mais avant Moise, il y eut de 
parfaits so•rmis à Yahw~ qui ne furent pas juifs et qu~ par consé. 
quent, ne f11rent pas soumis aux Juifs, à la Tora de Moise, Abraham, 
le père d'Isaac et d'Is,naël... Argument spécieux auquel le rabbin 
résista vivement d'abord. Puis. s'apercevant qu'il avait co1n1nis une 
erreur de calcul en espérant que la religion absorberait l'obstacle de 
la race, il accomplit la délicate et audacieuse manœuvrd à laquelle 
noua allons auister9 la véritable plaque tournante de l'Islam. Mais 
souvenons-nous qu'il n'accomplit cette manœuvre que devant le refus 
des Arabes de se lier aux Jutts. 

Le même lecteur m'objecte encore qu'il voit mal tin Juif faire une 
traduction de la Tora en arabe pour la remettre entre ]es mains des 

(1) Lettre du 20 février 1961. Bien entendu. cette thèse est d'Hanua Zakarias. 
Elle n•est c mienne ai que parce que Je Jtai adoptée comme 1•explicalion la plus 
Rnsh et l1 plus aol1de do pseudo-Coran. et aussi parce que J'en continue 1~ex­
pos6 et la démonstration. 
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Ar·ahes. Là enco1·e, sa 1·éaction est pa1·f aite111ent juive. Déjà, les Juifs 
palesti11iens n'avaient pas manifesté un enthousiasme bien vif pour 
la ,,crsion g1.-ecque des c Septante ». Les « Septante > étaient pourtant 
des Juifs ! - Plus tard, s. Jérôme, au début du Ve siècle, traduisait 
la Bible héb1·aïque en latin. Sans doute, il n'était pas juif. Mais le 
Rabbin Bai· Anina, qui lui apprenait l'hébreu quelques années aupara­
va11t, n'ignorait pas le but de ces leçons. Je ne sais pas si tous les Juifs 
de l'époque se réjoui1·ent beaucoup de cet événement. - Plus près de 
11ut1s, lo1·sque, en 1832, S. CAHEN commença de publier sa g1·ande 
traduction 1·1·ançaise de la Bible hébraïque, il ne senlhle pas avoir ren­
cont1·é aup1·ès de tous ses coréligionnai1·es et frères de race les encou­
rage111ents qu'il pouvait espérer. « Nos coréligionnaires >, est-il dit 
da11s une note (2), « l'ont accueillie les uns avec haine, les autres avec 
indift'érence ». Et s. CAHEN ajoute : « Il est bon qu'on sache que si les 
Consistoires, com1ne administrations, n'ont rien fait pour n1on 
ouvrage, individuellement ils l'ont encou1·agé ... Quant aux rabbins, je 
le cont·esse, ils sont opposés à ma publication ... Je dois pourtant excep-
te1· deux rabbins et deux gi·ands rabbins ... >. 

Que l'on imagine n1al un rabbin faisant une traduction arabe de 
la Bible, c'est possible. Mais nous n'avons rien à imaginer. A La Mec­
qt1e, comme à Alexandrie, comme à Paris avec CAHEN, nous nous trou­
,,ons devant des faits : un Juif ou des Juifs traduisent la Bible. Et 
chaque fois, ce sont les mê1nes remous provoqués chez les Juifs par 
cette initiative. Mon lecteur, par sa réaction, se serait volontiers ra11ge 
pa1·n1i les ultras de Médine; car, p1·écisén1ent, le Corab éveilla ce genre 
de passions et divisa les Juifs de Médine en deux camps selon, qu'ils 
acceptè1·ent ot1 refusèrent cette transposition de la Tora en langt1e 
arabe. Ceux qui refusèrent furent, pour le11r part, l'esponsablcs des 
difficultés accrues que le rabbin de La Mecque rencontra dans son 
apostolat auprès des Arabes de l\tlédine. 

Ceci dit, revenons au texte des Actes de l'Islam, et soyons attentifs 
aux débats. 

(2)s. CAHEN, La Bible, t. 8, p. 5·6. 



ABRAHAM 

ET LE HANIFISME 
• 

fl<>ttr co111p1·c11d1·c avec exactitude la place d'Abraham dans les 
A,·lt•s <le 1·1slc1m et, pa1· suile, dans la p1·e1nière génération des Arabes 
111t1sul111a11isés, il faut retourne1· quelques pas en arrière et nous 
1·appeler les textes abrahamiques des sou1·ates mecquoises. Nous les 
avo11s élt1diés dans un volu1ne précéden1ment (3), il nous suffira clone 
d'évoquer ici quelques souvenirs. 

I. TEXTES ABRAHA1\1IQVES MECQUOIS, OU 
TEX1'ES D'L.~STRUCTION RELIGIEUSE 

Le but du rabbin-., nous l'avons souvent répété et nous le redisons 
e11co1·e , est d'enseigner aux A1·abes croupissant dans l'igno1·ance 
religieuse, s'adonnant au culte des fétiches et des idoles, la religion 
d"lsraèl. Le Coran a été adapté en a1·abe, précisén1ent pour appuyer, 
conc1·éti!,er et perpétuer parmi les tribus a1·abes cet enseignement de 
la religion juive. Pour un Juif, la religion d'Israël a trouvé son plein 
cpanouisse111ent dans les révélations f ailes par Yahwé à Moïse sur le 
l\lont Sinaï, révélations condensées dans les deux tables de la Loi, 
co111p1·enant dix co111mandements, 1 + 9 : le premier concernant 
1·u11ité divine, et les ne11f autres catalogant les principales lois desti­
nees à guider l'humanité dans le Chemin de Yahwê. 

l\li1is les revclntions sinaïtiques ont été précédées et préparées dans 
le te111ps par des personnages puissants, des Patriarches, dont le plus 
pttissnnt de tous fut sans aucun doute Abrahan1. En faisant l'éducation 
religieuse de ?tloha1nmed, en instruisant cet Arabe de la religion 
d'Israël, le rabbin ne pouvait donc pas oublier de raconter dans le 
dctnil l'histoire d'Abraham. C'est pourquoi nous trouvons dans les 
~ot1rates mccquoises un nombre impressionnant de versets relatifs au 
patriarche des hébreux. Ce qui frappe, dans ces récits mecquois, c'est 
leur objectivité .. Le rabbin raconte aux Arabes l'histoire d'Abraham, 
pot1r ainsi dire, d't1ne façon livresque, comme il raconte celle de Noë, 
de Jacob, de Josepl1, de Jonas, de David, de Salomon. Durant cette 
pe1·iode n1ecquoise, le seul récit c de direction ,, de véritable direc­
tion, est pris da11s l'histoire de Moise. Cela se comprend facilement 
qt1a11d on a saisi l'apologétique et la politique religieuse du rabbin : 
c'est en nt .. ce1>tu11t le Décalogue que les idolâtres arabes se converti­
ront à ln religion révélée, la religion d'Israël. 

(3) H.,,'lA ZAKARIAS, op. cil .• t. I, p. 194-203. 
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La pre111iè1·e allusion à Abraham se trouve dans la sourate 
LXXX\TII, en première période mecquoise. Cette sourate, que l'on peut 
classer par111i les plus anciennes des Actes de l'Islam, est, à notre avis, 
entièrement 111ecquoise, y compris le v. 7 : « excepté ce que Yahwé 
vo11dra. Il sait ce qui est évident et ce qui est caché > (4). Le rabbin 
enseigne ici à Mohammed à exalter le nom du Seigneur, le Très Haut, 
c1·éateur de l'Unive1·s, qui gouverne sa création. - Mohammed ! nous 
te ferons pi-·êcher. Tu as 11ne bonne mémoire, tu n'oublieras pas nos 
enseignen1ents, sauf ce que Yahwé permettra que tu oublies. Les 
Arabes qui croi1·ont à tes pa1'oles iront au Paradis. Quant aux impies, 
u11 in1n1ense brasier les attend. Il faut choisir : ou la vie im1nédiate 
avec ses plaisirs, passagers comme elle, ou la vie éternelle avec sa 
récompense éternelle. Ce n'est pas moi qui invente ce dilemme. Il se 
trouve dans « les premières Feuilles, les Feuilles d'Abraham et de 
~loise » (5). - Réfléchissez bien. Réfléchissons profondément sur cette 
de1·11ière affirmation. Les quelques versets qui forment le chapitre 87 
des Actes de l'Islam contiennent un enseignement bien étrange et nou­
veau pour des Arabes idolâtres. Il y est qttestion d'un Seigneur Tout­
Puissant, Créateur et Gouverneur de l'Univers. Il y est question de 
deLIX vies : une vie immédiate, à laquelle s'accrochent les impies, dont 
l'iss11e est « un feu immense » ; une vie dernière, plus durable et 
n1eilleure, récompense de ceux qui auront craint Yahwé et invoqt1é 
son nom. Evidemment cet enseignement est une nouveauté pour les 
Arabes igna1'es et idolât1~es, qui n,ont jamais conçu d'autre vie après 
la vie terrestre. Le rabbin sait bien qu'ils se cabrent. Pour prévenir 
leurs objections, il se hâte d'ajouter : ce n'est pas moi qui invente 
celle doctrine. ,r ous la trouverez, comme moi, dans les vieilles feuilles 
religieuses. Par conséq11ent, cet enseignement est bien antérieur à 
notre époque. Not1veauté pour nous, cette doctrine, en soi, est pour­
tant fort ancienne. Il y a des siècles que des hon1mes l'ont exposée 
par écrit. A quels écrits peut bien se référer ce professet1r de Moham­
med ? II nous le clit lui-même en termes clairs : « En vérité, cela se 
trouve certes dans les Premières Feuilles, les Feuilles d' Abraha1n et 
de ~foïse > ; telle est la littérature qui alimente ses discours. A eux 
settls, ces det1x versets, révèlent en traits lumineux les origines de la 
cri"e religie11se de La Mecque au VIIe siècle : un prédicateur annonce 
a11x Arabes tout un corps de doct1·ine religieuse absol11ment nouvelle 
pour l'a11ditoire a1·abe, et il s'abrite derrière les deux plus grands 
personnages de l'Ancien Testament. Sa doctrine est juive ; Abraham 
et ~loi5e sont invoqués comme garants des vérités enseignées ... Nous 
sommes plongés jusqu'au cou dans le milieu juif. 

(4) BLACHÈRE, op. cil., t. I. p. 33, ann. 7, remarq11e qu'on c a ici 110 texte fon-­
damc.'nlal pour la Théorie de )'Abrogeant el de l'Abrogé. Or on sait que cette 
lheorie n'ec;t pas contemporaine des premières années de la Révélation ; donc 
rc v 7 est une addition postérieure>. C'est logique, mais à partir d'une prémisse 
majeure qui s'a pas l'évidence que Blachère Jui trouve. 

(5) Sour. LXXXVII, 18-19. 
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Les l\lecqt1ois écoutent le rabbin. Mais pour se rallier au Dieu qu'il 
Jlt·êche, il let1r f aud1·ait 1·enoncer à des traditions enracinées dans 
lc11rs t1·ibt1s depuis des siècles. Jamais aucun de leurs pères n'a cru à 
t1ne ,,ie ft1ture, à une pt1nition et récompense éternelles, à la création 
<le 1·u11ivers par t1n Dieu Tout-Puissant et Unique. Pour adopter la foi 
<lt1 rabbi11, ils devraient secouer des siècles de tradition, marcher dans 
les pt1s <les Jt1ifs, - ces Juifs qu'ils détestent. - Le rabbin réagit : 

31. Eli qt1oi ! as-tu vu (l\fohammed) celt1i, c'est-à-dire cet Arabe) 
qtti a tot1rné le dos (par mépris) 

35. qtti a donné peu et même a refttsé (de faire l'aumône) ? 
3(\. Détient-il la science de l'Inconnaissahle en sorte qu'il voit ? 
37. N'a-t-il pas été avisé, par ce qui est dans les Feuilles de Moïse 
38. et d'Abraham qui fut très fidèle, 
en lcndez-vo11s, lecteurs ? C'est encore aux écrits de Moïse et d' Abra-

1111111 q11e se réf ère le prédicateur de La l\fecque pour accréditer sa 
1>111·ole ; c'est l\foise et Abraham q11i ont affirmé, il y a bien des siècles, 

39. q11'at1ct1ne (âme) pécheresse ne portera le faix d't1ne a11tre, 
10. q11e l'Homme aura (dans l'au-delà) seulement ce qu'il se sera 

évertué (à mériter), 
tt. q11e le rést1ltat de s.on effort sera vu, 
12. qt1'en"11ite il sera récompensé pleinement, 
13. q11'à ton Seigne11r tout revient, 
44. qt1c c'est Ltti q11i fait rire et qui fait pleurer, 
15. qt1e c'est Ltti q11i fait vivre et qui fait mourir, 
16. qu'IJ a créé le co11ple, mâle et femelle, 
17. d'11ne ~011tte de sperme éjaculée, qu'à Lui incombera la seconde 

• naissance 
. . . . . . . . etc ... (6) 
nnn4.i ce~ de11x textes de la première période mecqttoise, so11rates 

I .. X~X,111, 18-19, (\t I .. 111, 34-48, le rabbin ne raconte pas l'histoire per­
,onnl'lle rl' Abrnl1an1 et de Moïse. Il s'y réf ère uniquement comn1e à 
(1cc. t(~t11oiqnaqes scriptt1raires de sa prédication : to11t ce q11e je vo11s 
ni", je 11e l'invente pas ; cela se tro11ve dans la pl11s ancienne littéra­
t111"t" tle chez no11s, la littérature hébraïqt1e (7). 

On pct1t s'étonner qt1e le rabbin mette Abraham au nombre drs 
t;l·ri,,nin~ : mnic; no11~ c;avons déjà q11e Je Talmud attrib11e au patri­
nrch(\ Je~ Psa11n1e~ J..,XXXIX et XC, des prières d11 matin, et un 011vrage 
~11r 1a Cr~n tio11. L'hic;toire personnelle d'Abraham commence avec la 
~0111~nte LI. 24~1'1 : « F..st-<"e que t'est parven11 le récit des hôtes hono­
rt"s rl• Allrahnm ? • (8). Pendant treize versets. d'ailleurs très courts, 
1(\ rnl>bin rnconte à ~lohammed et aux l\fecq11ois l'histoire des deux 
hon1n1es envo,·é, par Yah"·é attprès d'Abraham. Ils se présentaient 
n, er d(\tt, n1i~~ionc; bien distinctes : 1 °) annoncer à Sara qu'elle enfan­
tcrnit t111 fil", n1algré son Age avancé ; 2°) mettre les Sodomites en 

(6) Sour. LIII. 3-1 48 
( "'") H. Z \I\ARIAS op. cil., t I, p. 202. 
(8) Sur C'elte for111ule, voir ibid. t. Il, p. 127-128. 
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face de le11r· péché n1onst1·ueux. Sodome serait entièrement détruite, 
sa11f Loth, ne,1et1 d'Abraham, et sa famille. C'était en effet, la seule 
n1aison de m11s11lmans qu'on pût trouver alors dans cette ville n1au­
dite : « Nous n'y avons t1·ouvé qu'une seule famille de Soumis à 
Dieu > (9). Cette sourate ne fait que reproduire les deux récits qt1e 
no11s lisons dans la Genèse : XVIII, 2-15, 16-33, et XIX 1-29 ; et la 
reproduction de la Genèse dans les Actes de l'Islam, qui ne sont eux 
n1èn1es qu'11n rappel du Corab, nous conduit toujo11rs aux mêmes 
conclusions. Dans notre pensée, a1·rivé aux termes de nos•analJ1ses, on 
ne petit, à proprcn1ent pa1·Ier, conclure à des influences juives dans 
les Actes. Il ne s'agit ni de simples influences juives, ni d'une vague 
inspiration du j11daïsme. Celui qui raconte à Mohammed et aux Ara­
bes les grandes histoi1~es bibliques est un Juif. Et il est guidé dans ses 
dén1arches par le désir d'instruire et de convertir. Tous les idolâtres 
'ieront condamnés au Feu éternel. Seuls seront sauvés les « m11sul­
mans >, les « Soumis '>. A Sodome, ne fut sauvée que 1a famille de 
Lotl1, l'11niq11e famille de mi1sulmans qui se trouvât dans la ville. 
\

1
ot1s savez donc, idolâtres, ce qui vous reste à faire : si vous désirez 

jouir d'un bonheur éternel, vous devez, dès ici-bas, vous soumettre à 
Dieu, Créateur du ciel et de la terre ; votts soumettre, c•est-à-dire 
\'Îvre en mus11lmans, vivre selon l'Islam. 

En méditant longuement et d'une façon toute paisible sur le texte 
des Actes de l'J.ç/am, not1s arrivons à dégager peu à peu la véritable 
notion de l'lslan1. L'attitude essentielle de l'Islam consiste, comme le 
te1·me l'indique, dans la sot1mission à Dieu. On ne peut pas fixer une 
date J>our sa fondation. On ne chronomètre pas une attitude d'âme 
ou d'esprit. L'Islam est apparu sur terre avec la so11mission des hom­
me~ à Yahwé. 

1. - Avant Moïse, l'Islam ne pouvait être q11e simple ~oumission 
intérie11re à Yahwé. Elle se définissait par un aspect négatif : le 
rejet des idoles, et par un aspect positif : la croyance à l'11nicité du 
Diet1 Créateur. Avant Moïse, le m11sulman est le Croyant qui obéit 
intérie11rement a11x appels de Yahwé, et qui s'y soumet. C'est en ce 
sen~ ~énéral qtte la famille de Loth peut être déclarée musulmane. 
En effet, elle n'avait pas à obéir à 11n ordre rigoure11sement précis de 
Yal1"'é, le Décalogt1e n'ayant pas encore été promulgué. En to11te exac­
titude, nous po11vons désigner les Croyants soi1mis à Yahwé avant les 
ré,·clations du Sinaï, par le terme de musulman.ç anté-mosaiques. Ils 
sont originairement des sémites. En relisant 11ne fois de plus les Actes 
de l'l."lam, nous allons bientôt connaître par leur nom les principaux 
chefs n1usuln1ans de cette première catégorie. 

2. - A partir de Moïse, la soumission trouve un objet précis. Il y 
a la Tora, la I~oi, les dix paroles ou commandements de Yahwé. Le 
mus11ln1an peut désorn1ais se définir en ces termes : c'est le Croyant 
qui se soumet à la Loi dt1 Sinaï. Le premier musulman complet est 
lloise ; après lui, tous les fils d'Israël qui se soumettent à la Loi seront 

(9) Sour. LI, 36. 
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ap11elés mt1sulmans ou soumis. Israël forn1e vé1~itablement le peuple 
cles musulmans. 

3. - Pour le rabbin de La Mecque, Jésus, fils de l\·Iarie, est aussi 
tin at1thentique musulman, c'est-à-dire un croyant soumis à la Tora ; 
111nis ses disciples, eux aussi musulmans d'origine, scindèrent la reli­
gion de Jésus d'avec l'Islam con1plet et autl1entique, en voulant faire 
<le Lt1i un fils de Dieu. Les Chrétiens forme nt une secte ahon1inable : 
des rn11st1l111ans renégats ! 

J..,'histoirc de l'Islam ne fait qu'une avec celle d'Israël : 

1. 

2. 

, 
P1·éparation de l'Islam, avec les Patriarches, qui fu1·ent les 
n111sulmans onté-islan1iques ainsi que tous ceux qui vécurent 
à leur suite dans la croyance et la soumission à Yah\"\1é, et 
dans le rejet des idoles ; 
épanouissement de l'Islam avec Moïse, les Hébreux et les 
Juifs dont la soumission à Yah,vé se concrétisait dans l'obéis-
sance précise et totale aux dix commandements ; 

3. - scission avec les chrétiens ; Jésus, fils de Marie, était resté 
fidèle, certes, à cette obéissance. Mais ceux qui se préten­
dirent ses disciples dévièrent de la doctrine p1·imitive, se déta­
chèrent du tronc originel, et formèrent une secte pernicieuse. 

4. 
Ils défigurèrent le Christ, vrai musulman. 
A côté des must1lmans de race, il reste toute la masse des ido­
lâtres : a11 premier rang, Je bloc énorme des Arabes. Ces Ara-
bes sont des Abrahamites, eux aussi, pttisqu'ils descend1~aient 
d'Ismaël, fils d'Abraham et de sa concubine Agar. La Bible 
con1pnre Ismaël à un onagre : « Tu es enceinte et tu enfan­
teras un fils, et tu lui doneras le nom d'lsmaël, car Y ah"1é a 
entendu ta détresse. Celt1i-là sera un onagre d'homme > (10) 
destiné à devenir également un peuple nombreux : « Abra­
ham, ne te chagrine pas à cause d11 petit et de ta servante ; 
to11t ce q11e Sara te demande, accorde-le ; car c'est par Isaac 
q11'une descendance perpétuera ton nom, mais du fils de la 
SC'rvante, je ferai at1ssi un grand pe11ple~ car il est de ta 
race • (11). Si les Arabes, con1me le peuple d'Israël, descen­
dent d'Abraham, déjà la Bible établit entre eux des ditrc"ren­
C<'s capitales : les Arabes ne sont pas des fils légiti111es ; ils 
ne so11t pas de la lignée authentique ; ce sont des sémites bar­
bares q11i n'ont pas reçu la même éducation que les fils 
d'I~aac et de Jacob ; ils n'ont pas eu l'immense privilège de 
perpétuer le nom de Yahwé. Quel sujet de méditation, dans 
le~ te~tes de la Genèse que nous venons de citer ! Ce sont ces 

( l ll) Gl'nè~e '\ VI, t 1-12. Voir aus~i Job. XX}\.JX. 5-8 : < Qui a lâché l'onagre 
«'n 11 hl'rte. rlt'I il' ln l'or<le de l'âne ~auva~e ? A lui, J'ai donné le désert pour 
<lt'ttlt'ttrt'. la pl ,in<' ~Niée pour h11>itnt Il se rit du tumulte des villes et n·l'n­
tl'od par l'ânier vo<'iférer. Il explore les montagnes, son pâturage, à la rccherC"he 
d~ tot1te , ~r<IUrt' ., • 

(11) Ibid., XXI, 12-13. 
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enfants pauvres d'Abraham, sous-alimentés depuis Israël, 
créés nomades et sans stabilité, que le rabbin de La Mecque a 
décidé de surélever en les arrachant à leur ignorance, à let1rs 
mœt1rs à demi sauvages, pottr leur ouvrir les horizons immen­
ses dt1 Sinaï, les arracher à leur idolâtrie, en faire des Sol1ntis 
à Yahrvé. Mais ces soumis de conversion, ces musulmans nou­
veaux, ne seront jamais que des musulmans mineurs, bâtards 
dans leur religion comme dans leur origine. S'ils arrivent, 
dans cette lignée de seconde zone, à se soulever au-dessus 
d'eux-mêmes, à émerger au-dessus de la foule des idolâtres, 
ce ne sera qu'en acceptant la croyance et les mœttrs des 
musulmans authentiques, des Juifs. 

Commencée dans la sourate LI, 24-36, l'histoire d'Abraham conti­
nue dans les Acfe.~ de l'Islam avec la sourate XXXVIl .. 81-113. Elle est 
natt1rellement biblique, mais étoffée par des récits midrachiques des­
tinés à mettre en relief les convictions monothéistes d'Abraham .. qt1i 
nous apparaît de plus en plus comme le grand-père du monothéisme 
israëlite. Dans les récits de la Genèse - ceux dont l'aute11r s~mhle 
avoir connu les révélations sinaïtiques - c'est s11r l'ordre de Yahwé 
qt1'Abraham quitte son pays : « Yahwé dit à Abraham : c Q11itte ton 
pa,'s, ta parenté et la maison de ton père, pour le pavs que je t'indi­
qt1erai. Je ferai de toi un grand pe11ple, je te bénirai, je mal(Tliflerai 
ton nom, q11i servira de bénédiction. Je bénirai ceux qui te béniront . 
• Te réprouverai ceux q11i te maudiront. Par toi. se béniront toutes les 
nations de la terre >. Abraham partit, comme le lui avait dit 
Yah~1é > (12). 

Voir a11ssi Genèse .. XII, 6-8 : « Abraham traversa le pa,,s jt1Rqt1'au 
lie11 saint de Sichem. au chêne de Moré. Les CanRnéens étaient 
alors dans le pavs. Yah1»é apparut à Abram et dit : « C'est à 
ta postérité oue .ie donnerai ce pays >. Et là, Abram bâtit 11n 
atitel à Yah,,,é q11i lt1i était apparu. Il passa de là dans la mon­
ta~e, à l'orient de Bétbel. f't il dressa sa tente .. ava'lt Béthel 
à I'ot1est et Ai à l'est. Là, il bâtit un autel à Yah111p et il in,,oqr1a 
son nom.> 

Gen. XII, 17. - C'est encore Y ahu,é Qt1i « frappa Pharaon de ~an­
des plaies et a11ssi sa maison, à propos de Sa rai, la femme 
d' Abram > : ibid. XIll .. 4 : « A l'endroit de l'a11tel qu'il avait 
PrigP nrécérlemment. Abram jnvoqua le nom de Yah,vé > ; ibid. 
XIlI~ 13-18 : « Les j!ens de Sodome étaiPnt de grands scélérats 
et néche11rs contre Yahwé, et Yohwé dit à Abram, après mie 
Loth se fut séparé de ltti : « Lè,1e 1es veux et re~arde. de ]'en­
droit où tu es. vers Je Nord et vers le Midi, vers l'Orient -~t vers 
l'Occident ... Abram alla s'établir au chêne de Mnmhré, qui est 
à Hébron, et là il érigea un atltel à Yahwé > ; 

(12) Gen. XXII, 1-4. 
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Gen. x1,r, 18-22 : « Melchisedech, roi de Shalem, apporta du pain 
et <ltt ,,in ; il était prêtre du Dieu Très Haut. Il prononça cette 
hl~nédiction : « Béni soit Abram pa1 .. le Dieu Très Haut qui a 
li,,ré tes ennemis entre tes n1ains >. Et Abram lui donna la dîn1e 
<le lotit>. Et le patriarche précise la pensée de Melchisédech en 
<lonnant tin nom att Très Haut : « Je lève la main devant 
lT al1r1,é, le Diett Très Hat1t qui créa le ciel et la terre '>. 

Gen. XV, 1-8 : c'est encore la parole de Yahwé qui est adressée à 
Abra111 dans 11ne vision : « Ne crains rien, Abram ! Je suis ton 
bottclier, ta récon1pense sera grande >. Abran1 répondit : 
« lion Seigneu1 .. Yahwé, que me donneras-tu ? Je m'en vais sans 
enfant ... > Et c'est Yah,vé qui lui répond : « Celui-là ne sera 
pas ton héritier, mais bien quelqt1'un issu de ton sang >. Abram 
c·rr1f en lraht1,é et Yahwé lui dit : « Je suis Yahwé qui t'a fait 
so1·ti1· d'Ur .. > ; voir aussi Gen. XV, 8, 13, 18 ; XVI, 5, 7, 9, 10, 
11, 13, etc ... Dans la Genèse, c'est Yah,vé qui con1mande à Abra­
ham ; c'est Yah"'é qui le gt1ide, et c'est dans la soumission à 
Yah,,yé qt1e vit Abraham. 

Abrnhnr11 not1s apparaî t donc dans les chapitres de la Genèse q11i 
le conc.·erne11t, com111e le plus grand des Soumis, avant la grande et 
c~plicite Sot1111i~sion à la To1·a des Hébreux et des Israëlites. On com­
pt·en<I qt1e le rabbin le présente dans les Actes de l'Islam comme un 
c sectntet1r de Yah,,1 é > : « En vérité, parmi ses sectateurs, se trouve 
ce1·tcs Abrnl1nm > (13). Pour le rabbin de La Mecque, Abraha1n est 
le cha11111if111 dt1 monothéisme (14). On petit disserter s11r les at1tres 
rl~tnil~ : la fnron, par e~emple, dont Abraham est parvenu à la notion 
<l'lTnicité de Diet1, à ses dons d'observateur des étoiles, à ses disr11s­
sions avec son père et les idolâtres, sur le nom employé par Abra­
hnm po11r désigner le Dieu Uniqt1e, et sur bien d'autres points de la 
,·il' cftt Pnt1·iarche des Hébreux ; mais ce qui importe le plus poi1r le 
1·1,l>hin, la ,·rrité qt1'il cherche à mettre en relief dans tot1s ses récits. 
c'r~l q11'~\hraham fut monothéiste, qu'il se sot1mit tol1jo11rs a11x inspi­
ration" intrriet1res reç11es de ce Dieu Unique et que, même avant la 
p1·0111t1lqntion <le la Tora, il ft1t 11n véritable musulman. 

Con1n1e on le ren1arqt1era, pendant cette période, le rabl>in parle 
d' Abral1n111 co111me il parle de f\loïse, de Joseph, de David, sans fait·e 
ln ntoindrt' nlltt"ion att~ légendes relatives aux rappo1·ts d' Abral1an1 
n,·ec le'l Arabes ni, plus concrètement encore, at1x rapports d'Ahral1an1 
n,,ec La ~lerqtte et la Ka'ba. Les récits insérés dans les sot1rales n1ec­
qt1oi~t'~ ne visl'nt qu'à l'enseignement, sans autres buts apostoliqttes 
ql1e le 111onothri~n1e ltti-même, se11le religion valable pour tolts les 
l111111ni11", et la condamnation de l'idolâtrie. C'est encore le n1ên1e 

(13) Sour. XX).. VII, 81. 
(14) \roir. pour ll's details de la sour. L~XVII, 81-109, H. Z .-\KARIAS, op. col., 

t. I. p. 19-1-196. 
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ensc111ble de considérations religieuses que nous trouvons exposées 
dans la sourate )LXVI : 

69. Co111111unique l'histoire d'Abraham, 
70. qt1and il dit à son père et à son peuple : « Qu'adorez-vous ? > 
71. Ils 1·épondirent : « Nous adorons les idoles et, tout le jour, nous 

nous Ieu1· rendons un culte >. 
i2. Il demande : « Vous entendent-elles quand vous (les) priez ? 
i3. ,r otts sont-elles utiles ? (Vous) sont-elles nuisibles ? >. 
74. Ils 1·épondirent : « Non ! (mais) nous avons trouvé nos ancêtres 

dans la même voie. > 
75. Il reprit : « Avez-vous considéré ce que vous adorez, 
i6. ,,011s et vos ancêtres les pltts anciens ? 
77. Certes ces idoles sont un ennemi pour moi. Je n'adore qtte le 

Seignet1r des Mondes 
78. qui m'a créé : c'est Lui (qui) me dirige, 
79. Lui qui me donne à manger et à boire 
80. et, qt1and je st1is malade, c'est Lui (qui) me gt1érit ; 
81. Ltti qui me fera mourir et me ressuscitera > 
............ etc. 

On petit le constater une fois de plus, l'idée générale du rabbin est 
de n1ettre en relief d'une f acon saisissante le n1onothéisme d' Abra-.. 
ha111 et son rejet des idoles ancestrales, avant les événements du Sinal. 
Dans sa définition la plus profonde, l'Islam comporte précisément ces 
deux termes : renonciation aux idoles et croyance en Yahwé, Dieu 
Uniqt1e et Tout-Puissant, Créateur du ciel et de la terre, qui ressusci­
tera les morts pour les juger. C'est la soumission à ce Dieu Unique, 
à Yal1wé, qt1i asst1re le salt1t de l'ht1manité. Pourquoi les coranisants 
ne veulent-ils pas méditer sur les textes des Actes ? Abraham, Loth, 
Jacob, Joseph, l\foïse, Aaron, David, Salomon, que l'histoire nous 
re11réscnte comn1e les grandes figt1res de l'Islam, étaient-ils arabes ? 
Non. L'Islam est né dans les milieux hébreu et israëlite. L'Islam est 
la sot1mission à Yah"'é Unique, et il n'a pu naître précisément que 
chez des hommes qui avaient auparavant renoncé aux idoles. 

La sou1·ate XV raconte encore en détail l'histoire d'Abraham, mais 
~ans apporter aucun élément qui ne soit pas inclus dans les sourates 
précédentes. Le rabbin insiste surtout sur l'annonce de la naissance 
d'Jc;aac, « un qarçon plein de science> (15), et sur la mission des anges 
at1près de Loth (16). Ce passage de la sourate XV n'a d'autre intérêt 
q11e d'apprendre à Mohammed et aux Mecquois les grand<'s lignes de 
l'histoire d'Abraham et de son neveu Loth, et naturellement d'éveiller 
l'attention des idolâtres arabes sur la to11te-puissance de Yahwé. Seul 
Yah"~é fait ce qu'Il veut ; les idoles sont inertes ; elles ne sont en elles­
mêmes ni 11tiles, ni nuisibles. Leur nocivité provient uniquement du 

(15) Sour. XV, 49-56. 
(16) Ibid., 57-75. 
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fait qt1'elles vicient la dévotion des hommes en la détournant de 
Yah,,,é. 

La s011rate XIX raconte t1ne fois de plus la même histoire en insis­
tant à not1veau sur le monothéisme du Patriarche des Hébreux : 

l~. Et lis, dans le Coran (hébreu). Abraham qtti fut juste el pro­
pl1ète, 

13. qt1and il dit à son père : « Cher père I pourquoi adores-tu ce 
qt1i n'entend ni ne voit ni ne te sert à rien ? 

.t l. Cher père! moi, j'ai reçu en savoir ce que tu n'as pas reçu. Suis-
111oi donc, je te guiderai en une voie unie ! 

t5. CJ1er père ! n'adore pas Satan, envers le Bienf aitcur il fut indo­
cile. 

46. Cher père 1 je crains que ne te touche un tourment du Bienfai­
tettr, et qt1e ltt ne sois 11n sttppôt du Démon. > 

l7. (Son père) dit : c Aurais-ttt de l'aversion pour nos divinités ? 
ô A braha1n ! Si tu ne cesses, certes, je te lapiderai ! Eloigne-toi 
de 1noi pour un temps ! > 

18. « Salut sur toi ! >, répondit Abraham. « Je demanderai le par­
don pottr toi à mon Seignet1r (car) Il a été pour moi bienveillant. 

tn .. Je m'rrnrte de vo11s et de ce q11e ,To11s priez, en dehors de Yahwé . 
. Je 11rie mon S(\ignet1r, pe11t-être ne serai-je ·point malhe11reux 
en ntn prière po11r mon Seigneur >. 

50. Qttnnd (Abraham) se fut écarté d'eux et de ce qu'ils adoraient 
en <Ichors de Yah,,·é, nous 111i donnân1es Isaac et de chacun, 
Not1s fîmes un prophète. 

51. Not1c; leur donnân1es (11n peu) de Notre Grâce, et leur acco1·­
d11nes 11ne bot1che st1blime de véracité. (Sour. XIX). 

Le point de déport de cette discussion entre Abraham et son père 
11 11 "11jct des idoles se rattache à 110 texte de Josué : « C'est de l'autre 
,·ôté dtt flet1ve q11'habi laient jadis vos pères, Térah, père d'Abraham 
et de Nnhor, et ils servaient d'autres die11x > (17). La voix d' Ahra­
l1nn1 se fnit s11pplinnte. Le fils adjure son père de ne pas adorer ce qt1i 
ne voit. ni ne sert à rien, de ne pas adorer Satan. Térah répond verte­
n1cnt à c;on fils : c Si tu ne changes pas de conduite, .ie te lapiderai > ; 
f<1t1" détnil1, qtti c;~mblent bien provenir du Livre des Jubilés et de qttel­
qttE' n1idrn~ch (18). l\fais ici <:'ncore, dans cette sourate XIX, not1s avons 
11n ~i111ple récit, <font le settl b11t apologétique est de n1ontrer aux Îllo-
1·\trec;, qtre la settle ,·nie cle snl11t est la croyance au Dieu Uniq11e et 
le rt'jet dec; idoles impttissantes. 

C'e'tt encore à cette période d'inst1·uction que se rattachent les 
, l'Netc; 15- 17 de la Sottrate ~~x,r111 : 

45. Ft lis (dans le Coran) l'histoire de Nos serviteurs : Abraham, 
l"nac et Jacob, emplis d'œuvres et de clairvo)'&nce . 

.J6. N 011~ les avonc; purifiés par une pensée pure : le souvenir du 
St_'.jot1r (éternel). 

(16) Vtlir II Z.\l\"RtA~ .. op. ril .• t. 1. p. 196. 
(17\ J •~uc \.~I\". 2. Voir H. ZAh.ARIAS, op cil., l. I, p. 195, n. 5. 
( 18) Sour. XLIII, 25-26. 
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17. En vé1·ité, ils sont ce1·tcs, auprès de Nous, pa1·mi les Elus les 
1n ei Ile w·s l 

'fout au long des 1·écits du rabbin sur Ab1·aham, c'est toujours la 
mèn1e idée qui émerge : « Considère quand Abraham dit à son père 
et aux siens : « Je suis innocent de ce que vous adorez>. Je ne révè1·e 
que Celui qui m'a créé, cai· Il me conduit > (19). La sourate XXI, 52-70 
constitue dans les Actes de l'Islam comme une reprise totale du thème 
ab1·al1a111ique, dans le ton pu1·ement pédagogique. Sans cesse, l'instruc­
teu1· ùe ~lol1a1n1ned insiste sur le monothéisn1e d'Ab1·aham et sur sa 
qualité de n1usuln1an, c'est-à-dh·e de Soumis à la volonté divine, p1·in­
c1palen1ent aux aspirations inté1·ieures et subjectives, puisqu'à cette 
époque il n'existait pas enco1"e de code objectif permettant de désigne1· 
rouc1·ètcment con1me musulmans les hon11nes soumis aux 01·donnan­
ces divines. On pourrait, de ce point de vue, définir l'Islam d' Ab1·ahan1 
co111111e un lslain subjectif, et celui de Moïse comme un Islam objectif, 
les tables de la Loi se présentant comme l 'objet auquel tout ho1nn1e 
<loit se sot1111etlre pour devenir un véritable musulman. 

On trouvera dans la sourate XI, 72-84, un récit de plus, identique 
aux précédents, sur Abraha,11, en particulier sur l'annonce de la 
naissance d,Isaac et sur les émissai1·es envoyés aup1·ès de Loth par 
le Seigneur. Sour. XII, 6 : Paroles de Jacob à Joseph : c Ainsi ton 
Seigneur te choisi1'a. Il t'enseignera l'interprétation des énig1nes. 
11 parlera enve1·s toi ses bienfaits ainsi qu'envers la fa1,1ille de 
Jacob, comn1e Il les a parfaits, avant toi, envers tes aïeux Ab1·a­
ha1n et Isaac. To11 Seigneur est omniscient et sage. > - Ibid., 38 : 
Paroles de Joseph : « J'ai suivi la religion de mes ancêtres Abra­
ha1n, Isaac et Jacob. Il ne nous appartient pas d'associer quoi que 
ce soit à Yahwé. C'est là une faveur de Yahwé pour nous et pour 
les Hom111es. Mais la plupa1·t des Hommes ne sont pas recon­
naissants >. - Voir aussi dans la sour. XXIX, 15-27, 27-35, la 
mên1e insistance sur le n1onothéisme d'Abraham : c Adorez 
Yahwé et craignez-le. Vous n'adorez, en dehors de Yahwé, que 
des idoles, et vous con1mettez un blasphème. Ceux que vous ado­
rez, en dehors de Yahwé, ne peuvent vous procurer nulle rétri­
bution ... C'est dans la descendance d'Abraham que Nous établî­
mes le Prophète et le Livre >. 

Pendant la période mecquoise, l'auteur des Actes de l'Islam a con­
sacré environ 200 versets à l'histoire d'Abraham : 

N des sourates 
Vulgate 

LXXXVII 
LIii 
LI 

N° des sourates 
Edit. Blachère 

16 
30 
49 

versets 

18-19 
37-38 
24-37 

Nombre 

2 
2 

13 
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XXXVII 52 81-113 31 
~'\VI 58 69-104 36 
XV 59 49-60 12 
XIX 60 42-51 10 
XXXVIII 61 45-47 3 
XLIII 63 25-26 2 
XXI 67 52-72 22 
Àl --'' i2-78 8 
XII 79 6-38 2 
~:\IX 83 15-35 20 
~Lll 85 11 1 
\'I 91 74-84 11 

175 

()11 petit njot1ler quclqttes versets qui font partie actuellement des 
~ou1·ate~ 111ecquoises, n1ais qui, en fait, se rattachent plus certaine111ent 
aux sot11 .. ates médinoises : 

75 
78 

121-126 
38-42 

6 
7 

Dans cet ense11wle, le rabbin ne ruse pas. Encore une fois, recon-
11ui~sons que, pour an1ener les idolâb.·es n1ecqùois à la 1 .. eligion juive, 
il n'a aucune idée de substituer Abral)am à ~Ioïsc, ni rappeler des 
sot1, eni1 .. s h) potl1étiques qui pou1 .. raient 1·allier les Arabes à Abraha1n. 
Cette apologeli<JUe locale ne transpire en rien à cette époque. Pour 
l'i11~tn11t, le rnbbi11 poursuit son plan de judaïsation. C'est dans ce 
seul but qu'il raconte aux Arabes l'histoi1"e des grands patriarcl1es 
hcbreux, (le ~loïse et des Prophètes d'ls1·aël. Tous, selon des modes 
<litl'érents, ont été des musulmans accomplis, des Soumis à Yahwê. 
Ils vous 011t lotis mont1·é le cl1emin du salut. Serviteur de Yahwé, Ab1"a­
l1u111 en fut au~~i l'an1i. Il entendit sa voix. Son intimité fut telle avec 
\"ah\\e, q11e Yah'\\·ë se définit c le Dieu d'Abrahan1 >. Et Yal1wé enga­
gea avec lui comnte des jeux d'amour. Attention, Abraham, je vais 
t'nttrnpe1·. 1"u vois ta f en1111e Sara ; elle est vieille ; toi-n1ême, tu es 
viet1,. Eh bien, vous aurez tout de mê1ne un fils I Le crois-tu, Abra .. 
l1n111 ? Et Ahrahan1 le crut. Et voici un autre jeu : tu vois ton fils 
Isaac, qt1e je t'ai donné dans ta vieillesse. Es-tu prêt à l'immoler pour 
n1oi ? Abraha111 obéit. C'est cela, la Soumission, l'Islam pratiqué dans 
lt'S sitttntions les plus difficiles par Abraham, le père d'Israël. On croi­
rait qt1e Yah,,,é le 1nel dans des situations inextricables, le pousse 
e,prè~ da11s ces cas e~trè111es; pour en sortir, Abraham n'a qu'une 
i~lle : s'clnncer ,,ers Yal1,vé dans une totale soumission. - Abraham 
, (lll~ a donne l'e"Xe111ple de la ,·éritable soumission. Il y n1anque la défi­
niti(ltl de l'objet que l\lo1se nous présentera sur les tables de la Loi ; 
n1nis l'attitt1de interieure a dcjà attein~ avec Abraham, son plein épa-
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nouissement. ldolâh"es arabes, si vous voulez, vous aussi marcher 
dans la vé1·ité, soumettez-vous aux ord1·es de Y ahwé. Le salut est dans 
1~Islan1. 

II. - TEXTES ABRAHAMIQUES MEDINOIS, OU 

TEXTES D'APOLOGETIQUE ARABE. 

Nous voici maintenant à Médine. Le seul fait, pour les n1usulma-
11i~és, d'èt1·e ve11us avec leu1"s chefs a1"abes se réfugier à Médine, va 
créer pour la co1nmunauté ttne nouvelle situation. Avant de p1·ésen­
ter une S)'nthèse de cette situation, com1nençons par lire le début de 
la sou1·ate Il, géné1·alement classée comme la première n1édinoise. 
A ,·ec son ra111assis de 286 versets, elle est la plus longue des Actes de 
l'Islam. 

Dès les p1·emières lignes, nous entendons le rabbin qui s'adresse 
<lirecten1e11t à l\lohammed en ces termes : 

1. Ce Livre - aucun doute à son sujet - est Direction pour les 
Craignan ts-Dieu, 

2. qui croient à l'lnconnaissable, accomplissent la Prière et font 
dépense (en aumône) sur ce que Nous leur avons attribué, 

3. qui croient à ce qu'on a fait descendre vers toi (Moham1ncd), et 
à ce qu'on a fait descendre avant toi, qui, de la (Vie) Dernière 
sont convaincus. 

4. Ceux-là ma1·chent dans la Direction (indiquée) par leur Seigneur 
et ceux-là se1·on t les bienheu1"eux. 

Le rabbin tient en n1ains le Livre de Di1 .. ection, c'est-à-dire le livre 
des Révélations sinaïtiques : il le tient dans sa forme arabe, tel qu'il 
l'a ren1is à l\loha1111ned, tel qu'il est maintenant connu des convertis, 
tel que peuvent le voir tous les Arabes auxquels s'adresse le rabbin -
soit directen1ent, soit par son porte-parole, Mohammed. - Il faut 
partir du dogme des Craignants-Dieu, dont l'attitude est définie avec 
une rigueur des plus précise. Les Craignants-Dieu : 

1. croient à l'invisible, 
2. accomplissent leur prière, en particulier la Fatiha que le rabbin , 

a composee pour eux, 
3. font l'aumône, 
4. croient à la véracité du Livre arabe, le Corab, que le même rab­

bin a composé à l'usage des prédications de Mohammed, 
5. croient à la concordance du Corab avec le Coran hébreu révélé 

à ?floïse sur le l\Iont Sinaï, 
6. croient à la Résurrection et au Jugement Dernier pour une vie 

éternellement heureuse. 

Telle est la croyance des Craignants-Dieu et le sort qui les attend. 
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l\lais tout le n1onde ne vit pas ici-bas dans la c1·ainte de Dieu. 11 y a la 
n1usse ùes i111pies. Avec eux, Mol1a1nn1ed, tu perds ton temps. Ils 
s'c11 111oquent, iJs ne font rien pour croire. 

5. Egal est pour ceux qui sont iinpies que tu les ave1'tisses ou que 
tu ne les avertisses point : ils ne croient pas. 

6. Y al1,vé a scellé leur cœur et leur ouïe ; sur leurs yeux est un 
bandeau. Ils au1·ont un tourment immense. 

L'l10111111e qui écrit ces lignes est le même qui disait et écrivait à 
Lu l\lecque : 

8. Nous avons mis devant eux 11ne barrière et derrière eux une bar­
riè1·e et Nous les avons entourés de sorte qu'ils ne voient point. 

Y. Egal est pour eux que tu les avertisses ou que tu ne les avertisses 
point : ils ne croient pas (20). 

A l\lédine, con1me à La Mecque, la grande masse des Arabes refuse 
d'abord de s'engager dans le chemin de Yahwé ou, en termes plus 
conc1·ets, d'adopter la religion des Juifs et de vivre selon les préceptes 
<le la 1,ora. 

Il se111blc cependant que le parti juif médinois ait pris dès le début 
quelque a111pleu1·, et qu'on lui ait reconnu une certaine puissance. 
Nous en avons la preuve dans le fait que beaucoup d'Arabes aient 
lle111andé leur adtnission dans la comn1unauté judéo-arabe, sans croire 
pottr autant &UÀ révélations sinaïtiques. Ils simulent la foi. Dans le 
1·on(l de leur âme, ils ne croient pas. 

7. Parn1i les l1on1n1es, il en est qui disent : c Nous croyons en Yahwé 
et au Dernier Jour>, alors qu'ils n'y croient pas. 

Le rabbin ne s'y t1·on1pe point. Ces hommes fo1·ment à ~Iédine le 
pa1·ti de ceux qu'il appelle des Hypocrites. Les exégètes superficiels 
en restent là : il y a dans l'Islam médinois des hypocrites. Mais nous 
pouvons, en réfléchi~ant quelque peu, approfondir cette conclusion, 
la placer sur le plan de la réalité, en définir la portée concrète et 
vivante. 

Re111nrqt1ons que le parti des Hypocrites n'apparaît qu'à Médine. 
Cela signifie, avo11s-nous dit, que la communauté des musulmanisés 
est <levenue assez puissante pou1· qu'il y ait quelque danger à n'en 
point faire partie. C'est par prudence et crainte du plus fort, que 
beaucoup d'Arabes entrent à présent dans la communauté des judaï ... 
ses. Cependant, ces nouveaux venus de la gentilité ne veulent croire 
ni en \. al1wé, ni en la vie éternelle, de sorte que la communautê des 
n1u~ut111anises, à l\lédine, ne présente qu'une cohésion illusoire. L'unité 
e~t de pure façade. En réalit~ le parti des Hypocrites n1arque le pre-
111ier craque111cnt de cet édifice : il y a les musulmanisés arabes qui 

(20) Sour. XXA VI, 8-9. 
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acceptent le dogi11e et la morale des Juifs authentiques, et il y a, mêlés 
aux p1·e111ie1·s, les pseudo-musulmanisés qui se joignent aux exercices 
de la com111unauté mais 1·efusent de croire à tout ce qui vient des 
Juifs : 

7. Parmi les hommes, il en est qui disent : « Nous croyons en 
Yah,vé et au Dernier Jour >, alors qu'ils n'y croient pas. 

8. Ils tendent à tro1nper Yahwé et ceux qui croient, alors qu'ils ne 
tro111pcnt qu'eux-n1êmes, sans même le p1·essentir. 

9. En leu1· cœur est un mal et Yahwé aggrave ce mal. A eux châti­
n1enl cruel en prix d'avoir menti. 

10. Quand on leur dit : « Ne semez pas le scandale sur la ter1·e 1 >, 
ils répondent : « Nous sommes seulement des Réformateurs ». 

Les Hypocrites médinois ne restent donc pas inactifs, comn1e nous 
l'avons constaté dans le chapitre que nous leur avons consacré. Si, 
n1algré leur incrédulité, ils sont entJ.·és dans la co1nmunauté des judaï­
ses, c'est pour mieux exercer leur influence néfaste, et détourner avec 
plus de facilité les Arabes de la religion d'Israël. Dans la Conununauté 
des Croyants, les Hypocrites constituent le pa1 .. ti des Infidèles luttant 
contre les Juifs. 

11. Eh quoi ! ne sont-ils pas en vérité les Semeurs de scandale 
alors qu'ils ne le pressentent cependant point ? 

12. Et quand on leur dit : c Croyez comme croient ces gens I » ils 
répondent : c C1·oirons-nous comme croient ces insensés 1 > 
Quoi l ne sont-ce pas eux en vérité les Insensés, alors qu'ils ne 
le savent pas? 

Pareille attitude à La Mecque n'existait pas. Les musulmanisés 
mecquois avaient l'an1hition de croi1·e au judaïsme et de le pratiquer. 
A àlédine, la structure se complique. Quand un musulmanisé fré­
quente la synagogue, on n'est plus certain qu'il accepte par le fait 
même la religion qu'on y célèbre. Il y a des musulmanisés officiels, 
qui se glissent parn1i les Croyants pour les détacher du judaïsme ; 
ils cherchent à faire fonction de réformateurs, et ils raillent les adora­
teurs sincères de Yahwé : 

13.Quand (ces Hypocrites) rencontrent ceux qui croient, ils leur 
disent : c Nous croyons >, alors que quand ils sont seuls avec 
leurs Démons, ils (leur) disent : « Nous sommes avec vous. Nous 
sommes seulement des railleurs >. 

14. (Mais) Yahwé se raillera d'eux et Il les prolongera dans leur 
rebellion où ils vont en aveugles. 

La communauté des musulmanisés a perdu sa pureté originelle. 
Le doute et la suspicion sont entrés chez elle par l'arrivée de ces élé-
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n1ents trot1bles qui, pour se protéger, ont trouvé bon de s'y agréger 
ostensiblen1ent, niais qui profitent de cette « carte du parti > pour 
jeter le trouble à l'intérieur, en essayant de séparer les membres de 
lcttr origi11c juive, et qui tentent de les disqualifier à l'extérieur en 
aflïchant leur incroyance. Ces Hypocrites, qui pa1'aissent assez nom­
breux, jouent un double jeu. Ils protègent leurs intérêts sur deux 
f 1·onts : du côté des musulmanisés, ils se présentent co1nme des con­
Vl't·tis à la 1·eligion d'Israël ; 

tlu côté des polythéistes, qui forment pour l'instant le fond de la 
1>opulalion, ils procla1nenl qu'ils n'ont et ne veulent avoi1 .. avec les 
Jt1ifs aucun point commun. 

!\1ohan1111ed ! le trafic de ces Hypocrites ne leur rapportera aucun 
bé11éficc. Ces gens-là avaient I'eçu la Di1·ection droite. Ils l'ont changée 
contre l'Ega1"e1nent : c leur tI·!)fiC ne sera pas lucratif et ils ne seront 
point dans la bonne di1"ection. 

10. Ils sont à la ressemblance de ceux qui ont allumé un feu : 
c1u1111d celui-ci éclaire ce qui est à l'entour d'eux, Yahwé éclaire 
ce qui est à l'entour d'et1x, Yahwé en1porte la lumière qu'ils se 
sont donnée et Il les laisse dans les ténèbres, ne voyant plus. 

li. Ils sont sot11·ds, muets, aveugles et ne sauraient revenir (de leur 
erreur). 

17. Ou bien (e~ore, ces Hypocrites) sont comme une nuée orageuse 
du ciel, chargée de ténèbres, de tonnerre et d'éclairs ; (les gens) 
se 111ettent les doigts dans les oreilles, contre la foudre, par 
garde de la n1ort. !\lais Yahv.1é entoure les Infidèles (de Sa puis­
sance). 

19. Pett s'en fa11t que les éclairs n'emporte leur vue ; chaque fois 
cru'ils les illuminent, ils marchent à leur clarté ; quand c'est 
t•obscurité sur eux, ils s'arrêtent. 

Si Yahwé avait voulu, Il aurait emporté leur vue et leur 
ouïe. Yahwé, sur toute chose, est omnipotent > (21). 

Ln sourate II est un assemblage de différentes descriptions. Nous 
ne pouvons saisir la situation concrète de l\lédine que par bribes. Les 
, ersets 1 à 18 nous laissent pressentir les premiers craquements entre 
l'Islam arabe et sa source. Le rabbin, cep en dan t, reste sur la b1·èche. 
Il continue de prêcher le judaïsme : 

19 c O Hommes ! adorez votre Seigneur qui vous a créés ainsi que 
ceu~ qui furent avant vous - peut-être Le craindrez-vous-, 

2(.l. qt1i pottr ,·ou~ a fait de la terre une couche e~ du ciel, un édi­
fice, qt1i o fait descendre du ciel une eau par laquelle il a fait 
sortir (toutes sortes) de fruits en attribution pour vous. Ne don· 
nez point de parèdres à Yahwé, alors que vous savez 1 

(21) Sour Il, 15-19. 
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21. Si vous êtes en un doute à l'égard de ce que nous avons fait 
descend1·e sui· Not1·e Serviteu1', appo1·tez une sourate sen1blable 
à ceci et ap11elez vos Té1noins en dehors de 

22. 1·a11wét si vous êtes vé1·idiques ! - Si vous ne le faites point -
et vous ne le f e1·ez point - préservez-vous du Feu dont l'ali-
1ne11t est (for1né) des Homn1es, et des pierres préparées pour 
les Infidèles > (22). 

Pour tout Hébreu, Israëlite, Juif, la création est le plus grand signe 
de la Toute-Puissance de Yah"·é. Dieu a créé le ciel et la terre. Regar­
dLZ donc et réfléchissez. V O)'ez la te1·1·e. Elle forme pou1~ vous une 
couche. Levez les yei1x au ciel : vous serez émerveillés par la voûte 
parsemée d'étoiles. Et la pluie, n'est-elle pas une merveille ? On 
aurait pu concevoir une terre sans pluie : elle aurait alors formé 
co1111ne une Cl'OÛ te du1·cie et rocailleuse. Grâce à la pluie, vous avez 
des f1·uits qui vous rafraîcl1issent. \Tous savez que toutes ces beautés 
et CLs bontés, c'est Yahwé qui vous les att1 .. ibue, Yahwé seul, pas un 
autre dieu. Pourquoi voulez-vous lt1i donner des Associés, alo1·s que 
vous sa,,ez que Yahv.'é est Unique ! Toutes ces vérités, Yahwé les a 
révélees à Moïse sur le rviont Sinaï ; je les ai apprises à Moha111med. 
Si vous doutez de ces affi1·1nations, apportez une sourate se1nblable à 
ceci. Apportez-en seulement une, et amenez vos Témoins en dehors 
de Yahwé ; autren1ent dit, den1andez de pa1"eilles révélations à vos 
di,·inités et à vos fétiches que vous p1·enez en dehors de Yahwé; mais 
je suis bien ce1·tain que vous ne le ferez pas, car vous savez aussi bien 
que n1oi que ,,os idoles s011t sou1·des et n1uettes, que vos cailloux sont 
in1puissants. \' ous ne trouverez personne, autre que Yahwé, pour faire 
de pareilles révéla tians. 

Plusieurs fois déjà, le rabbin de La Mecque avait mis au défi les 
Arabes polythéistes de produire un chapitre semblable à l'un quel­
conque des chapitres du Corab : « Di1·ont-ils : « Il a forgé cela. > 
Réponds-leur, (Mohamn1ed) : « Apportez dix sourates semblables à 
cec~ forgées par vous, et appelez pour cela qui vous pourrez, en 
dlho1-s de Yahwé, si vous êtes véridiques» (23). - « Diront-ils : « Cet 
hon1me l'a forgée ! » Réponds-leur : « Apportez une sourate sem­
blable rt priez pot1r cela qui vous vous voudrez en dehors de Yahwé, 
si vous êtes véridiques > (24). Yahwé seul est capable de telles 1•évé­
lations. Aucun humain n'aurait jamais assez d'intelligence pour dévoi­
ler de si profonds mystères. Ce n'est ni Mohammed, ni moi, qui vous 
avons révélé la toute puissance de Yahwé, Créateur du ciel et de la 
terre. Ce n'est même pas Moïse qui, de lui-même, a découvert et 
raconté des vérités lumineuses et définitives comme celles-là. C'est 
Yahwé seul qui a fait ses confidences à Moïse sur le Mont Sinaï. Moise 
alors les a révélées à son peuple, et n1oi, Juif et chef de la synagogue 

(22) Sour. II, 19-22. 
(23) Sour. XI, 16. 
(24) Sour .. X, 39. 
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de La Mecque, je les ai révélées à votre co1npat1·iote l\1oha1nmed en 
lt1i donnant l'o1·d1·e de vous les con1111uniquer. Les paroles de Yahwé 
sont les seules paroles de salut. Ouvrez donc vos oreilles. L~s ho1111nes 
qt1i ne vet1lent pas écouter ces enseignen1ents ni leur obéir sont voués 
at1 Feu éternel. Quant à ceux qui croient et qui accomplissent des 
actes de bonté, il leur sera rése1·vé des Jardins sous lesquels couleront 
<les 1·t1isseaux, et dans lesquels ils trouveront pour l'éternité des épou­
~es p111·ifiées (25). 

N ot1s son1n1es donc fixés sur un pre1nier point : à Médine, la com-
111 t111au té des musul1nanisés s'est accrue ; mais un parti fort étrange 
s')" est ostensiblen1cnt lié, pa1·ce qu'il est sot1cieux de se I'angcr du côté 
<lt1 plus fort. Il est composé d' A1·abes qui ft·équentent la synagogue et 
1>1·atiquent le judaïsme. Attention l leu1"s gestes ne sont que des grima­
ces : ils ne croient pas ; ils se moquent de la religion juive, ils débau­
chent les n1t1suln1anisés sincères ; devant la masse des idolâtres, ils 
~e p1·oclan1ent indépendants de la com1nunauté arabo-juive et décla-
1·cnt c1u'ils ne vet1lent rien avoir de commun avec les Is1·aëlites. 

Ln sttite de la sourate II va compléter singulièrement ce tableau 
~11écifiqt1ement médinois. C'est maintenant aux Juifs que s'adresse le 
1·11bbin au nom de Yahwé : 

38. « 0 Fils d'Israël I rappelez-volts le bienfait dont Je vous ai 
c<1mblés I Tenez fidèlement le pacte (envers) Moi r Je tiendrai 
ficlèlement l\lon pacte (envers) vous. Moi, redoutez-Moi ! > (26). 

Avec ce verset, les coranisants même les plus rationalistes perdent 
pied. On reste profondément ahuri quand on lit des explications 
ct1111111e celle-ci : c Cette deuxième partie, fort intéressante pour 
1·1~1a111 p1·in1itif, est un assemblage de révélations suscitées par le 
dl'~ir de convertir les Juifs n1édinois et par l'échec de cette tenta­
ti, e > ! (27). C'est le monde renversé r Voyez-vous les Arabes en 
tr11i11 d'cssnver de convertir les Jt1ifs à l'islamisme, en d'autres termes, ., 
<le convertir les Juifs au judaïsme ? f Les coranisants qui dressent un 
pareil scénario oublient seulement une chose : l'origine de cet IslHm 
nrnbe. Naturellement, ces coranisants ne croient pas à la révélation 
di,·ine, ce qui ne les empêche pas de parler continuellement du Pro .. 
pl1èle l\lol1amn1ed et des révélations qu'il recevait. Il faudrait qu'ils 
nous e~pliqt1ent au moins comment Mohammed reçut ces fameuses 
révelation~ ; qu'ils not1s l'expliquent, bien entendu, d'une manière 
conforme at1 jugement de la raison, sans recourir à un hypothétique 
st1rnatt1rel auquel ils ne se reconnaissent pas le droit de réclamer 
11ne pret1ve. Or, non seulement, ils font sans cesse appel à des c révé­
ln tio11s >, mais encore ils donnent de ce qu'ils prennent pour le Coran 
1·e~plirntion, si l'on peut dire -.7 la plus irrationnelle et la plus 

(2:il Sour .. II, 25. 
(26 Ibid .. 38 .. 
(2i) BL~CHÈRB. op eit ... t. Ill, p. 738-739 .. 
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déraisonnable qu'on puisse imaginer. Comme je l'ai démonl1"é à cent 
reprises, on ne peut pas éc1'ire l'histoire de l'islamisme en partant 
(les Arabes, mais en partant de la synagogue mecquoise. L'initiative 
religieuse qui bouleve1·se La Mecque au VIIe siècle est le fait du rabbin 
de celte ville. II s'ad1 .. esse tantôt aux idolâtres, tantôt à ses nouveaux 
co11,1ertis, tantôt aux chrétiens, tantôt aux Arabes formant le parti 
(les Jl)'poc1·ites. Dans lev. 38 de la sourate II que nous lisons mainte .. 
nant, c'est aux Juifs, aux Fils d'Israël que s'adresse le rabbin. Que 
,,a-t-il leur diI·e ? Nous n'avons qu'à écouter ses paroles. Elles sont 
claires : 

38. (0 Fils d'Israël), croyez à ce que j'ai révélé (à ce nouveau Pro­
phète) qui marque la véracité des messages que vous détenez ! 
Ne troquez pas mes enseignements à faible prix. l\Ioi, craignez-
1\Ioi. 

Il ne faut jamais sauter à pieds-joints par-dessus les textes. Ce 
serait risquer de ne plus rien comprendre aux situations cependant les 
n1ieux définies. Relisons donc en paix ce verset 38, sans oublier toute­
fois ceux qui p1·écèdent. Les Hypocrites refusent toute alliance avec 
les Jt1ifs ; mais à Médine, nous rencontrons aussi des Juifs, authen­
tiqt1es, qt1i ne vet1lent pas reconnaître pour frères les Arabes n1usul-
111anisés. C,est à ces Juifs que s'adresse le rabbin. Rappelez-vous, leur 
<lit-il au nom de Yah,vé, les bienfaits dont vous fûtes comblés. Tenez 
fi(lèlrn1ent le pacte envers Moi. Yahwé avait toujours attaché une très 
grande i111portance à l'établissement d'un pacte. La religion est un 
contrat. Yahwé avait établi son premier pacte avec Noé et avec la 
création toute entière : « Dieu parla ainsi à Noé et à ses fils : voici 
que je conclus mon alliance avec vous et avec vos descendants après 
,·otts et avec tous les êtres animés qui sont avec vous : oiseaux, bes­
tiau-x, toutes bêtes sauvages avec vous ... Voici le signe de l'Alliance 
que je 1nels entre ~foi et vous, pour les générations à venir : je mets 
nton arc dans la nuée et il deviendra un signe d'alliance ent1·e Moi et 
la terre> (28). - Les ten1ps passèrent. Yahwé, toujours dans le désir 
de s'attacher l'humanité pour la sauver, offrit un nouveau pacte limité 
cette fois à Abraham et à sa descendance ; Il proposa la circoncision 
con1n1e signe de cette alliance : « Je suis EI-Shaddai (le Dieu des Mon­
la{{nes) ; marche en ma présence et sois parfait. J'établis mon alliance 
entre ?tfoi et toi, et je t'accroîtrai extrêmement ... J'instituerai mon 
alliance entre l\foi et toi, et ta race après toi, de génération en généra­
tion, une alliance perpétuelle, pour être ton Dieu et celui de ta race 
après toi ... ,r ous ferez circoncire la chair de votre prépuce et ce sera 
Je signe de l'alliance entre Moi et vous. Mon alliance sera marquée 
dans votre chair comme une alliance perpétuelle > (29). - Et six siè­
cles passèrent. Ce fut alors l'époque de Moïse et Yahwé était toujours 
là, à l'affût de l'occasion qui resserrerait encore les liens de l'humanité 

(28) Genèse IX, 9-17. 
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avec Lui. Ce n'est plus hors de l'l1omme que Yahwé allait placer n1ain ... 
tenant le signe de son alliance, comme Il l'avait fait au temps de 
Noé ; ni dans la chair de l'homn1e, comn1e Il l'avait prèsc1"it au temps 
<l' Ab1·ahan1. Avec ~loïse, c'est dans l'esprit et le cœur qu'Il allait 
i11111lnntcr le signe de son alliance, alliance qu'il réservait cette fois 
non plt1s à la création toute entière, ni à la race d'Abraham, mais aux 
set1ls Is1·aëlites qt1'Il allait consacrer con1me le Peuple Elu : « Désor-
111ais, si vous 1n'obéissez et respectez mon alliance, je vous tiendrai 
pottr miens parmi tous les pet1ples, car sur toute la terre est mon 
domni11e. Je vous tiendrai pour un ro)1aume de prêtres et une nation 
Clln~acrée ... Alors, le peuple entier, d't1n commun accord, répondit : 
c Tot1t ce que Yah,vé dit, nous le mettrons en pratique > (30). « Les 
enfants d'Israël garderont le sabbat, l'observant de génération en 
g~nération ; c'est une alliance infrangible. Entre moi et les enfants 
ll'l~raël, le sabbat est un signe perpétt1el ... » (31). 

A la luct1r de ces textes, on comprend tot1te la solennité des paroles 
dt1 rabbin : c O Fils d'Israël ! rappelez-vous le bienfait dont Je vous 
ai comblés : J'ai fait de vous le premier pet1ple de la terre ! Je vous 
ni fait n1on pet1ple, à l\foi. Entre nous, nous avons fait depuis Moise 
un pacte précis et solennel. Je n1e suis engagé à vous conserver ma 
prédilection. l\lais vous, de votre côté, vous devez n1archer dans le 
c11emin de mes comn1andements que je vous ai révélés sur le Mont 
Sinaï. Cro)'ez donc avec fermeté at1x messages que vous détenez 
depuis l\·loïse. Ces messages, vous les connaissez ; vos pères les con­
naissaient Rttssi. Vous savez q11e ces messages, écrits dans notre lan­
gue par ltloise, je les ai traduits en arabe pour les rendre accessi­
bles à tot1tcs ces tribus parn1i lesquelles nous vivons. Faites une sim­
ple co111pnraison entre le Coran et le Corab, il vous sera facile de cons­
tater que l't1n e"t identique à l'a11tre. Ne rejetez donc pas le Corab 
qolts p1·é(e~te qt1'il est é('rit en arabr. Ce ne sont pas del1x séries de 
révélnlion, différentes. C'est toujours la n1ême révélation, faite par 
,. ah,, c sttr le l\lont Sinaï ; c'est tot1.iours le même livre, qu'il soit 
ëcrit en hébreu 011 en arabe. Cro)"ez donc à la vérité du message q11e 
j•ni romm11niqt1ë à l\lohan1med, en arabe, afin de lui permettre de 
l'nn11onccr à ses trilltts. > 

Les Jt1ifs de ~fêdine éprouvaient certainement qt1elqt1e répu­
~nancc à ,·oir de~ Arabes, mê1ne m11sulma11isés, même sincères, 
'"l'nir d~ttl" ll'tlr s~·na~ogt1e se prosterner comme ettx devant Yah"'é. 
11~ cro, aient ~nns doute avoir le monopole de la ,, érité, et ,.,oici qt1e 
rl<'~ Arnhes, I~maëlites. miséreux, bref de pauvres bo11gres, se van­
taient n1aintenant de participer eux aussi aux révélations faites par 
,·n11" é à l\loîse. C'en est trop. Non, ce n'est pas possible. La vérité 
l'~t rr~ervêe at1~ Juifs e~clusiven1ent ! Ainsi, le rabbin de La l\fecque 
a, nit f orn1é le projet de musulmaniser les Arabes, et voici qu'il se 

('lQ) Gen~~e X\"11. 1-14 
(10) E"t 1d<' XIX l-8 : XXIV, 7-8. 
(31) Ibid. XXXI, 16-17. 
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heurte à l'o1Jposition de ses coréligionnaires : « Vous ne serez tout 
de 111ên1e pas les premie1·s à ne pas croire à ce nouveau mes­
~age > ! (32) V ot1s savez bien qu'il n'est nouveau que de f 01·me ! 

Conlille nous le voyons, dès l'a1·rivée à l\fédine, la situation se corn-­
plique. Après le pa1·ti des Hypocrites, voici celui des Juifs hostiles. 
La s~11agogue de l\ilédine est devenue pour ainsi dire un terrain d'op­
position et de con1bat. Le rabbin, lui, ne désarme pas ; il pousse 
)lohan1n1ed dans la lutte et lui fournit les arguments ; il prend lui­
n1ên1e la parole pour ramener les Juifs à une plus juste appréciation 
des choses, pour leur reprocher leur malveillance et même leur per­
fidie : « 0 fils d'lsr·aël, ne t1·oqucz pas mes aya à faible prix (33). C1·ai .. 
gnez-~Ioi. Je se1·ai votre Dieu. Ne travestissez pas la Vérité au moyen 
du Faux! Ne tenez point secrète la Vérité, alors que vous savez! > (34) 
Xous s01n1nes avertis pa1· là que les Juifs Médinois, ou du moins une 
partie d'e11trc eux, loin d'acct1eillir avec bienveillance les Arabes 
convertis au judaïsn1e, cherchent à les rej eter hors de la eommu­
naulé des n1usul1nans de race, hors de la communauté juive. Dans ce 
but, ils usent de toutes sortes de stratagèmes : ils se refusent à faire 
l'tducation religieuse de ces Arabes soi-disant judaïsés. Ils mêlent 
~ la '" é1·ité des l1istoires fantaisistes pour troubler les pauvres cer­
,·eat1x de ces A1·abes incultes. Ils en arrivent même à se révolter. Non! 
1,Julôt abandonne1· les préceptes pe l'Islam mosaïque que de vivre 
dans la f1·équentation d'A1·abes à la synagogue, de se prosterner à 
rôlé d'eux, de psalmodier les mêmes psaumes qui chantent l'histoi1·e 
dt1 seul Peuple Elu, le peuple d'Israël, et qui rappellent la grande 
1nisêricorcle de Yahwé qui a fait alliance avec lui à l'exclusion de 
tout a11tre peuple. 

Xe poussons pas plus loin la lcctu1~e -de cette adresse aux Juifs 
de ~lcdine, de la part du 1·abbin. Not1s y reviendrons bientôt. Pour 
l'1n\lant, nous essayons, en lisant le début de la sourate II, de nous 
représenter la situation religieuse des m11sulmanisés émig1·és de 
L, iiecque en milieu médinois, afin de mieux co1nprendre les textes 
abral1amiques de cette période. 

En plus des Hypocrites et des Juifs hostiles, il y a des Arabes 
incrêd11les q11i, ouverteme11 t, tentent de faire apostasier les convertis 
au judaisme. Ils n'agissent que par jalousie. Eux aussi ont le Livre 
a lc11r disposition : 

99. Ceux qui sont inc1·édules, parmi les Détenteurs de l'Ecri ture, 
ainsi que les Associateurs, ne vot1draient point qu'un bien 
descendît sur vous, de votre Seigneur. Mais Yahwé accorde 
en particulier sa Grâce à qui II veut. Yahwé est le Détenteur 
de l'immense Faveur. 

. . . . . . . . ' . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

(32) Sour. Il, 38. 
(33) Ibid. 38. 
34) Ibid 39. 
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103. Beaucoup de Détenteurs de }'Ecriture vo11draient refaire de 
vous des Infidèles, après (que vous reçî1tes) votre foi, par 
jalousie de leur part, après que la Vérité s'est manifestée à 
eux. Pardonnez et effacez jusqu'à ce que Yahwé vienne avec 
son Ordre ! Yahwé, sur toute chose, est Tout-Puissant (35). 

Ces Arabes, pot1r qt1i le rabbin a écrit le Corab, et qui persistent 
dans leur incrédt1lité, ne s'obstinent pas dans l'idolâtrie pa1· le sel1l 
effet de la jalousie envers les pren1iers convertis, mais surtot1t par 
orgt1eil de race. A la rigueur, ils abandonneraient bien leurs caillo11x 
dont ils aperçoivent maintenant le ridicule, mais pas pot1r adoptrr 
le judaïsme de Moïse qui, du point de vue religiel1x d'abord, politi ... 
qt1en1ent enst1ite ott en même temps, les assujettirait à la tt1telle jt1ive. 
Ces oppositions, fomentées à l'écart dans dC's groupes hostiles, puis 
étalées att grand jour dans les discussions publiqt1es, donnent au rab ... 
bin de graves s011cis. Certes, il n'est pas question pour l11i d'abandon ... 
ner la lt1tte. Il n'en sera jamais question; t1n grand apôtre ne s'avoue 
pas vaincu devant l'adversité. Il se recueille. Il prie. Il réfléchit. Il doit 
bien y avoir Jtn moyen d'amener ces Arabes à l'adoration du vrai 
Dieu, sans het1rter les s11sceptibilités raciales ! Il y a 11n terme com­
mun qt1i doit transcender le choc des passions antagonistes ; c'est 
l'é,,idence même, ce terme est Yahwé : « 0 Détenteurs de }'Ecriture 1 
venez à un terme commun entre vot1s et nous t (à savoir) qt1e, (comme 
vot1s), not1s n'adorons qtte Yahwé et ne lui associons rien, (qt1e les 
11ns et les atttres) notts ne prenons point de Seigneurs (sic) en dehors 
de Yahwé ! » Tel est le langage qt1e Mohammed, st1r ordre du rab­
bin et a11 non1 de la communauté des i11daisés, devra tenir a11x Ara­
bec;; récalcitrants. Et « s'ils tournent le clos », Mohammed, « dites-let1r: 
«Attestez q11e not1s son1mes sot1mis à Yahwé~ (36). Oui, so11mis comme 
Ahrnl1am, q11i ne ft1t ni Chrétien ni Juif ! Not1s avons dé.ià expri1né 
en partie notre pensée st1r la portée de ces disc11ssions., au chapitre des 
« n~tenteurs de l'Ecriture >, p. 112 et sq. Not1s allons ici progresser 
encore dans notre connai~sance de l'Islam en examinant de pl11s près 
la dialectiqt1e d11 rabbin. Dialectiq11e imposée par les événements, ne 
l'ot1blionc;; pas. Il est absol11ment hors de contestation, pot1r l'apôtre 
ittif. qu'Abraham n'est pas le fondate11r du judaïsme. ~fais ses ensei­
~nen1enfc;; sltr le grand Patriarche ont eu un résultat auqt1el il ne 
s .. attendait l?ltère, c'est q11e les Arabes m11s11lmanisés, pot1r échapper à 
l'en1prise jt1ive q11i déroule du mosaisme, prétendent à présent se rat­
tacl1er directement à Abraham par-desst1s ~Ioïse. Nous n'avons pa~, 
dan~ les « Actes de l'Islam >, le compte-rend11 de l'argumentation de~ 
Arabes, mais les ripostes assez vives du rabbin nous renseignent sur 
la nature des attaq11es. \Tous ne savez pas de quoi vot1s parlez, rétor-
q11e-t-il : vo11s n'ête~ qt1e cles ignorants. Ce n'est pas 4~braham qui notts 
a donné la Tora et l'Evan$1e ; il y a beau temps qu'il était mort, lors­
qtte l'on p11t parler de j11ifs et de chrétiens. Taisez-vous donc et écou-

(35) Sour. JI, 99, 103. Voir le chap. sur les c Détenteurs de l'Ecriture >. 
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tez. Abraham ne ft1t qu'un soumis, et rien de plus. V 011s p1·étendez être 
liés à Abraham Soyez-le, certes, mais intelligemn1ent ; et sacl1ez que 
les hon1mes vraiment liés à Abraham sont : 

ses adeptes - c'est-à-dire ceux qui se soun1ettent à Yab,,,é en aban­
donnant let1rs idoles ; 

ce Prophëte - c'est-à-dire l\Iohammed QUI vous PRÊCHE LA TOR.,, LE 
CORAB ; 

et ceux qui croient - c'est-à-dire, d'après ce qt1e no11s avons npp1·is 
i11squ'ici : les Arabes judaïsés que le 1·alJbin nomme tantôt « déte11-
tet11·s de l'Ecritu1·e », tantôt « croyants », tantôt « ce11x qi1i pratic111e11t 
le jt1daïsme » ; en somme, des gens qui se dirigent d'après les révéla­
tions mosaïques, d'après les « lois et coutumes de Yah,,1é >, et non 
d'après la seule attitude sot1mise d'Abraham. Cet1x qui croient, ce sont 
st1rtot1t les Juifs, fils d'Israël, contre lesquels se dressent ces i~nat·es 
< détenteurs de !'Ecriture» qui voudraient ne se réclamer que d' Abra­
l1am ! 

La lutte est chaude. Mais la réflexion du rabbin, son sens des rëa­
lités, son habileté à saisir toute occasion d'infléchir les discussions et 
les faits dans le sens favorable à son apostolat, l'amèneront progi·essi­
vement à concevoir une manœuvre de grande envcrgu1"e qui at,cc orr 
san.~ préméditation, débizte ici. Suivons-la pas à pa.~. 

Le rabbin sait très bien qu'Abrahan1 n'est pas le fondatettr d't1ne 
religion aux contours définis. Mais, pttisque les passions sont sot1lc­
vées ent1·e Jt1ifs et Arabes, et menacent de ruiner les cff orts déployés 
depuis plt1siet1rs années pot1r convertir les idolâtres à Yah\\1é, il fat1t 
su1·n1onter cet obstacle coûte q11e coûte. Pourvu que le ht1t soit nttei11t 
pett i1nporte la route ; il n'est pas toujo11rs possible d'emprttnter les 
,,oies les plt1s directes. Ot1i, Moïse est. l'a11 thentique f ondate11r et or·ga­
nisate11r du culte de Yahwé, le père du monothéisme j11if. Ahrahnn1 
n',, rst pour rie11. La vraie Direction .. la Tora et l'E,,angile, n'ont été 
ré,,élés q11e bien longtemps après lui. Abraham n'a pas connu la 
Tora. Il a été ttn soumis, 11n hanff, sincère envers Yahwé, et il n'a été 
q11e cela : ni Juif, ni cl1réticn ; sottmis. l\faintenant, en présence des 
1ntnqonismes médinois, si1ivons bien la manœuvre d11 rabbin. 

Nous '\'enon-.; d'entendre parler po11r la première fois d' Ahrnhnm 
en période médinoise ; pour la première fois aussi, nous lisons le 
tnot : hanif. 

58. 0 Détente111~s <le l'Ec1·itt1re ! 1>011rquoi arqt1rnPntez-vo11~ All 
~•1ict ,l' Abral1a111, alors q11'on n'a fait descendre la Tora et 
l'Evangile qu'après lui ? Eh quoi ! ne raisonnerez-vous pas ? 

59. Voici ce qt1e vous êtes : vous argumentez sur ce dont vous 
avez connaissance. Pot1rquoi argumen tcz-vo11s ( aussi) sur ce 
dont vous n'avez pas connaissance ? Yahwé sait, alors que vous, 
vo11s ne savez pas. 

(36) Sour. III, 57. 
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60. Abraham ne ft1t ni juif ni chrétien, mais fut hani/ et soumis 
(musli1n) ; il ne fut point parmi les Associateurs. 

61. En vérité, les plus liés des Hommes à Abraham sont certes ses 
adeptes, ce Prophète et ceux qui croient. Yahwé est le patron 
<les CroJ'ants (37). 

On a l'in1pression de vivre, à Médine, sur le plan religieux, dans 
un n1onde pourri de malveillance, d'hypocrisie, de mensonge, de 
con1binaisons louches. De part et d'autre, on fait circuler des 
« bobards >, on trafique avec le Corab. Ce ne sont pas seulement des 
.Juifs qt1i se livrent à ce jeu. Les Arabes aussi travestissent la Vérit~ 
bien c1u'ils en soient maintenant instruits : 

64. 0 Détenteurs de l'Ec1·iture ! (pourquoi) travestissez-vous la 
\" é1·ité au moyen du Faux ? (Pourquoi) tenez-vous secrète la 
Vérité, alors que vous savez ? (38) 

D'autres retournent à l'idolâtrie : 

80. Comn1ent Yahwé pourrait-il diriger des gens qui sont (redeve­
nus) infidèles après (avoir reçu) la foi, (après) avoir attesté que 
l'Apôtre est vérité, (après) que les Preuves sont venues à eux? 
Yal1"·é ne sa11rait di1·iger le peuple des Injustes (39). 

n1al~1·é les mises en garde du rabbin : 

95. 0 vot1~ qui croJ'ez ! si vous obéissez à une fraction de ceux qui 
ont reçt1 l'Fcritt1re, ils vous rendront infidèles, après (que vous 
avez reçu) la foi (40). 

Lee; incréd11les, qui ne vel1lent à aucun prix être ni chrétiens ni 
i11ifs, invrntent tot1tes sortes d'arguments pour écarter lettrs compa­
triotes arabes du droit chemin : 

134. Diront-ils : c Abraham, Ismaël, Isaac, Jacob et les {Dot1ze) 
Tribus étaient des ,Juifs 011 des Chrétiens ? > - Réponds : 
c Fc;t-ce vous ou Yahwé qui êtes très savants ? ... > 

Ces Arabes racontent certainement à le11rs camarades, dans le h11t 
de le~ écRrtcr dtt rabbin et de Mohammed : « on nous deman<Ie, po11r 
être dans ln bonne voie. de nous faire jt1ifs ou chrétiens > ! - Pos du 
to11t ! intr,r,·ient le rabbin, suivez Abraham 1 

129. (Certains Détenteurs dE' l'Ecritt1re) ont dit : « SO)'ez Juifs ou 
Chrétiens ! vous serez dans la bonne direction. > - Réponds : 

(37) Sour. III, 58-61. 
(~8) Sonr. III, 64. 
(39) 1 hid 80. 
(40) Ibid. 95. 



LA PLAQUE TOURNAN fE DE L'ISLAM : ABRAHAM 

« Non point ! (Suivez) la religion d'Abraham, un hanif 
ft1t point parmi les Associateurs > (41). 

251 

• qui ne 

130. Dites : « Nous croyons en Yahwé et à ce qu'on a fait descen­
dre vers Abraham, Ismaël, Isaac, Jacob et les (Douze) Tribus, 
à ce qt1i a été donné à Moïse et à J éstts, à ce qui a été donné 
at1x prophètes (venant) de leur Seigneur. Nous ne distinguons 
point l'un d'entre eux. (Au Seigeur) nous sommes soumis > (42). 

,
1 ot1s avez bien entendu, vous avez bien lu : soyez d'Abraha1n, un 

hanif, un homme pieux et sincère ; mais c1·oyez à ce q1>'on a fait des­
cend1·e vers vous ; cro~'ez au Corab. Soyez d'Abraham, et d'Ismaël, 
et de .Jacob, bien sûr ! et des douze tribus qui ont marché sur leurs 
traces, Mais croyez à ce qui a été donné à Moïse, et à .Jésus. et aux 
Prophètes. C1·oyez à la Tora et à l'Evangile (43). Entre tous ces Pro­
phètes, dit le rabbin, je ne fais aucune distinction ; Jésus n'est qu'un 
Propl1ète comme les autres qui est venu confirmer la Tora. Ahrahan1 
fut lin sot1mis exemplaire, le père des cro)rants avant les révélations 
pl11s rlaires données par Yahwé à Moïse. In1itez donc Abraham dans 
sa totale soumission à Yahwé, mais sachez qu'après lui la perfection 
rle l'Islam passe par Moïse. 

Naturellement, l'apparition du mot hanff et de son composé, hani­
fisme, a retenu l'attention des coranisants. Cette expression, 
créée par le rabbin pour signifier le rejet des idoles et la s011mis­
sion au vrai Dieu. ne semble trouver un fondement étJrmologique 
oue dans les racines syriaque (hanapa, hanf o) et araméenne 
(hanpa), po11r désigner précisément l 'attitude contraire : l'héré­
sie, d'idolâtrie, le paganisme. Comment expliquer la curieuse 
acception de ce mot dans les Arles dP l'Islam ? - Appliqué à 
.t\.braham, disent les coranisants, ce mot pourrait signifier 
qt1' Abraham fut un païen. un séparé, t1n ido1â tre par rapport à sa 
famille dont il renia les dieux ; de ce point de vue, le hanffi.~m11, 
ot1 infidélité, d'11n idolâ t1·e exprime son abandon des idoles pour 
adoptrr le culte d11 Dieu Unique, Créatet1r du Ciel et de Ja terre, 
et souverain Ju~e : sa conversion, en somme. « Nous pouvons 
comprendre, écrit Tor Andrae, comment ce terme a pu signifier 
peu à pett en Arabie : monothéi.~te, pour désigner ce qui n'était 
ni i11if ni chrétien. l\fahomet semble entendre pl11tôt sous le nom 
de ha11if 11n homme qui, sans appartenir à une comm11nauté 
reliqie11s~ définie, se dirige selon sa propre tendance et les di.~­
po.c:itions que Dieu lui a données, se détourne donc du paga­
nisme popt1Iaire ... Effort vers une religion indépendante, libre 
de to11te idolâtrie païenne, mais non soumise aux lois juives ou 

(41) Sour. II, 134, 129. 
( 42) Sour. II, 130. 
(43) Le rabbin ne part~ jamais des EvangiJes, mais toujours de l'Evangile, 

dont il semble faire une simple confirmation de la Tora. 
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chi·étiennes ... » (-14) Sauf que !\1ohan1med n'est pour rien dans 
cette affaire, l'explication de Tor Andrae est acceptable. Bla­
c11ère, ltti, i111agine le hanifisme co1nme une doctrine déjà 
ancienne, avec sa n1orale, ses dogmes, et son temple, doctrine 
qt1i at11·ait inf111encé la prédication de Mohammed à ses débuts. 
« Le Coran not1s 1·enseigne très bien sur le fondateur de cette 
1·eligion >, paraît-il (45). Il suffit de rapprocher le verset 121 de 
la sot1rate XVI : « Abraham a été un guide, un homme docile à 
Yal1,,,é, un hanif >, - des versets 38 et 40 de la sourate XIV : 
38. (Ra11pelle-toi) qt1and Abraham dit : « Seigneur ! rends cette 

ville sttre et délot1rne-not1s, moi et 111es fils, d'adorer les ido­
les ! ( ... ) 

40. Sl1 ig11eu1· ! J'ai établi u11e pa1·tie de n1a descendance dans une 
vallée sans cultu1·e, auprès de Ton Ten1ple rendu sacré. Sei­
gneu1· ! Uc l'ai fait) pot1r qu'ils accomplissent la Prière. Fais 
que des cœt1rs, chez les Ho1n1nes, s'inclinent vers eux ! Peut­
êt1·e se1·ont-ils reconnaissants ! 

« Ainsi, conclt1t Blachère, Abraham n'est plus seulement l'ido­
ll1c.·la~te en rebellio11 contre so11 pet1ple, ni même l'apôtre d'un 
111onotl1éisn1e imprécis. Il est ce1t1i qui donna au Hanifisme sa 
111étrc>11ole religict1se, La Mecque, et qt1i confia à sa descendance, 
en cette cité, le soin de p1"êcher cette foi après lui. » - « Le 
Han if f . .,me >, dit enco1·e Blacl1ère ( 16), « est présenté ici (sou. II, 
119 sq.) comn1e tin monothéisn1e oI·igincl dont les Jt1ifs 1nédi­
n<)Ïc, se sont éca1·tés, n1ais qtte Mahon1et est venu ressusciter. En 
ot1t1·e, danc; le Jlrésent texte, comme co11séqt1ence du refus des 
Juifs 111é<linois de rallier l'Islam, ce Haniff,çme voit défini1· sa 
mét1·opolc religieuse q11i n'est pas Jé1·usalem, mais La Mel{ke ,. 
(ln ne saurait n1anif ester une plt1s complète incompréhension 
<les textes. Con1n1ent petit-on affi1"n1cr avec une telle assurance 
qtte le" Jt1ifc;; se se1·aient écartés dtt n1onothéisme, eux qui en 
sont le~ gn1·rliens faroucl1es, et jaloux ! t ••• et que c'est Moha1111ned 
qtti ,·ien(lrait ress11sciter ce 1nonothéisn1e perdt1, dans sa pttreté 
<l1·igi11elle. C'est véritablement le monde renversé ! Certes, le 
rabbin n'ec.,t pas content de l'obstruction qt1e cert~ins Juifs font 
à son t1po"tolat ; niais il ne s'agit pas de Juifs qui at1raient re11ié 

Ynl1,, é, 011 qt1i l'a tiraient se11len1ent ot1blié ; il s'agit de Juifs qui 
ne so11t pac;; dt1 to11t satisfaits de voir des Arabes fréquenter le11r 
s, n11~c>~11e, et qt1i cachent la , 1 érité, qui falsifient mê1ne les tex­
tes, q11i racontt1 nl des histoires absurdes po11r égai·er les Arabes. 
~l<lhn111111ed, nt.~ sttis point ces doctrines pernicieuses, maintenant 
q11e je t'ai donne le Coral>, la , .. raie Di1·ection. Il y a des Juifs q11i 
11e ,,ettlent pas reconnaître ce Corab con1me l'expression at1ll1en­
tiqt1e dtt Coran, de la Tora ; ne les suis pas : 

(44) ToR A,nn,E. ~l·\h(1t11et, sa ,,ie et sa doctrine, p 109. 
(45) R. Rt ,r,1FRF. L~ Problè111l' rle l\lal1omct, p. 81, 82. 
(46) R .. Blachère, Le CorJn, p 762. 
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11-1. Ni les Juifs ni les Ch1·étiens ne se1·011t satisfaits de toi avant 
que tu suives leu1· 1·eligion. Dis-(leu1·) : « La Direction de 
Yal1wé est la (v1·aie) Direction. « Ce1·tes, si tu suis leu1·s 
doctrines pernicieuses ap1·ès ce qui est venu à toi de 
Science, tu n'au1·as cont1·e Yal1w~ ni patron ni auxi­
liaire (47). 

Les ch1·étiens aussi, bien entendu, s011t da11s la co111pétitio11. Tu 
sais depuis longten1ps, Mol1a1111ned, qu'ils dise11t des cl1oses 
111onsb:ueuses sur Jésus, qu'ils f 011t l'égal de Yal1,vé. D'ailleu1·s, 
J uit·s et cl11·étiens s' accusent 111 u tuclle111en t d' êt1·e da11s l' e1·1·eu 1·. 

Et pou1·tant, ils lisent la 111è111e Ec1·itu1·e ! Ne t'occupe pas de ces 
discussions ; Yal1wé t1·anche1·a le débat au joui· de la Résu1·1·ec­
tion : 

10,. Les Juifs ont dit : « Les Chrétiens ne sont pas dans le ,,rai » 
~t les Chrétiens ont dit : « Les Juifs ne sont pas dans le 
v1·ai >. Or (tous), ils récitent !'Ecriture, (niais) de 1nên1e, 
ceux qui ne save11l point ont tenu langage pareil au leur. 
Yal1wé jugera entre eux au Jour de la Résurrection, sur ce 
sur quoi ils s'opposent (48). 

Il y a donc aussi tin t1·oisièn1e larron : « ceux qui ne savent point, 
point, et qui tiennent un langage> se1nblable à celui des Juifs et 
des Ch1·étiens. C'est le pa1·ti des Arabes que not1s avons déjà 
mentionnés et qui, ne voulant ni se faire chrétiens, ni accepter 
l'hégémonie juive, procla1nent à leur tour que 11i les cl11·étiens, 
ni les Juifs ne sont dans le v1'ai. Mais ce sont des igno1·ants, 
l\Iohan1111ed ; ils ne savent pas ce qu'ils disent. Pa1·111i ceux qui 
t'e11tourent, il y a de vrais croyants : ceux qui récitent correc­
te111ent l'Ec1'iture que je leur ai donnée : 

115. Ceux à qui Nous avo11s donné !'Ecriture et qui la récitent 
comme elle doit l'être, ceux-là y croient, tandis que ceux 

qui sont incrédules en elle, ceux-là sont les perdants (49). 

Non, jamais le rabbin ne se résoudra à faire d'Abraham un fon­
dateur de religion. Les vrais crO)'ants lisent et c récitent l'Ecri­
tu1'e > - c'est-à-di1'e la Tora, - c'est-à-dire le Corab - c comme 
elle doit l'être >. Il faut obligatoirement en passer par là. Le 
hantf isme n'est pas une docl1'ine religieuse, comme le pense Bla­
chère ; il est seulement une attitude religieuse, co1nme nous 
allons le voir. Abral1am a été un parfait muslim, un soumis 

(47) Sour. II, 114. 
(48) Sour. II, 107. 
(49) Ibid. 115. 
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exemplai1 .. e, et rien d'autre. Quant à faire de lui le fondateur du 
/1c1nif isme, il n'y faut guère songer non plus. Si Abraham fut un 
pa1·fait sou1nis, en effet, il n'est cependant pas a1·rivé le pren1ier, 
car Noé aussi fut Jzanif •· et Adam lui-mên1e. Le hanîf isme est 
\'Ïeux éomn1e le monde ; il date de la Création 1 

29. c Dresse ta face vers la religion, en hanîf selon la concep­
tion originelle que Yal1wé a donnée aux Hommes. Nulle 
111odification à la c1·éation de Yahwé ! C'est la religion 
in11nuable, niais la plupa1·t des Ho1nmes ne le savent 
point > (50). 

Si le rabbin, parvenu à un certain moment de s011 apostolat, fait 
d'Abraham le pivot de sa prédication, c'est pour donner au g1·and 
Patriarche t1ne valeur d'exemple sur deux points précis : 1 ° 
comme père des Arabes ; 2° co1nme païen qui a abandonné jus­
qu'à sa tribu et son pays, pour rejeter les idoles ancestrales et se 
soumettre au Dieu Unique. Mais le vrai cro)~ant est celui c qui 
récite !'Ecriture comme elle doit l'être >. 

~Iédine est en effervescence. Si le rabbin n'était pas sans cesse à 
côté de son disciple, l\iohammed serait complètement perdu dans 
ces discussions face aux Juifs hostiles, aux chrétiens, aux hypocrites 
arabes, at1x idolâtres, et à ces A1·abes de plus en plus nonibreux, sem­
ble-t-il, et influents, qui voudraient écl1apper au judaïsme, à l'en1-
prise religieuse juive, tout en conservant ou en adoptant le culte du 
Dieu Unique (51). C'est à cause de ces derniers que le rabbin pa1·le 
encore d'Abraham, à l\lédine. Essentiellement, son enseignement ne 
diffère pas de celui de La ~lecque. La nouveauté est dans l'utilisation 
qu'il fait d'Abraham co1nme chef de file de tous ceux qui sont passés 
du paganisn1e à la foi au vrai Dieu, et particulièrement comme père, 
de race et de religion, des habitants du désert. Mais à chaque ligne 
de cette apologétique in1posée par les événements, la conviction pro­
f onde du rabbin talmudiste perce la trame du raisonnement : Abra­
han1, oui l ~lais aussi tous les autres Prophètes après lui I Aucune 
dift"ére11ce entre eux I Et lorsque le rabbin abolit les différences, ce 
n'est pas seulement pour éliminer la divinité de Jésus, c'est aussi 
pour faire accepter Moïse dans et par Abraham. Qu'on relise atten­
tiveme11 t les textes ; on sent intensé1nent que l\Ioïse est toujours p?ès, 
pour ainsi dire~ de ren1onter à la surface. 

Dans la sourate X\ .. I, de la troisièn1e période mecquoise, le frag­
ment 115-128 appartient manifesten1ent à la phase médinoise d'apos-

• 

(50) Sour. XL~. 29. 
(51) Si c-es Arabes n'avaient été qu'un groupe négligeable, nous n'aurions 

pas cette polemique et cette apologétique fondée sur Abraham. 
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tolat, par les thèmes exposés : viandes prohibées, disputes au sujet du 
sabbat. Dans le but évident de détourner les fidèles. il y a des Arabes 
qui inventent de nouvelles inte1'dictions alin1entaires (52) ; certai11s 
n1usul1nanisés, s'y laissant p1·end1·e, ont déjà esquissé un pas hors du 
judaïs1ne pour éviter tous ces ennuis (53). C'est par ig11orance qu'ils 
011t ainsi dévié, dit le rabbin ; s'ils se repentent, l\1ohan11ned, s'ils 
1·eviennent à Yahwé, s'ils se réforment, ton Seigneur pa1·donnera, car 
il est miséricordieux (54). Des difficultés viennent de surgir à pro­
pos du sabbat. Nous pouvons penser, avec le maxin1u111 de chances 
d'être dans le vrai, que ce sont les Juifs de l\lédine qui repoussent les 
Arabes hors de leurs synagogues ; c,est toujours leur attitude hostile 
qui est à l'origine des difficultés rencontrées par le 1·abbin dans sc.>11 
plan de judaïsation de l'A1 .. abie. Nous som1nes certains égalen1ent que, 
corrélativement à cette hostilité d'une large faction juive, une t1'ès 
i111portante faction arabe riposte en refusant de se laisser mener par 
la comn1unauté juive. Et nous sommes en train de suivre la manœu­
vre du rabbin pour sortir du mauvais pas où l'ont poussé les haines 
réciproques des Arabes et des Juifs de l\'lédine. Si nous voulions scl1é­
n1atiser à l'extrême la situation à Médine, en faisant abstraction de 
prises de position concrètes très nuancées, nous pourrions dire que 
l'antagonisme religieux, pour le fond, n'existe p1·esque plus ; c'est 
maintenant, - et cela va le devenir de plus en plus -, un antago­
nisme politique et racial. Dans quelque te1nps, la cr0)1ance en u11e 
Divinité Unique ne pose1·a aucune question entre Arabes ; ou alo1·s, 
la question sera résolue par le sabre. Le seul problème sera de sépa­
rer la croyance a1·abe de la croyance juive dont elle est issue, et à la 
naissance de laquelle nous assistons tout au long de not1·e tra,,ail. 
Le seul problème sera de séparer l'islam arabe de son père, l'isla111 
juif. Nous percevons en ce mon1ent l'écl10 d'altercations sur le sab­
bat, et nous entendons la réponse du rabbin : 

125. Le sabbat n'a été imposé qu'à ceux qui s'opposent à son sujet. 
En vérité, ton Seigneur décidera, certes, entre eux, au Jour de 
la Résu1·rection, de ce sur quoi ils s'opposent (55). 

En d'autres termes : le sabbat n'a été imposé qu'aux Juifs, et à 
ces Juifs séparés que sont les chrétiens ; ces derniers se sont mis en 
désaccord avec la Loi en déplaçant le sabbat au premier jour de la 
semaine. Yahwé tranche1·a leur débat au Jour de la Résurrection. 
Qi1ant à toi, Mohammed, quant à vous, musulmanisés, l'observation 
du sabbat ne doit pas être un ollstacle à votre fidélité. Sachez 
qu'Abraham ne pratiquait pas le sabbat ; Yahwé ne le lui avait pas 
imposé. Et pourtant, n'a-t-il pas été un guide, un homme docile à 
Yah"·é, un /zani{ ? N'est-il pas maintenant parmi les saints ? Suivez 

(52) Sour. XVI, .. 117. 
(53) Ibid. 119. 
(54) Ibid. 120. 
(55) Ibid 125. 
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<lonc Abral1a111 (56). Le rabbin a-t-il lui-mê1ne fixé un jour distinct du 
sabbat, à l'usage des 111usuln1anisés ar·anes ? Il serait raisonnable de 
pe11ser qu'il le fit, ap1·ès la réflexion que nous venons de recueillù· 
sous sa plu111e. On cite toujours, pour étayer l'institution du vendred~ 
Jes ve1"Sels 9-11 de la sou1·ate LXVII. Avant de scruter de près ces ver­
sets, notons qu'il n'y est déclaré nulle part que le jo11r dont il est ques­
tion fut un jour déja consac1'é à un culte quelconque dans les te1nps 
qui précédè1'ent la conve1·sion des Arabes au monothéisme juif. 

9. 0 vous qui c1'oyez ! quand on appelle à la Prière, le Jour de la 
Réunion, accourez à l'invocation de Yahwé et laissez vos affai-
1·cs ! Cela sera un bien pour vous, si vous vous trouvez savoir·. 

10. Quand la P1·iè1·e est te1·minée, répandez-vous en tous lieux ! 
Re1·cl1erchez la faveu1· de Yahwé 1 Invoquez beaucoup Yahwé ! 
Peut-être se1·ez-vous bienheureux. 

11- Quand ils voient un négoce ou un plaisir, ils s'y précipitent et te 
laissent debout. Dis (-leu1') : « Ce qui auprès de Yahwé est 
n1eilleur que le plaisir et que le négoce. Y ahwé est le meilleur 
des Attributeurs >. 

~Iul1a111111ad Hamidullah, à la suite de précédents traducteurs, tra­
duit le jour de la réunion, du vt. 9, pa1' le vendr·edi (57). 
Et il explique, dans la note du vt. 125, sour. XVI, à 
laquelle il renvoie que, « dans la tradition musulmane, le ven­
d1·edi est le jot11' où Dieu accueillit le repentir d'Adam après la 
cl1ute. Adru11 l'adopta pour le jour hebdomadai1·e de remercie-
111e11t à Dieu ; cela du1·a jusqu'à ce que les Israëlites se disputent 
à son sujet ; alo1·s Dieu le leu1, I'emplaça par le samedi. L'Islwn 
restaure le culte d'Ada1n >. - Au moins, voilà de l'histoire ! 
Nous avons là un exe1nple typique de la façon dont les 
c savants > n1usuln1ans, con1me :tvl. Hamidullah, « inst1,uisent > 
leurs élèves. Ces fables, hélas 1 se1·ont enco1·e longten1ps données 
en pâture aux niasses musulmanes, sous le regard tranquille, le 
silence con1plice, ou la bénédiction hypocrite, des coranisanls 
occidentaux. 

lllachè1·e, dans l'annotation du vt. 9 de la sou1·ate LXII, explique 
pou1·quoi il traduit l'expression min yawmi l-jumu'ati (= le jour 
de la Réunion), par le vendredi : « Le vendredi est ainsi no1n1né 
en arabe parce que c'est le jour où a lieu la Prière en commttn, 
à la n1osquée, prescrite par ce texte coranique >. Fait t1·ès 
1·e111arquable, da11s la recension d'Ubayy (c. Jeffery 170), on avait 
ya111ma l' Ar1i bati l-k·l1 brii. « le Jour de la grande Artiba > ; or 
« Ar,iba est l'a11cie1l no1n dLL vendredi > (58). L'auteur semble 
dire que c'est ~loha1nmed qui presc1·ivit aux n1usul111anisés de 
se réunir le vendredi pour la prière publique et que, depuis lors, 

(56) Ibid. 121·125. 
(57) ?.l. HAMIDULLAH. Le Coran, 1959 ; p 260, ann. 124-125 
(:">8) BLACHÈRB, op. cil., t. III, p. 825. ann. 9. 
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le ven<lr·edi devint un jour consacré à Yal1wé. Nous savons déjà 
q11e l\ilol1a1111ned n'est pour 1·ien dans une telle presc1·i11tion. 
Quant à savoir si ce sont les Arabes qui dénon1n1èrent le ven­
d1·edi « jour de la réunion », c'est ce qu'il nous faut exa1ni11er. 
La question est celle-ci : le « jour de la réunion > est-il une 
invention coranique à caractère religieux, ou bien existait-il 
aupa1·avant, affecté d'un tout autre ca1·actè1·e ? 

A - La lecture des textes du « Coran > ou, plus exacten1ent, des 
Actes de l'Islam, ne révèle nulle part, soit à La l\1ecque, soit à 
Médine, l'existence d'un culte public fixé au ve11dredi. Pa1 .. contre, 
il est souvent parlé d'inviter Moha1nmed et les conve1·tis au 
judaïs1ne à venir se prosterner « avec ceux qui se prosternent », 
à veni1· psaln1odier l'Ecriture « avec ceux qui la récitent co1·rec­
tement, comme elle doit l'être », et nous savons en partie quels 
récits bibliques et quels psat1mes, assaisonnés de co11101entai1·es 
tal1nudiques, Mohamn1ed et les A1·abes convertis ont appi·is d11ns 
ces assemblées. Nous en déduisons avec certitude que c'étaient 
là des assemblées juives, des synagogues et que, sans préjudice 
d'autres réunions au cours de la semaine, les musul1nanisés de la 
Mecque comme ceux de Médine, au début de l'émig1·ation -
ou de la fuite - se réunirent avec les Juifs le jour du sabbat. 
De plus, il est plusieurs fois question du sabbat et des punitions 
encourues jadis par ceux qui ne l'avaient pas observé (sour. VII, 
163 ; Il, 61 ; IV, 153). C'était donc une invitation à l'observer, 
pour ceux qui se soumettent à Yah"'é, c'est-à-di1·e les musul111a­
nisés. Les Actes de l'Islam ne nous permettent pas de pe11se1· 
sériet1sen1ent à un culte public préexistant à l'Isla1n, cl1ez les 
polythéistes, le vendredi, et t1·ansf 01·mé en culte monotl1éiste J>a1· 
Mohammed. C'est là pure imagination. 

B. - D'après ce que notts venons de dire, les textes nous permettent 
de penser que, jusqu'à un certain 1no111cnt, les musulmanisés de 
La Mecque et ceux de Médine ont célébré le sabbat avec les Juifs 
et comn1e eux, du moins en ce qui concerne le culte à Yahwé et 
les instructions à la synagogue, car nous ne saurions affi1"mer 
avec autant de certitude qu'ils ont observé le repos sabbatiq11e ; 
du moins, les exemples cités par le rabbin avaient pour but de 
faire observer ce repos, à la manière juive. 

A partir du 1noment marqué par le vt. 125 de la sour. X\'I, 
c'est-à-dire quelque temps après l'installation à Médine des 
expulsés de La Mecque, nous entendons le rabbin déclarer, à la 
suite de vives dissensions sur l'observation du sabbat - et ceci 
est à remarquer - qu'il n'a été imposé qu'aux Juifs (fidèles ou 
séparés) et qu'on peut sans difficulté trouver des accommode-
1nents pour les simples judaïsés. Existe-t-il une relation, une 
connexion logique, entre cet abandon de principe du sabbat, et 
les vts 9-11 de la sour. LXII où il est parlé de l'appel à la prière 
le Jour de la réunion ? Peut-être. Mais ce jour de la réu,iion, qui 
ne semble pas avoir été institué par le rabbin, était-il auparavant 
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un jour de p1·ière ?" - Salomon D. Goïtein, dans une étude sur 
c l'arrière plan social et économique du culte du vendredi musul­
n1an > (54), observe que le ter1ne Yawm al-Jum'ah, « jour de 
l'assen1blée >, ne « s'appliquait pas originairement à un jour de 
culte co111n1t1n, mais à un jour de marché, occasion pour les habi .. 
tants de l'oasis de Médine et des environs de se 1·éu11ir en un 
111èn1e lieu. En effet Yaum al-Jum'ah est l'équivalent arabe de 
l'expression hébraïque l' om hakenisa « le Jour de l' Assem­
blée > qui s'appliquerait aux deux jours de ma-rché hebdoma­
t.luire, lttndi et jeudi>, institués précédemn1ent par les Juifs dans 
les gra11lles villes f 01·tifiées. « Ap1·ès l'échec de la 1·évolte de Bar 
Kochba (135) ces rassemblen1ents dispa1·urent dans les capitales 
régionales ; 11n seul « Jottr de l'Assemblée > subsista, fixé à la 
, eille <lu Sabbat. Il est très probable que LES JUIFS DE MÉDINE EUX­

~tÈMEs SE SO~T SER\'IS DE LA FORME ARABE (60), et non héb1·aïque (ou 
n1·an1éenne) de ce tcr111e >. - « Précisén1ent, les soltrces talmu .. 
diques not1s app1·e11nent aussi que le vendredi était le jot1r du 
111a1·ché l1i1bituel des Juifs, sat1f dans les grandes villes > (61). Or, 
il n'était pas inouï que les jours de marché juifs aient servi éga­
lement à la p1·ière et à la lecture publique des Ecritures. « Le 
législateur jt1if s,csl servi de cette circonstance, qt1i lt1i permet­
tait d'asst11"er son auto1·ité dans les campagnes et de pouvoir à 
l'é<lt1cation religieuse des villageois > qui affluaient à l'occasion 
clu n1arcl1é. « Par conséque11t l' al1m al-Jum'ah ne peut signifier 
ici qtte le vend1·edi, le jottr où l'on se rassemble pou1" le ma1·ché. 
Il est très significatif que le texte du Coran du fameux Ibn Uha)ry 
po1·tait non pas yaum al-Jum'a, niais yatzm al-arùba al-l·zzbrà, le 
jo,,r dtt grand Artiba, c'est-à-dire le non préislamique >, hébreu 
ou a1·an1éen, de la "Teille du sabbat, c'est-à-dire en définitive la 
désignation juive du vendredi. Et S. D. Goïtein remarque très 
jt1~ten1ent : c Encore plus significatif est l'emprunt fait par les 
,\ri1bes du mot Araméen désignant le vendredi : arûba, qui signi­
fie e11 fait veille (dtt san1edi). Ils se le sont approprié parce qtt'il 
jouait un certain rôle dans leur vie : en effet, les Arabes ne pos­
~cdaient pas avant l'Islam, l'idée de la semaine. La suite des 
~etn aines leur était indiquée par leurs voisins chrétiens ou juifs. 
L'artiba était pour eux un jour de marché ... > 

(59) Etucle p11rue d,1ns lt's c Annales >, traduite par M. le Rabbin S. 
Sl'h,varifuchs. Salo111on D. G<)ITEIN, dans son ouvrage J11ifs et Arabes (Ed. de 
~l1nt1it) ne se sepnre pas des coranisants traditionnels ; il admet sans discus­
sion l\lohn1n111t'cl romme auteur du c Coran > ! !\lais il serre de très près toute 
la son1111e cle judu1sr11e contenue dnns le livre des Actes de l'Islam, et il tente 
d'ident&fil'r la ~erte. ou du n1oins la tt'ndance juive à la quelle pouvait appartenir 
l"instrul'tl'ur de ,tol1Jmmcd. A ce titre, et n1nlgré l'erreur fondamentale qui 
1nOr111e c-e livre. l'ou, rage de S. D. GoITEIN mérite une mention à part. 

(fiO) C'est nous qui soulignons. 
(61) To~eft:i. Bahaha Alesi'a, chap. 3. § 20 ; ed Zukermendel, p. 377, ligne 

20 : le n1arrhe (Hel>rl'u ~h,1q, nral1e si1q) a lieu dans les petites villes le ven­
dredi (C~lll' rt'f l rt'nre est des. o. GotTEIN). 
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Il 1·essort de ces observations qu'il n'était pas contraire à l'esprit 
du Talmud de re1nplacer, dans des circonstances données et s111·­

tot1 t_ pour des prosél)1tes, le sabbat par un aut1·e jour où l'on pl"O­
fitai t de l'affluence du peuple pour appeler celui-ci à la prière et 
à l'audition ou à la récitation publique des Ecritures. Le rabbin 
de la Mecque n'innovait rien en l'occu1·rence, et il n'y aurait rien 
d'étonna11t pour nous à ad1nettre qu'ap1·ès les disputes arabo­
juives clc Médine, il ait choisi, pour fixer la réunion de p1·ière et 
d'instr11rtion publiques des musul1nanisés, la veille du sabbat : 
l'Arùba juive, ou le grand Arliba d'lbn Uhayy, ou encore le yal1m 
al-jl1m'a, expression arabe du yom hakeriisa juif. Ainsi, il faisait 
d'une pierre deux coups : il séparait les musul1nanisés a1·abes 
des J t1if s, et il p1'ofitait de l'occasion du marché pour avoir une 
plus la1·ge pa1·ticipation arabe au ct1lte pt1blic de Yal1,,1 é. En défi-
11itive, son apostolat n'y perdait pas. 

C. - Le rabbin a-t-il voulu VI"aiment instituer une sorte de sabbat 
le vendredi ? Les textes not1s inclinent à voir 11ne intention telle 
cl1ez le rabbin, sans qu'il ait pourtant osé d'une façon fo1"1nelle 
<lécréter le repos sabbatiq11e. En effet : 

1) il reproche aux musulmanisés d'abandonner Mohammed ce 
jour-là (- Mohammed qui, sot1s la direction du rabbin, les fait 
prier et leu1" enseigne ce qu'il a lui-même appris de judaïsme) -
• dès qu'ils aperçoivent quelc1ue affaire ou plaisir > (sour. LXII, 
11) - (62). 

-
2) mais s'il n'exige pas l'observation totale du repos, qu'au moins 

à l'heure de la prière, le jol1r de l'as.~emblée, ils veuillent bien 
interrompre leurs affaires pour se souvenir de Yahwé (LXII, 9), 

3) et une fois la prière achevée, at1la11t que possible, au lieu de se 
lancer de nouvea11 dans les affai1"es et les plaisirs, il serait plus 
profitable a11x Cro)1a11ts de se I"épandre <lans le pays pour implo­
rer la bonté de Yahwé et invoquer fréquemment Son Nom (LXII, 
10). 

De toute façon, dit le rabbin à l\fohammed après avoir évoqué les 
discussions au sujet du sabbat, ce n'est pas à toi qu'il appartient de 
trancher le débat. Yahwé s'en occupera. Quant à toi, contente-toi de 
prêcher ]'Ecriture que je t'enseigne : 

126. c Appelle au chemin de Ton Seigneur par la Sagesse et la 
Belle Exhortation I Discute avec eux de la meilleure manière! 
Ton Seigneur connaît bien ceux qui sont égarés loin de son 

(62) s.n. GotTEIN remarque que < l'allusion deux fois répétée à lahw les 
Plaisirs, fait penser, elle aussi, aux foires et marchés, prétexte. dans le monde 
entier, de réjouissances populaires organisées par des amuseurs profession­
nels >. (article cité). 
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Chemin et il connaît bien ceux qui sont dans la bonne direc­
tion > (sou. XVI). 

Parmi ces Arabes pour qui le rabbin a pris soin d'adapter le 
Coran de Moïse, on trouve des récalcitrants qui refusent ce Corab et 
dcn1andent une autre Ec1"iture, une Révélation nouvelle qui leur soit 
spécialc1nent adressée par Yah,vé. C'est impossible, Mohammed ; il 
n'existe qu'u11e Révélation : la Tora de Moïse. 

1j2. Les Détenteurs de l'Ec1·iture te demandent que Nous fassions 
dcsccnd1·e sur eux, du ciel, un (nouvelle) Ecriture ... (63). 

eh bien ! ils n'en au1·ont pas d'autre f Regarde ce qu'il advint aux 
attlres hébreux et juifs lorsque, insensés, ils demandèrent à Moïse de 
leur mont1·er Yah,vé ! Et1x aussi voulaient d'autres preuves que la 
par·ole de Moïse ... « En p1·ix de cette impiété, la foudre les a empor .. 
tés » (64). 

Au fond, ces Arabes récalcitrants sont logiques. Ils ne veulent pas 
di·pendre de la théocratie juive instaurée par le grand législateur 
l1ébreu. Com111ent accepteraient-ils le Corab, qui n'est qu't1ne transpo­
sition arabe du Livre de Moïse ? ~lais le rabbin est intraitable. Il n')1 

a pas d'Islam authentique sans la Tora. Si vous voulez être de vrRis 
soL1111is, de vrais n1ust1l111ans, suivez l'exemple d'Abraham qui se diri­
gra selon l'Ecritu1·e : 

57 .... Nous avons donné à la famille d'Abraham !'Ecriture, la 
Sagesse ... 

58. Parn1i (ses descendants) il en est qui croient (à cette Ecriture) 
tandis qu'il en est qui s'en écartent. Combien la Géhenne suffira 
(à ces der11iers) co111me Brasier 1 (65). 

Ot1i, Abraham s'est condttit d'après la Révélation de la Tora, exac­
ten1ent la même qui a été envoyée à Noé, à Aaron, le frère de l\1oïse, 
à Jésus ; la même que je t'ai fait connaître, Mohammed : 

161. Nous t'avons envoyé révélation, comme Nous avons envo)·é 
révelation à Noé et aux Prophètes après lui, (comme) Not1s 
avons envo)yé révélation à Abraham, Ismaël, Isaac, Jacob, aux 
(douze Tribus, à Jésus, Job, Jonas, Aaron, Salomon et David à 
qui Nous avons donné des psaumes ... (66). 

et à d'a11tres Ap6tres dont je t'ai déjà parlé, ainsi qu'à d'a11tres dont 
je ne t'ai rien dit car ce n'était pas nécessaire, parce que 

(63) Sottr. IV, 152. 
(64) Ibid. 152. 
(65) Sour. IV. 57, 58. 
(66) Ibid. 161 
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et que tout homme peut savoir ce que Yahwé ordonne en lisant ce 
Livre de Moïse que je t'ai donné en ta langue. Il n'y a pas d'autre 
Ecriture que celle-là ; Yahwé en témoignera lui-111ên1e, et les Anges 
seront les témoins de Yahwé. - Quand le 1·abbin affi1·n1e, à n1aintes 
reprises, qu' Abral1an1 a reçu la révélation, il ne s'êcarte pas du Tal-
111ud. Au IIe siècle les chrétiens, dans leur apologétique anti-judaïque, 
avaient sot1tenu que la mo1·ale ne dépendait pas forcément de la Loi ; 
ils donnaie11t souvent pot1r exemple que « bien que la 1~01·ah n'eût 
pas encore été donnée à l'âge des patriarches, le peuple y avait menê 
t1ne vie sainte et pure. Ce fut pour répondre à cet argu1nent que cer­
tains rabbis postérieurs enseignèrent, en exagérant conscien1111ent, 
qu'Ab1·al1am était familiarisé avec la loi juive dans sa totalité et en 
observait même de menus détails comme l'éroub tabshilin, prépara­
toi1·e à la cuisine faite un jour férié tombant la veille du sabbat> (68). 
Si, ap1·ès avoir maintes fois aftï1·mé qu'Abraham ne fut qu'un soumis, 
un Hanif qui a abandonné ses idoles et qui a reçu des preuves de la 
Résurrection (69), le 1·abbin en vient peu à peu à étayer son apolo­
gétiqt1e sur des légendes où le Patriarche est présenté comme ]'ins­
taurateur du culte de Yahwé à La Mecque, on aperçoit les raisons qui 
l'ont conduit à prendre ce tournant. l\lais en y regardant de près, on 
s'aperçoit également que l'instructeur de Mol1ammed n'acceptera 
jan1ais de substituer Abraham à Moïse. Les polémiques n1édinoises, 
ali111entées par les Juifs, par les chrétiens, et par l'orgueil racial d'un 
pa1·ti arabe, amèneront le rabbin à présenter Abral1am comme fonda­
teur d'une ville-refuge, La Mecque, dans laquelle il bâtit le Tem1>le de 
Yah,vé pour abatt1·e l'idolâtrie, et qu'il imposa comme lieu de pèleri­
nage (70). Le but dt1 rabbin sera ainsi de n1ont1·er que si les Arabes 
actuels sont devenus des polythéistes et des fétichistes, c'est qu'ils ont, 
e11x et let1rs pères, perve1·ti ce qui à l'o1·igine était saint ; ils ont aban­
donné au cours des siècles la foi et le culte de Yahwé établi par Abra­
l1an1, .. Abraham q11i, par une révélation particulière, connaissait la 
Loi de l\loîse. Non seulement Abraham avait eu connaissance de !'Ecri­
ture, mais Noé lui-même avait eu révélation de l'essentiel. Le Talmud 
mentionne que, « aux païens non préparés à entrer dans le bercail 

(67) Ibid. 162. C'est nous qui so11lignons, et les musulmans feraient bien de 
n1tcliter prof on dément sur celtP affirmation qui en dit long. 

(68) s. w. BARON, Histoire d'Israël, T. II, p. 770. En note : Yon1a, 28. h. 
L' < érotib labshilin > est en quelque sorte c une connexion de plats >, la 

confection de plusieurs plats entre lesqttels il y a unité morale d'action. Ainsi, 
lorsque le ,•endredi précédant un sal>hat, était férié, on pouvait tout de même 
préparer les plats du Jendemain : il suffisait de <'onfectionner un plat le jeurli 
soir, et de n'y point toucher jusqu'à la fin du sabbat ; les plats confectionnés 
le ,·endredi étaient alors considérés comme moralement liés à la confection 
de r:eux de la veille. 

(69) Sour. II, 260-262. 
(iO) Sour. XIV, 38-40 ; III, 90-91 ; XXII, 27-28 ; II, 118-123. Nous revien<lrons 

sur celle apologétique, à propos de la Mosquée Sacrée. 
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d'Israël, un code moral était oft"ert, connu sous le nom des « sept 
con1mandrn1ents des fils de Noé , . En voici le contenu : « pratiquer 
l'équité, s'abstenir de blasphémer le Nom, de pratiquer l'idolâtrie, 
l'in1moralité, le meurtre, le vol, et cle manger un membre pris à un 
anin1al viva11t. > (Sannh, 56 a) (71). Mais le c1·edo des croyants ne 
variera jamais, il ne comportera aucune distinction qui permette de 
placer Abraha1n au-dessus de Moïse : 

78. Dis, (~Iohammed) : « Nous croyons en Yahwé, (à) ce qu'il a 
fait descendre sur nous, (à) ce qu'on a fait descendre sur Abra­
ha1n, Ismaël, Isaac, Jacob et les (Douze) Tribus, (à) ce qui a été 
do11né à 1'1loïse, Jésus et aux Prophètes, de (la part de) leur Sei­
gneur. Nous ne distinguons entre aucun d'eux et nous Lui som-
111es SOllillÎS > (72). 

de mên1e, sot1r. XXXIII, 7 : « Nous fîmes alliance avec les Prophètes, 
avec Noé, Abraham, l\loïse, Jésus fils de Marie et avec toi ... • ; et 
encore sour. XLII, 11 : « Y ahwé) nous a tracé, à l'égard du Cu 1 te, ce 
qu'il a comn1andé à Noé, et ce que Nous t'avons révélé(= ce qtte je 
vo11s ai enseigné), ainsi que ce que No11s avons cemmandé à Abraham, 
à f.toïse et à Jésus, à savoir : « Acquittez-vous du Culte ! Ne vous divi­
sez pns à son propos ! > 

Bientôt, lorsq11e les propos s'envenimeront et que la rupture entre 
croyants et idolâtres fera pressentir la guerre, le rabbin déclarera 
q11e la guerre est déjà installée dans les cœurs, et que la haine contre 
l'infidèle doit être la loi. C'est encore Ahral1am qui est cité comme 
me1·veilleux modèle, lui qui rompit avec toute sa famille : 

4. \r 011s avez e11 11n hL'au modèle en Abraham et en tous ceux q11i 
cr11rent, avec l11i, quand ils dirent à leurs compatriotes : 
« No11s sommes irresponsables de ce que vous faites et à l'égard 
de ce que vous adorez en dehors de Yahwé. No11s vous re11ions. 
Qu'entre vous et nous paraissent l'inimitié et la haine, à tout 
jan1nis, jusqu'à ce que (sic) vous crO)"Ïez en Yah,vé t1niqt1e-
111en t ! (73). 

115 .... Qt1and il ft1t manifeste que (son père) était ttn ennemi de 
\" ali,,·é, (1\brnham) se déclara irresponsable à son égard. En 

,·~rité, Ahrnl1an1 était littmhle et longanime (74). 

Les l'ro)·ant'i ne pet1vent donc répondre de rien à l'égard des infi­
dèles~ cet1x-ci fussent-ils leurs proches. Le combat sera acharné, et 
les crovnnts Qtti tomberont sur le chan1p de bataille iront dans le 

(71) ~- CottF~, Le Taln1ud, p. 111. 
(72) Sour. III. 78. 
(73) Sour. LX. 4. 
(74) Sour. IX, 115. 
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Paradis, pron1is pa1" Yah,vé dans la To1·a. Et Yah,,·é tient bien ses 
promesses: 

112. Yah"ré a acheté aux Croyants leurs personnes et leurs biens, 
contre don à eux du Jardin. Ils con1battent dans le Chen1in 
de Yah,vé. Ils tuent ou sont tués. Promesse (solennelle) ! 
devoir pour (Y ahwé énoncé) dans la Tora, l'Evangile et la 
Prédication ! Or, qui donc, mieux que Yahwé, tient bien son 
pacte ? Réjo11issez-vous de l'allégeance que vous avez con­
clue avec Lui ! C'est là le Succès Immense (75). 

Evidemme11t, avec ces versets 112-115 de la sourate IX, nous son1-
111es déjà engagés dans les luttes à main armëe ; nous y reviend1·ons 
dans notre ét11de sttr les guerres médinoises. Ce qui nous in1porte 
pou1· l'instant, c'est de re1narquer que, si le rabbin fait toujours 
d'Abraham « le modèle de ceux qui croient » (76), s'il faut, co111me 
lui, éviter « la souillure des idoles >>, être pieux, hanif s envers Yal1wé 
sans Lui associer rien ni personne sous peine de se précipiter dans 
l'abîme (77) on ne sau1·ait en aucune façon en faire un législateur, un 
fondateur de religion à proprement parler. Même quand l'apôtre 
juif instructeur de Mohammed sen1ble abaodonner un peu de son 
intransigea11ce sous la poussée de ses adversaires, ce n'est qu'une 
feinte, 11ne concession de pure forme qui ne manque pas d'audace, 
car il imagine Abraham priant Yahwé d' envoyer aux Mecquois un 
apôtre Mecquois, qui ne pourra être évidemment que l\fohammed ... 
leqt1el l\1ohammcd ne fera pas autre chose qu'enseigner le Corab, 
c'est-à-di1·c la Tora de Moïse ! (78). On part bien d'Abral1am, mais 
pour retomber sur Moïse par 1·icochet. Les Arabes po11rront ainsi 
avoir l'illt1sion qu'ils ne dépendent pl11s des Jt1ifs ; effectivement, 
ils n'auront pas de chefs juifs, mais ils seront tous judaïsés et vivront 
à la manière des Juifs. Abraham a été le de1·nier atout du rabbin pour 
j11daïser l'Arabie . 

• 

(75) Sour. IX, 112. 
(76) Voir sour. LX, 4. 
(77) Voir. c;our. XXII, 31-32 et X, 105 ; VI, 162 ; III, 89. 
(78) Sour. II, 123. 
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LES JUIFS 

Il était nécessai1·e de prendre cette vue sur l'utilisation d'Abraham 
da11s },apologétique médinoise du rabbi11, pot1r mesurer les conséquen­
ces des oppositions rencontrées par la com111unauté des n1usul111ani­
sés, et po11r comprendre ce qui va se passer. 

Revenons donc au verset 38 de la sot1rate II, qui no11s avait mis e11 
p1·ésence, pour la pre111ière fois à Médine, d'un gro11pe juif qui 
repousse hors de la synagogt1e les Arabes m11sulmanisés. Afin de 
ramener les Juifs a11x sentin1ents authentiquement religieux qui doi­
vent être les leurs, le rabbin le11r demande de continuer à acco111plir 
la priè1·e, à. donner l'aumône, et de s'incliner avec ceux qui s'incli11ent 
devant Yahwé, même s'ils sont arabes. Relisons les textes, afin de bien 
réaliser la sitt1ation de cette entreprise apostolique juive à 1\1:édine, et 
de ne plus jam ais parler du « désir des musulmans de conve1·tir les 
Juifs médinois )) ! ! Comment peut-on arriver à pareille déforma­
tion ? 

• 
Voici la suite du discours que le rabbin adresse à ses coréligion-

na1res : 

39. Ne travestissez pas la Vérité au moyen du Faux ! Ne tenez point 
secrète la Vérité alors que vous savez ! 

40. Acco111plissez la Prière, donnez l' Aumône ! Inclinez-votts avec 
ceux qui s'inclinent 1 

41. Ordonne1~ez-vo11s la bonté piettse aux Ho1nmes, alors que vo11s-
1nêmes (l') oubliez et que vous récitez l'Ecritt1re ? Eh quoi I ne 
raisonnerez-vous pas ? 

-12. Den1andez aide à la constance et à la Prière I C'est là (chose) 
pénible, sauf pour les Humbles 

.13. qui pensent rencontrer leur Seigneur et revenir vers Lui. 
44. 0 Fils d'Israël ! rappelez-vot1s le Bienfait dont Je vous ai com­

blés ! (Rappelez-vous) que Je vous ai mis au-dessus du monde ! 
45. Prenez garde à tin jour où 11ne âme ne sera en rien récompensée 

po11r une (autre) âme, nt1Ile intercession ne sera acceptée à son 
endroit, nul équivalent ne sera pris à sa place, (les Impies) ne 
seront point secourus ! 

46. (Rappelez-vous) quand Nous vot1s sauvâmes des gens de Pha­
raon qt1i vous infligeaient détestable tourment, égorgeaient vos 
fils et couvraient de honte vos femmes ! En cela est une grande 
épreu,1 e de votre Seigneur. 

47. (Rappelez-vo11s) quand Nous séparâmes la mer, devant vous, et 
vous sauvâmes, alors que Nous engloutîmes les gens de Pha­
raon sous vos regards ! 
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A ces rapf>els de la bonté divine vis-à-vis d'Israël, on sent q11e le 
cœur dtt rabbin est ulcé1·é. Pot1rqt1oi ces Juifs qui possèdent la ,, é1 .. ité, 
ne veulent-il~ pas que cette \r é1·ité s'étende sur d'autres races ? Pot1r­
qt1oi 1·e11011ssent-ils ces A1·abes, q11e le rabbin a eu tant de mal à ar1·a­
cher at1x Î<loles et qui viennent s'incliner à côté d'eux dans let1rs s)1na­
gogt1es ? Ils stoppent la n1a1·che de la ,T érité, ils obst1·uent le chemin 
de Yah\\·é. Une scission se c1·ée ent1·e le rabbin et cette faction de 
Jt1ifs. Contre eux, il mène une lutte sévère - (en paroles) - : Pour­
quoi, leur dit-il, reft1sez-vo11s de ve11i1· à la Prière, de f ai1·e l'aumône, 
de veni1· vo11s prosterner à la synagogue, sous le p1·étexte q11e des 
Arabes )~ vie11nent at1ssi ? Pourqt1oi protestez-vous de la sorte ? Vous 
contint1cz à réciter le Co1·an, et vot1s ne l'observez plus ! V 011s n'avez 
pourtant at1c11nc raison d'êt1·e jaloux. Souvenez-vot1s des bienfaits 
dont Yahv.,é vo11s a con1blés, vo11s, de préférence à tous les autres. 
C'e~t vo11s qu'il a sa11vés de la colère du Pharaon 1 C'est pour , 1 ot1s, 
qtt'i1 a séparé la nier et englouti l'armée ég)"ptienne. C'est avec l\1oïse, 
votre libératettl" et votre législateur, que Yahwé, durant qt1arante 
n11its, êtablit son pacte. Et pendant l'absence de Moïse, vous prîtes 
comme idole un veau d'or et vot1s fûtes injt1stes. Cependant, espérant 
vot1·e 1·econnaissancc, Yahwé effac·a ce péché : 

18. (Rap11elez-vo11s) quand Not1s fîmes pacte avec ~foïse, dt1rant 
qt1a1·ante nt1its, pt1is (quand), en son absence, vot1s p1·îtes le 
,r eau (d'or con1n1e i<lole) et fûtes injustes ! 

19. (et quand) enst1ite Nous effaçâmes po11r vous ce péché, (es1Jé­
ranl) q11e pet1t-êt1·e vous se1·iez reconnaissants ! 

Il est é,·iflent qtte le rabbin pense au récit de )'Exode : « Yahwé dit 
à l\l<>Ïse : « l\1onte ve1·s Moi sttr la 111ontagne et demeures-y, - que je 
le re111etle les Tables de pierre - la Loi et les Commanden1ents -
qt1e j'ai écrits pour lrt1r instrt1ction ... Moïse pénétra dans la nt1it. Il 
g1·avit la 111ontaqne, st1r laq11elle il demeu1·a qt1arante jours et qua-
1·ante nuits> (1). C'était long, pot1r tin pet1ple impatient. Vo)1ant q11e 
l\loîse t11rrlnit à descend1·e, le pettple s'attrot1pa auto11r d'Aaron et lt1i 
oit : « Allons ! Fais-no11s tin dieu qt1i marche à not1·e tête, ca1· ce 
l\loïse, l'l10111me qi1i notts a fait monter d'Egypte, no11s ignorons ce 
qt1•ï1 ltti ~st acJ,,enu >. Cédant à leurs objurgations, Aaron rassembla 
lotit l'or cles lsraë]ites et fit mouler un veau : « Voici ton Diet1, Israël, 
celt1i qtti t'a fait n1onter <lu pa)'S d'Egypte ». Et Yahwé dit à Moise : 
« l\fai11ten:1nt, lai~se-1\·loi ; n1a colè1·e va s'enflammer contre eux et je 
les e~ter111i11erai ... » r.tais à la 1>rière de Moïse, Yahwé renonça à faire 
nhnttre ~tir ~on pettt>le le malhC'tlr·<lont il l'avait n1enacé (2). 

I111n~in<.'-t-on 110 Arabe, l\foham111ed, faisant aux Jt1ifs un tel dis­
co111·s ? Pottr les convertît· à q11oi ? et à qui ? à un Allah qui aurait 
at111nra,,ant tenu le nième disco111·s à Mohammed (3) ? Non, c'est un 

(1) Exo<te. X~IV, 12 18. 
(2) It,icf. XXXII. 1-14. 
(3) Un All~lll qui tient exat·ten1ent le l,1ngage de Yahwé. 
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bon Juif qui pa1 .. le à d'autres Juifs. Il connaît la Bible sur le bout 
des ongles, pour ainsi dire ; c'est sa respiration, c'est sa vie. Il ne récite 
pas ; il parle d'abondance ; il ouvre devant ses frères de race le grand 
Livre de famille, ren1pli des bienfaits de Yah,vé enve1"s le Peuple Elu. 
Il pa1·le 111aintenant de la libé1"ation d'Erorpte, du triste épisode de 
l'ado1"ation du veau, et de la grande 111isé1 .. ico1"de de Yah,vë. Il conti­
nue : 

50. (Rappelez-vo11s) quand Nous donnâmes à Moise le Coran et le 
Salut, (espé1 .. ant que) peut-êl1"e vous demeureriez dans la bonne 

direction J 

51. quand Moïse dit à son pet1ple : « 0 mon pe11ple ! vous vous 
êtes lésés vous-mêmes par le fait d'avoir pris le Veau (d'or 
comme idole). Revenez à votre Créateur et tuez-vous I Cela sera 
mieux pour vous aux yeux de votre C1 .. éatcur, et Il reviendra 
(de sa rigueur) contre vous. En vérité, Il est le Révocate111·, le 
!\Iiséricordieux > (4). 

Il fait écho, sans nul doute, au texte de l'Exode : « Moise se posta 
à la porte dtt can1p et cria : « Les tenants de Yahwé, à moi ! > Tous 
Jes fiJs de Lévi se groupèrent autour de lui. Il leur dit : « Ainsi parle 
Yahwé, le Dieu d'Israël : ceignez chacun votre épée ! Circulez dans 
le camp, d'une porte à l'autre et tuez, qui son frère, qui son ami, qui 
son proche l » (5). 

Ce sont encore des bribes du texte de l'Exode, citées de mémoire, 
qui remplissent la suite du discours : 

52. (Rappelez-vo11s) quand vo11s dites : « 0 ~foïse ! nous ne croi ... 
rons pas en toi avant de voir Yahwé de façon manifeste ! > 
(en pt1nition), la Foudre vo11s emporta sous les regards de to11s. 

53. Ensuite No11s volts avons ra1Jpelés (à la vie), aJJrès vot1·e 1nc>rt. 
(espérant q11e) peut-être vous seriez reconnaissants. 

5 f. N 011s fîmrs planer s11r vous la Nuée et fîmes descenclre s11r 
vous la Manne et les Cailles. « Mangez ces excellentes (nourri­
tures) que Nous vous avons attribuées ! Ils ne Nous ont point 
lésés, mais ils se lésèrent eux-mêmes > (6). 

To11t ce récit des Arfes médino;s, II, 38-58, est plein de réminiscen­
res hil1liq11es. Chact1n pe11t aligner à son gré les deux récits, cette 
confrontation appl1iera notre concl11sion devenue depuis longtemps 
une certitt1de historiq11e : l'a11tet1r des Actes ne peut être qu'11n Juif, 
élevé dans le j11daïsme c]assiq11e et at1thentique, nourri de la Sainte 

(4) Sour. Il, 50-51. 
(5) Exode, XXXII, 25-27. 
(6) Sour. II, 54 ; voir aussi sour. VII, 160 : , c Nous Cimes planer sur eux la 

Nuée et fîmes cJesC'endre sur eux la Manne et Jcs Cailles. Mangez des excellentes 
(nour, .. itures) que Nous vous avons attribuées. Ils ne Nous ont point lésés, mais 
ils se. lésèrent eux-mêmes >. 
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Ecriti1re, familiarisé avec la littératt1re talmudique. En quittant La 
Mecque po11r Médine, il avait sans doute espéré trouver la paix. 
Hélas ! les diffict1ltés s'arct1mulent : parmi les mt1sulmanisés arabes, 
bea11co11p se révèlent maintenant anti-Juifs, et parmi les Juifs beat1-
co11p s'opposent à l'entrée dans leur synagogue des Arabes convertis. 
Se11l, le rabbin ~arde son équilibre et maintient Mohammed dans le 
chemin qu'il croit être le Chemin de Yahwé. 

C'est touio11rs à ces .T11ifs récalcitrants qu'il s'adresse po11r rappeler 
Je ma11vais caractère de le11rs ancêtres face a11x bontés de Yahwé : 
« Rappelez-vo11s q11anrl vous dîtes : « 0 Moise ! nous ne supporterons 
point 11ne se11le espèce de not1rrit11re. Prie po11r nous ton Seigne11r 
q11'IJ f a~c;e sortir pot1r not1s .. parmi ce q11e fait pousser la terre, des 
léqttmes, des concomb1·es, de l'ail, des lentilles, des oignons ! >. -
« n~mandez-vo11s q11e soit s11bstitué à ce qui est exqt1is ce q11i est 
très vil ? Descendez en Egypte ! Vous at1rez ce que vous réclamez > 
(7) . 

Et voici qt1e le rahbin 011itte pour ainsi dire brt1talement le texte 
bihlia11e po11r faire 11ne réflexion à laq11elle personne ne s'attendait, 
q11i n'a n11c11ne connexion avec ce q11i précède, ni avec ce qui s11it ; 
te~te si étran~e qt1'on pe11t ]é~timement se demander s'il est bien à 
'la place. et même s'il est d'origine rabbiniq11e ; voici cette réflexion 
011e le rabbin ferait a11x .J11ifs rebelles à to11t contact arabe : A tten­
tion ! le Paradis ne vo11s est pas réservé. Ont droit é~alement au Para­
clis ces Arabes cn.1i croient maintenant en Yahwé (8), ces Arabes q11i 
nrntiq11~nt le i11daïsme (9), et même les chrétiens et les sabéens, c'est­
n-dire to11" « ce11~ q11i croient en Yahwé et au Dernier Jour, et q11i 
Rrcomnlisc:;ent œ11vre pie ; to11s ce11x-là ont le11r rétribution auprès de 
1~11r Sei'11le11r. S11r e11~, nttlle crainte et ils ne seront point attristés > 
(10). Etl11ons bien ce f(lxfe po11r en faire une lect11re convenable. 

-

59. Ce11,c q11i croient. ce11x qt1i praticn1ent le i11daisme, les Chré­
tien". les Sabéens, - cet1x qui croient en Yahwé et at1 Dernier 
.To11r et accomplissent œ11vre pie-, ont Ie11r rétrib11tion a11près 
<le let1r Seiqne11r. S11r eux, n11lle crainte et ils ne seront point 
attristés. 

On a vo11lt1 comprendre ce verset comme si Mohammed mettait 
11nf' éqalité entre les q11atre reli{!ions : islamicrtte, j11ive, chrétienne, 
~nhéenne. RlachPre (f..,p Coran, p. 743. ann. du v. 59) écrit : « ce vt. nose 
1<' principe de l'é~Alité des qt1atre reli.qions islamiq11e, i11ive, chré­
tirnne et sabéenne. Cette position ne sera pas mainten11e par le Coran 
l11i-rn~me ; ce vt. servirn to11tPfoi~ à légitimer le stat11t spécial accordé 
ntt"t .T11ifs, et 011~ Sabéens de Harran, dans l'Etat islamiq11e. > En 
poc,nnt ce nrincine, on nren<l t1n bien ma11vais départ po11r l'intelli­
'îence dt1 texte. Rnnpelons d'abord avec force q11e l\fohammed n'est 

(7) Sour. II, 58 Non1t>res, XI, 5-15. 
(8) Voir le chnpilre c O vo11s qr1i croyez > 
(9) Voir le l'hapitre c Ceux qui pratiquent le jr1daisn1e >. 
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pas l'auteur de cette réflexion ; nous n 'avo11s absolu111e11t aucune 
pa1·ole s01·tie de sa bouche, dans les Actes de l'Islam ; en second lieu, 
tl n'est nullement question, pou1· le rabbin auteur de ce texte, de 
mett1'e à égalité. le judaïsme et les autres religions. Une pa1·eille atti­
tude est, pou1· lui, i111pensable. Nous savons avec qui il discute en ce 
111on1enl : avec des Juifs, anc1·és da11s leu1·s privilèges, qui ne veulent 
pas d'A1·abes dans leu1· co111111unauté. Rappelez-vous, leur dit-il, tout 
ce que Yahwé a fait pou1· vous dans le passé. Vous savez LJ:ès bien 
que le Corab que j'ai donné aux Arabes est identique au Co1·an de 
l\Ioïse, et qu'en 1·epoussant le p1·en1ie1· c'est le second que vous reniez. 
l\leditez donc sui· voh·e histoiJ:e : « Les Fils d'Is1·aël furent f1·appés pa1· 
l'l1u111iliation et la pauv1·eté, et éprouvè1·ent la colère de Yahwé. C'est 
qu'en eft'et ils étaient i11crédules enve1·s les signes de Yal1wé et tuaient 
les P1·ophètes g1·âce à la non-Vé1·ilé. C'est qu'en efl'et ils désobéirent 
et fu1·ent transg1·esseu1·s » (11). En défendant son apostolat contre cer­
tains Juifs, c'est la Vérité de Yahwé que prétend défendre le rabbin. 
Acceptez donc dans votre synagogue ces A1·abes musulmanisés. Vous 
les retrouverez d'ailleurs au Paradis. Ils croient 1naintenant à Yahwe 
et p1·atiquent le judaïsme : ceux qui croient, c'est-à-di1·e ceux qui pra­
tiquent le judaïsme. Il ne faut pas li1·e : ceux qui croient + ceux qui 
p1·atiquent le judaïsn1e, comme si nous étions en présence de deux 
1·eligions distinctes. 01·iginellement, il n'y a qu'un lslai11 autl1entique : 
l'Isla111 Juif. Les Arabes ne sont pas des Juifs de race, mais, par adop­
tion de la religion d'Is1·aël, ils sont judaïsés. C'est d'ailleurs par ce 
qualificatif-substantif que 1\1. Han1idullah traduit avec exactitude, 
1nais sans en avoi1· jan1ais déduit la po1·tée pratique, l'expression 
« ceux qui pratiquent le judaïsme » (12). De même, il 1·en1a1·que que 
c la Bible et le Coran sont l'un et l'autre no1mnés c Le Livre », n1ais il 
ne s'est jamais ape1·çu qu'il s'agit d'un seul et même Livre en langues 
différentes (13). Il est fe1·111en1e11t convaincu que l\1ol1am111ed cl1er­
cl1ait à conve1·tir les Juifs, car « quelle aull·e co111munaulé 1·eligieuse 
devait donc mé1·iter davantage que le Coran cherchât (leu1·) adl1é­
sion ? N'oublions pas qu'aujourd'l1ui comme au temps de Mul1am111ad, 
cette poignée i11fi1ne d'humanité que constituent les Juifs gouve1·nait 
le monde. A t1·avers les régnants, Chrétiens ou autres, ce peuple, d'une 
merveilleuse capacité d'adaptation, gouvernait les pays. Co1n111e11t 
l'inviter à adhé1·er à l'lslan1 ? Rien d'autre qu'en ceci : c Votre propre 
Livre sacré prédit la venue du dernier prophète, de chez vos cou­
sins ! > (14). Je ne pense pas que cet a1·gument fût, et soit, de natu1·e 
à convainc1·e les Juifs ; ils doivent éclater franchement de rire devant 
pa1·eille p1·étention. Mais rassurons-nous, la situation de Moham1ned 
n'est pas aussi ridicule : ce 11'est pas lui qui s'adresse aux Juifs. C'est· 
un Juif qui parle en faveur des Arabes, à d'autres Juifs : les judaïsés, 

(10) Sour. II, 59. 
(11) Sour. II, 58. 
(12) M. HAMIDULLAH, Le Coran (Le Club Français du Livre, 1959), p. 13. 
(13) Ibid. p. 10, ann. du vt. 44/41 de la sour. II. 
(14) Ibid. p. XVIII-XIX. 
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Jeu1· dit-il, ne sont pas de notre race ; c'est entendu ; mais ils prati­
quent ·111aintenant nol1"e religion, ils détiennent notre Livre, et dans 
la 111esure où ils lui seront fidèles, ils auront place au Paradis. Pensez 
donc que vous les côtoierez, de toute façon ; ne les rejetez pas sotte-
111ent. Le v. 59 de la sourate II ne présente jusqu'ici aucune difficulté. 
l\ilais pourquoi le rabbin ajoute-t-il que les Chrétiens et les Sabéens 
i1·onl aussi en Pa1"adis. 11""aut-il voir dans cette réflexion une interpo­
lation posté1"ieure à Mohamn1ed ·/ Avant d'en venir au deus ex 
machina de l'interpolation, essayons de comprendre le sens de ce ver­
set da11s son contexte historique. Le rabbin marque-t-il ici une dis­
ti11ction entre Cl11"étiens et Sabêens, ou bien les range-t-il dans une 
1nèn1e catégo1·ie, co111111e il vient de f ai1·e pour les « croyants » et les 
c judaïsés > '! La cadence du texte nous incline déjà vers une iden­
tiJicatio11 lies Chréliens et des Sahêens. l\1ais l'examen de versets iden­
tiques à celui-ci, ou si l'on préfère, la répétition de celui-ci dans d'au­
t1·es circonstances, nous éclaireront bien n1ieux que des hypotl1èses 
écl1affaudées sur un n1emb1·e de ph1 .. ase, isolé artificiellement des cir­
constances qui l,ont vu naîti·e, ou qui en ont justifié l'emploi. 

LES SAB~:ENS ET LES CHRETIENS 

Il n'est éviden1n1en t pas question pour nous de recl1ercl1er quelle 
était la religion précise des Sabéens et de vérifier si le rabbin avait 
raison de les mettre dans la 1nême catégo1"Îe que les Chrétiens. Nous 
avons un texte.Nous le p1·enons tel qu'il est, et nous demandons quelle 
a pu êt1·e l'intention de celui qui a parlé de la sorte. 

Il ne s'agit pas ici des habitants de Saba, ville de l'ancien Etat 
d'Hinl)'ar - ou d'Hon1er -, qui avait subi t1·ès tôt la propa­
gande juive, niais qt1i avait rendu un culte à la divinité lunaire, 
Almaquah, et au soleil, sous le nom de Dlzàt-Hmjan, dont on a 
décou,,ert un temple. Les Sabéens dont il est parlé dans les Actes 
dêsig11ent une secte sur laquelle on ne possède, à vrai dire, aucun 
renseignement précis. Se no1111nant eux-mèmes mendaïtes, chal­
déens, parfois nazaréens, ou chrétiens de s. Jean à cause de leur 
prétention de remonter à s. Jean Baptiste, on suppose qu'ils pra­
tiquaient le n1onothéisme, le culte des anges et des ancêtres. 
Leurs livres auraient été écrits en syriaqt1e. 

C'est dans la sourate XXII que nous retrouvons les Sabéens et les 
Chrétie11s, plus les Zoroast1·iens, unis aux croyants et aux judaïsés. 
Le rabbin s'od1·esse une fois de plus aux A1·abes pottr leur an11011ccr 
qt1e la ,·ic presente est co111111e un cl1e1nin qui débouche sur la ''ïe 
Dernière, oit le J t1ge111cn t (i.e Yah,vé les départagera : 

1 i. Au jot1r de la Résurection, Yah"'é distinguera entre ceux qui 
at1ront cru, - ceux qui a111·ont pratiqué le Judaïsme, les 
Sabéens, les Chrétiens et les Zoroastriens, -
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et ceux qui at11"011t été Associateu1·s. Yah,vé, de toute cl1ose, est 
, . 

te1no1n. 

Il)' a donc une nette opposition entre deux groupes: le groupe de 
ceux q11i croient en Yahwé el au De1 .. nier Joui·, pa1·mi lesquels se trot1-
vent les Chrétiens et les Sabéens, et, en face, le gt·oupe des r\ssocia­
teu1·s. Le thèn1e des fins dernières pourrait nous inciter, vu la façon 
<lo11t il est exposé, - c'est-à-di1·e sans allusion aux divisions spécifi­
que111ent 111édinoises -, à situer ces versets XXII, 14-2-1 pa1·mi les 
textes 111ecquois. ~lais le v. 1 ï d'une pa1·t, et le vt 23, où le Paradis est 
déba1·1·assé des hou1'is et des épl1èbes, pe1·1nettent de penser qu'il s'agit 
bien de textes mé<li11ois. Quand le rabbi11 place les ch1·étie11s dans le 
g1·011pe des c1·0)1 ants, pa1'mi ceux qt1i « au1·ont été di1"igcs ve1·s la Belle 
Parole et ve1·s la Voie du Digne de Louanges » (XXII, 2-l), il est tout 
si111plen1ent fidèle à sa ligne de conduite, en ve1·tu de laquelle il ne 
distingue pas J é~us des at1l1"es propl1ètes. Ici, les Sabéens et les Cl11·é­
tiens sont identifiés, non co1nn1e des gens qui croient à la 1.,rinité, et 
à la clivinité du Christ, mais comn1e une secte juive qtti croit en 
Yahwé et au de1·nier jour, ou une catégorie de crO)'ants dont la foi 
n'est pas diff é1·ente de celle des Juifs. Le Christ n'a fait que confi1"mer 
les n1essages des prophètes antérieurs, et l'interp1'étation authentique-
111ent ch1·étienne des Evangiles est co11stamn1ent et volontairement 
éca1·tée par le râbbin. Nous comprenons à p1·ésent pourquoi, dans le 
vt. 59 de la sourate II p1'écédemment cité, l'instructeur juif de Mohan1-
mcd, s'ad1·essant aux Juifs hostiles à son apostolat, leur reJlroche 
cette attitude insensée puisque, de toute n1anière, tous les croyants 
se côloieron t au Pa1·adis. 

Pottr trouver 11ne nouvelle et derniè1·e 111ention des Sabéens et 
des Chrétiens, il nous faut li1·e la sou1·ate V, qui tern1ine les Actes. 

73. Ceux qt1i croient, ceux qui pratiquent le judais1ne, les Sabéens 
et les Chrétiens - ceux qui croient en Yal1wé et au Dernier 
Jot11' et qui accon1plissent œuvre pie -, nulle crainte sur eux 
et ils ne seront point attristés. 

C'est toujou1's la même affi1·111ation, toujours avec le même sens, et 
toujours dans le 111ê111e but. Ici, Moha1nn1ed vient de s'entendt'e dicter 
par le rabbin ce qu'il doit dire aux Arabes, qui ont maintenant leur 
Livre de Direction, écrit par le maître de leur frère de race : 

i2. (l\lol1a111med !) Dis : « 0 Détenteurs de l'Ecriture J vous ne 
serez pas dans le vrai avant d'avoi1· traduit (en actes) ]a Tl1ora, 
l'Evangile et ce qu'on a fait descendre vers vous, de votre Sei­
gneur. > (Mais) ce qu'on a fait descendre de ton Seigneur accroît 
pour beauco11p d'entre eux (leur) rébellion et Oeur) impiété. Ne 
te désole point sur le peuple des Infidèles ! ! 

L'apôt1·e juif serait-il pris d'une tendresse subite pour les chrétiens 
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et 1·eco111n1ande1·ai t-il la p1·atique de l'Evangile au sens où ces derniers 
l'e11te11de11t 1 Non. rl'out est logique, tout se tient dans sa p1·édication. 
Les co1·anisants, qui u"unt pas su perce1' le sens et la portée conc1·ète 
de son vocabulai1·e, sont con1plètcment désorientés à la fin des Acles 
de l'Islam. Il n'est que de jete1· un 1·ega1"d sur leu1·s sous-titres qui, à 
quelques ve1·sets de dista11ce, nous révèle1'aient un Moha1n1ned absolu-
111c11t dêsaxé : Contre les Juifs Médinois et les Chrétiens (saur. V, 
6-1-75) ; Contre les Cll1·éliens (V, 76-81) ; Contre les Juifs. Eloge des 
<.:Jiréliens (V, 82-89). l\1ol1ammed étant innocent puisque ce n'est pas 
lui qui éc1·it, disons tout de suite qu'il n'y a pas de tous da11s cette 
l1isto11·e. Nous savons 111aintenant quel sens le rabbin donne à son 
exp1·essio11 « les Sabéens et les Chrétiens >. Faisons un pas de plus 
(lans l'étude de sou vocabulaire, et voyons à travers les textes le se11s 
p1·atiquc de ces 111ots que nous venons de lire ap1·ès les avoir maintes 
t'ois 1·e11cont1·és : « la Tora et l'Evangile >. Nous ver1·ons ensuite si, 
vé1·itable111e11t, il se livre à d'exti·avagantes cont.I·adictions. 

LA TORA ET L'EVANGILE. 

c L'in1age de ceux qui ont été chargés de la Tora et qui, par la suite 
ne s'en cha1·gè1·ent point, est à la ressemblance de l'âne cha1·gé 
de livres > (15). 

Quelles sont les personnes visées dans ce texte ? Les Arabes ? Cer­
tes non l Ils ne t·urent jamais chargés de la Tora. Certains commen­
tai1·es affi1·1nent qu'il s'agit « nettement > des Juifs médinois, qui se 
sont, c selon le Coran, écartés de l'enseignement d'Abraha111 » (16). 
Nous ne pouvons suiv1·e semblable interprétation. En effet, 

1 °) l'expression « ceux qui ont été chargés de la Tora et par suite 
ne s'en cha1·gè1·ent point », est t1·op générale pour êb."e appliquée attx 
seuls juifs de l\1édine. Elle désigne une catégorie qui n'est pas circo11s­
c1·ite pa1· les mu1~ de la cité arabe, et qui se1nble s'être fixée dans 
cette position. Il faud1·ait enfermer tous les Juifs d'une époque, celle 
ùe l'apostolat du rabbin, dans cette définition, car c'est du p1·ésent 
qu'il s'agit lorsque le texte pou1·suit : « Combien est détestable l'i1nage 
lie ce peuple qui ti·aite Nos aya de mensonges ! » (17). 

2°) Nous ne pouvons nous 1·éférer au Corab, aujourd'hui pe1·du, 
pot11· t1·ou, e1· confi1·111ation de l'exégèse des comn1entateurs tradition­
nels. ?\lais nous pouvons li1·e les Actes de l'Islam. Or, nulle part nous 
n'y trouverons n1ention du moindre Juif s'écartant de « l'enseigne­
n1ent d'Abraham>. 

Pour not1s, il ne pe11t être question que des chrétiens. En tant que 
Jt1ifs, ils étaient, co111111c les aut1·es Juifs, charges de la Tora. Or, ils 
s'en sont écartés. Alors que pour le judaïs1ne talmudique, la loi tradi­
tionnelle 1·eprésentai t le principe national sup1·ême, le christianisme, 
dès sa naissance, établissait la transcendance de la religion au-dessus 

(15) Sour. LXII, 5. 
(16) R. Blachère, op. cil. p. 284, n. 6. 
( 17) Sour. I.Xll, 6. 
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de toute nationalité. Ce fut alors le peuple juif qui se cl1a1·gea clu 
« joug de la loi», et cont1·ai1·e1nent aux cl11·étiens q11i s'en libe1·è1·e11t, 
ils ne t1·ouvèrent pas que ce «joug» fût trop lou1·d. Ce qui est beau­
coup plus grave pour les cl11·étiens, c'est que, non seule111ent ils b1·i­
sè1·ent le p1·incipe de nationalité auquel se1nblait liée la Loi, 111ais ils 
inte1·prétè1·ent mensongèrement les signes de Yal1wè en p1·oclan1ant, 
conb·e la 1"'ora de Moïse, la divinité de Jésus. 

Les Chi·étiens ressemblent donc à des ânes cha1·gès de livres. Le 
1·abbin qui écrit les Actes de l'Islam trouve natu1·elle111ent ses 
expressions dans la Bible. En t1·atluisant la locution héb1·aïque 
hémôr nasa' séf àrim par les 1nots a1·abes liimâri yahmilu as/ âra11, 
il introduit dans la littérature a1·abe une tournure biblique plus 
concise dont nous relevons un exemple dans le Ie' liv1·e de Sa111uel 
XVI, 20, où il est dit que « Isaïe prit un âne de pain :., /1émor 
léhem, co1n111e nous disons « un c/1arr iot de foin >. Ren1arquo11s 
aussi que le 1nol arabe asf âran, pluriel de si{ r, traduction de 
l'hébreu séf er, = livre, désigne en général un des g1'ands liv1·es 
du Pentateuque ; ici, il les désigne tous. Les ch1·étiens, selon le 
rabbin, sont des « ânes de livres» ; ayant été chargés des Livres 
de la Tora à l'origine, en tant que Juifs, ils ne savent plus les 
li1·e, ils en ont faussé le sens. 

La comparaison d'hommes avec des ânes est elle-n1ê1ne f1·équc11le 
dans la Bible ; aussi ne s01nmes-nous pas étonné de la ret1 .. ouver 
dans les Actes de l'Islam composés par un Juif. Elle n'est 1>as 
toujou1·s prise dans un sens péjoratif, mais elle est 1naintes fois 
employée avec une nette intention de n1arquer le mépris, la 
réprobation : « Qu'ont-ils eu (les Infidèles) à se détou1·ne1· du 
Rappel comme des onag1·es effarés qui ont fui devant un lio11 ? > 
(Sour. LXXIV, 50-51) ; ces idolât1·es sont 111ê111e pi1·es qtte des 
ânes sauvages, pires que des bêles : « Esti111es-tu que la plu11a1·t 
d'entre eux entendent ou raison11ent ? Ils ne sont que se111blables 
à des bestiaux, ou plutôt ils sont plus éga1·és en leu1· cl1e1ni11 , 
(Sour. XXV, 46) ; quant à toi, Mol1a1111ned, mon fils, ne te laisse 
pas ent1·aîner par eux, ne sois pas i1npressionné par leurs ricl1es­
ses et leurs fils ; ils n'en s011t pas moins de sauvages bâta1·ds : 
« N'obéis pas au ju1·eur vil ... plein d'insolence et de péché, arro-
gant et par su1·croît, bâtard ! ... > Quand nos enseig11ements lui 
s011t communiqués, il s'écrie : « Histoires d'Anciens ! Nous le 
stig1natiserons sur le n1ufle ! > (LXVIII, 10-16) ; pour mieux mar­
quer son mépris, le rabbin ne dit même pas c le mufle >, n1ais 
hurtûm, = le groin ; pour lui, l'infidèle hostile à Yal1wé est un 
porc. Il est évident qu'en prononçant ces paroles de mépris cin­
glantes, et en les éc1·ivant, le rabbin n'avait pas à emprunter aux 
Arabes ses images, ni ses expressions ; il avait lu et médité la 
Bible : « Je t'apprendrai la route à suivre ; ... ne sois pas le 
cheval, le mulet privé de sens, il fau t rêne et frein pour brider 
leur fougue > (Ps. XXXII, 8-9) ; « Le fouet au cheval, à l'âne 
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la bride, pour l'échine des sots, le bâton ! > (Prov. XXVI, 3) ; 
lorsque Jé1·é1nie annonce la déchéance de Joiaqim qui, s'étant 
écarté du chemin de Yahwé, ne p1·atique plus la justice et le 
droit, il décla1~e : « Yahwé a parlé de la sorte sur J oiaqim : 
... c pour lui, point de la1nentation ... Il aura l'enterrement d'un 
âne ; on le traînera pour le jeter hors des portes de J érusa­
lem ! , (Jérém. XXII, 18-19) ; Ezéchiel, désignant le peuple 
d'Israël par sa capitale religieuse Jérusalem, l'accuse d'être une 
épouse infidèle à l'égard de Yahwé, parce qu'elle s"est prostituée 
avec les nations étrangères, en adoptant leurs coutumes et en se 
souillant avec leurs idoles ; il la maudit en rappelant les infâ .. 
mies du passé, et c'est enco1 .. e à des ânes qu'il compare les débau ... 
cl1és idolâtres : c Elle a 111ultiplié ses prostitutions en souvenir 
de sa jeunesse, lorsqu'elle se prostituait au pa)'S d'Egypte, qu'elle 
s'y éprenait des débauchés dont la vigueur est comme celle des 
A anes ... , 

(Ezéch. XXIII, 19) 
Yah,vé, tout au long de l'histoire, n'a cessé de p1·oclamer sa trans­

cendance absolue, en des messages successifs se confirmant les uns les 
autres : 

1. Yahwé - nulle divinité excepté Lui - est le Vivant, le Subsis­
ta11l. 

2. Sur toi Il a fait descendre l'Ecriture avec la Vérité, déclarant 
vé1·idiques les 1nessages antérieurs. Il a fait descendre la To1·a 
et l'Evangile, 
auparavant, con1n1e Direction pour les Hommes, et Il a fait 
descendre la Salvation. (18). 

Le Livre de Vé1·ité descendu sur l\lohammed, c'est évidemment le 
Corab écrit par le rabbin pour faire connaître aux Arabes le Coran 
hébreu, seul Livre de \ 1 érité, et pou1· en 1nanif ester la valeur unique 
com111e guide de l'humanité vers son salut. l\1ais AUPARAVANT, c'est-à­
di1·e avant le don du Corab aux idolâtres de La Mecque et de Médine, 
Yal1wé a fait descendre aussi la To1·a et l'Evangile. 

On remarquera que le ter1ne Evangile est toujours au singulier 
(lans les Actes de l'Islam. Cet Evangile est un message de Yah\\-·é au 
mên1e titre que la Tora. Bien que le rabbin ne dise jamais explicite­
n1ent que l'Evangile est un livre, on peut le déduire avec certitude. On 
peut supposer aussi que ce message a été lancé par Jésus, fils de 
~Iarie, apôtre du Dieu Unique, tout comme la Tora avait été procla­
n1ëe par l\loïse sous l'inspiration de Yahwé : 

43. (YahVt'é en8eignera (à ton enfant) }'Ecriture, la Sagesse, la Thora 
et l'Evangile (19). 

On le voit clairen1ent ici, l'Evangile n'est pas désigné comme un 
Livre écrit par l'inspiration de Jésus, ni comme un recueil contenant 

(18) Sour. III, 1-3. 
(19) Ibid. 43. 



• LES JUIFS ET LES CHRETIENS 275 

le récit des enseignements et de la vie de Jésus. Cet Evangile toujours 
Jié à la To1"a est une réalité qui semble déjà acquise au mon1ent de 
!'Annonciation, lorsque les envoyés de Dieu déclarent à Marie que 
Yal1wé enseignera à Jésus le Livre, la Sagesse, la Tora et l'Evangile. 

Nous retrouvons le même vocabulaire au moment des disct1ssions 
avec les musulmanisés de Médine au sujet d'Abraham : 

Sour. III, - 58. 0 Détenteurs de !'Ecritur e I Pourquoi argun1cntez­
vous au sujet d'Abraham, alors qu'on n'a fait descendre la Tho1·a 
et l'Evangile qu'après lui ? Eh quoi ! ne raisonnerez-vous pas ? 

Nous avons déjà établi le sens concret de ce verset dans le chapi­
tre sur Abraham et le hanîfisme. Le rabbin fait remarquer aux n1ust1l­
manisés qui veulent se soustraire à l'emprise théocratique juive, issue 
du mosaïsme, que les Juifs et les chrétiens sont venus bien longtemps 
après Abraham, ce qui n'empêcha point celui-ci d'être un vrai croyant 
et un modèle de soumission à Yahwé ; n1ên1e s'il ne pratiqua pas, ni 
lui, ni les fils d'Isaac, ni les fils de Jacob, les interdits ali1nentaires 
contenus dans la Tora sous la forme définitive des prescriptions 
mosaïques, les fils d'Israël s'imposèrent spontanément certains inter­
dits, avant la parution de la Tora : (20). 

87. Avant la parution de la Thora, tout aliment était licite pour 
les fils d'Israël, sauf ce qu'ls1·aël s'est décla1~é illicite à soi-n1ên1e 
avant qu'on fit descendre la Thora (21). 

Mais voici un texte où la Tora est directement mise en relation avec 
},Evangile, avec la pensée évidente que l'une et l'autre expriment le 
même enseignement, avec les mêmes images : 

29. Mohammed est l'Apôtre de Yahwé. Ceux qui sont avec lui sont 
violents à l'égard des Infidèles et compatissants entre eux. Tu 
les vois (dans la prière) inclinés, pr osternés, recherchant une 
faveur de Yahwé et sa Satisfaction. Leur marque propre est sur 
leur visage, à la suite de leur prosternation. 

Voici la parabole sur eux dans la Thora, et la parabole sur eux 
dans l'Evangile : « (Ils sont) comme le grain qui, ayant sorti ses 
pousses, leur donne force, en sorte qu'elles grossissent, se tien­
nent droites sur leur tige, faisant le plaisir du semeur :, . (Cette 
parabole est proposée) pour courroucer les Infidèles, à propos 
(des Cro)'&nts). A ceux qui, parmi eux, auront cru et fait des 

(20) Ces paroles du rabbin tendent à faire arcepter par les Arabes, sous le 
couvert d'Abraham, les prescriptions alimentaires qu'ils contestent sans doute, 
et peut-être refusent pour échapper à l'emprise de la Loi mosaïque. Mais Ja dia­
lectique du rabbin ne varie pas : avant Moïse, les vrais musulmans s'imposaient 
des interdits alimentaires. 

(21) Sour. III, 87. 
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œuvres pies, Yahwé a p1·omis un pardon et une immense rétri­
bution (22). 

L'Evangile apparaît donc là, non comme un message indéfini de 
Bonne Nouvelle qui ajouterait quelque élément essentiel à la Tora, 
111ais co111me un simple écho de la Tora, entendu dans les tl1èmes de 
la p1·édication chrétienne. On trouve la· reprise de ce thème, en effet, 
cl1ez s. ~lare, s. l\lattl1ieu, et s. Luc (23). 

4i. Ma1·c, IV, 30-32. - « Et (Jésus) disait : « A quoi allons-nous co1n­
pare1· le Royau1ne de Dieu, ou par quelle parabole allons-nous le 
fig111·er ·? C'est con1n1e un grain de sénévé qui, lo1·squ'on le sème 
st1r le sol, est la plus petite de toutes les semences qui sont sur la 
te1·re; 111ais une fois semé, il n1onte et devient la plus grande 
de tot1les les plantes potagères et il pousse de grandes branches, 
au point qt1e les oiseaux du ciel peuvent s'abriter sous son 
on1bre >. 

On retrouve les éléments de cette parabole dans Daniel, IV, 9-18 : 
c \' oici un arb1·e au centre de la te1"re, t1·ès grand de taille. L'arbre 

grandit, devint puissant, sa hauteur atteignait le ciel ; sa vue, les 
co11fins de la terre. Son feuillage était beau, abondant son fruit ; 
en lui, chacun trouvait sa nourriture, il donnait l'ombre aux 
hèles des rha111ps ; dans ses feuilles nichaient les oiseaux du ciel 
et toute chair se nourrissait de lui >. 

Ezéchiel, de même, avait proposé une parabole d'inspiration iden .. 
• tique : 

X\1 11, 23 : c Et moi, je prendrai à la cime du grand cèdre, au plt1s 
hat1t de ses branches je cueillerai un rameau et je le planterai 
n1oi-mên1e sur une montagne très élevée. Sur la haute montagne 
<l'Israël je le plante1·ai. Il poussera des branches et produira du 
fruit, et il deviendra un cèdre magnifique. Toutes sortes d'oi­
seaux habiteront sous lui ; toutes sortes de volatiles reposeront à 
l'ombre de ses branches, et tous les arbres des champs sauront 
que c'est n1oi, Yah'\\'é, qui humilie l'arbre élevé et qui élève 
l'arbre ht1milié, qui fais sécher l'arbre vert, et qui fais reverdir 
l'arbre sec. Moi, Yahwé, j'ai dit, je fais >. 

Oui, dit en somme le rabbin, le craignant-Dieu prospère1·a et 
deviendra grand à la face de ses ennemis ; cela est écrit en parabole 
dans la To1·a et l'Evangile : « sa lignée sera puissante sur la terre, et 
bénie la race des hommes droits > (Ps. 111, 2) ; « l'impie le voit et 
s'irrite > (Ps. 111, 10). < Cette parabole est faite pour courroucer les 

(22) Sour. XLVIII, 29. 
(23) ''oir s. Mntth. XIII, 31-32 ; et s. Luc. XIII, 18-19. 
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Infidèles contre les c1·oyants. !\lais (à ceux-ci) Yal1,vé a pro111is pardon 
et in1n1ense rétribution > (Sour. XLVIII, 29). 

Dans la sourate LVII, 26-27, les deux groupes de n1essages, celui 
de la Tora, et celui de l'Evangile, sont rapportés à deux g1"01111es de 
Soumis : 

26. Et Nous avons, certes, envoyé Noé et Ab1·ahan1, et Nous avons 
n1is dans let11· descendance la P1 .. ophétie et !'Ecriture. Pa1·111i 
(cette descendance), il est des gens qui sont dans la bonne direc­
tion alors que beaucoup d'entre eux sont pervers. 

27. Ensuite, Nous leur avo11s donné com1ne successeu1·s Nos (aut1·es) 
Apôtres ainsi que Jésus fils de Marie ; Nous lui avons do11né 
l'Evangile et avons mis, dans les cœurs de ceux qui le suivent, 
mansuétude et pitié. 

Le 1·abbin distingue ici, dans l'histoire des musulmans authenti­
ques, deux périodes : le cycle de Noé et d'Abraham d'aho1·d. Aux 
hon1n1es faisant partie de ce cycle, Yahwé a donné la prophétie et le 
Co1·a11, natu1·elle1nent le Co1·an héb1·eu. 

Vint ensuite une autre période où vécurent d'autres apôtres, et 
Jésus fils de Ma1·ie. A ces apôtres qui précédèrent Jésus, ainsi qu'à 
ce der11ier, Yahwé donna l'Evangile. L'Evangile sui,,it donc le Coran 
et p1·écéda, semble-t-il, Jésus. A quel livre le rabbin fait-il allusion ? 
II est bien difficile de le préciser. Ce qui paraît à }leu près sût·, c'est 
qu'il ne fait allt1sion à aucun des quatre Evangiles qu'il ne se111ble 
11as avoir connt1s directeme11t ni personnellen1ent. Ce qui est sûr égn­
le111ent, c'est que l'Evangile n'est 1·ien d'autre, da11s la p1·édication du 
ralJbin, qu't1ne confirmation de la "fo1·a (24). Autre certitude : Jésus 
n'est pas venu détrt1i1·e la 1,01·a, bien a11 cont1·ai1·e ; c'est t111 1·abbin 
ho1·s classe, dans la lignée du judaïsme (25). 

Sou1·. LXI, 6. - « 0 fils d'Israël », dit Jésus, « je st11s l'apôt1·e de 
Yah,vé, (e11voyé) ve1·s vot1s, déclarant vé1·idique ce qt1i, de la 
Tho1·a, est anté1·iet11· à n1oi, et annonçant un apôtre qui viend1·a 
api-ès moi, dont le nom sera Ahmad>. 

Ou bien cette finale a été ajoutée très postérieurement, ou bien le 
rabbin a joué sans vergogne avec l'ignorance et l'orgueil inco1nn1en­
surable des Arabes (2ô), en donnant un dernier coup de pouce à la 
scène qu'il avait déjà i1naginée lorsqu'il montra Abraham priant 
Yah,vé d'envoyer à La Mecque un apôtre n1ecquois (27). 

(24) Voir sour. Ill, 43 ; XLII, 11 ; II, 81. 
(2~) Sour. V, 5. 
(26) Ignorance et orgueil qui nous sont révélés par les c Actes de l'Islam >. 
(27) Sour. II, 127. 



278 L'ISLAM ARABE EN FORMATION - LES ARCS-BOUTANTS 

LE LIVRE ET LA SAGESSE 

Si !"expression « la Tora et l'Evangile ~ forme un tout, on peut 
constater qu'il en est de n1ême pour cette autre expression, « le Livre 
et la Sagesse ~, à laquelle elle est parfois adjointe : 

110. (Rappelle-toi, Jésus) quand je t'enseignai !'Ecriture, la Sagesse, 
la Tho1·a et l'E,rangile ... (28). 

Il est évident que !'Ecriture, le Livre, le Coran, désignent sans aucun 
doute le Coran héb1 .. e11, seul original et authentique. Il est s011vent, 
surtout à l\1édine, rattaché à Abraham, ce qui n'a 1 .. ien de contraire à 
l'esprit et à la lettre du Talmud. 

La « Sage.~se > ne désigne sî1re1nent pas un livre écrit, comme on 
se1 .. ait tenté de le croire par référence aux livres sapientiaux de l'An­
<.·ien Testament. Ce terme désigne plutôt un mode de vie qui se dégage 
du Coran hébreu, et en pa:tticulier de la Tora, Livre de Direction 
pour les croyants. Si nous voulons nous faire une idée de ce que le 
rabbin entend par« la Sagesse>, il n'est rien de plus facile. Ecoutons­
le parler : 

21. Ton Seigneur a décrété que vous n'adoriez que Lui et (mar-
quiez de) la bonté à vos père et mère. Si l'un d'eux ou tous deux 

doivent auprès de toi atteindre la vieillesse, ne leur dis pas : 
« Fi ! > et ne les brusqt1e point, mais dis-leur des paroles respec­
teuses ! 

25. Incline vers eux l'aile de la déférence, par mansuétude, et dis : 
c Seigneur ! sois misérico1·dieux envers eux comme (ils le furent 

q11and) ils n1'élevèrent tout petit. > 
26. Votre Seigneur est t1·ès inf or1né de ce qui est dans vos âmes, si 

vous êtes purs, 
2i. car, envers ceux tot1jours en repentance, Il est absoluteur. 
28. Donne son droit au Proche, ainsi qu'au Pauvre et au Voyageur, 

mais ne fais point de grandes dissipations : 
29. les Dissipateurs sont f 1·ères des Démons et le Démon, envers 

son Seigneur, est t1·ès ingrat. 
30. Si tu t'écartes d'eux (pa1·ce que démuni), à la recherche d'une 

bonté de ton Seigneur, espérée de toi, adresse-leur une 1>arole 
adoucie t 

31. Ne place point ta main fermée à ton cou (pour ne point donner) 
et ne l'étends pas non plus trop largement (en prodigalités et 
~aspillages). sans quoi tu te trouveras honni et misérable 1 

32. Ton Seigne1.11· dispense ou mesure Son attribution à qui Il veut. 
Il est très informé et clairvoyant sur ses Serviteurs. 

33. Ne t1.1ez pas vos enfants, de crainte du dënuement I Nous, Nous 
let1r attribt1eron~ ainsi qtt'à vous (le nécessaire) : les tuer est 
une grande faute. 

(28) Sour. V, t 10 ; voir aussi Ill, 43, déjà cité. 
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34. N'approchez point la fornication : c,est une turpitude, et quel 
mauvais chemin ! 

35. Sinon en droit, ne tuez point votre semblable que Yahwé a 
déclaré sacré ! Quiconqt1e est tué injustement, Not1s donnons, à 
son proche, pouvoir (de le venger). Que celui-ci n'exagère point 
dans le meurtre : il sera secouru. 

36. N'approchez dt1 bien de !'Orphelin que de la manière la plus 
convenable (et cela), jusqu'à ce qu'il ait atteint sa majorité 1 
Tenez votre engagement ! car de l'engagement il est demandé 
compte. 

37. Donnez juste mesure quand vous mesurez, et pesez avec la 
balance (la plus) exacte I C'est un b ien (pour vous) et meilleur, 
comme supputation. 

38. Ne suis point ce dont tu n'as pas connaissance ! L'ouïe, la vue, 
le cœur, de tout cela il sera demandé compte. 

39. Ne marche point sur la terre avec insolence ! Tu ne saurais 
déchirer la terre et atteindre en hauteur les montagnes. 

40. Ce qui est mauvais de tout cela est exécré auprès de ton Sei­
gneur. 

41. CELA FAIT PARTIE DE LA SAGESSE QUE T'A RÉVÉLÉE TON SEIGNEUR f 

Nous avons déjà mentionné et analysé ce texte (29), et nous ne 
pouvons que répéter nos conclusions. Tout ce que nous venons de 
)ire est spécifiquement hébreu et juif. Les exégètes qui font de 
Mohammed l'inventeur (30) de ces recommandations religieuses et 
morales peuvent s'émerveiller à leur guise, s'ils n'ont jamais lu 
l'A. T. - Quant à nous, nous affirmons que seul, un Juif a pu pren­
dre l'initiative d'enseigner à des Arabes incultes les pratiques sécu­
laires qui ont fait la grandeur d'Israël. Ces pratiques font partie de 
la Sagesse des musulmans d'origine, qui marchaient dans les voies 
du Seignet1r. Cette même Sagesse, p1·êchée par Mohammed guidé 
par le rabbin, conduira les musulmanisés dans le chemin de Yah,vé: 

Sour. XVI, 126. - Appelle au Chemin de ton Seigneur par la 
Sagesse et la Belle Exhortation 1 

Sour. XXXI, 11. - Nous avons donné la Sagesse à Loqrnan, lui 
disant : « Sois reconnaissant envers Yahwé > ••• 

En période médinoise, Coran et Sagesse sont toujours associés. C'est 
le premier devoir de l'apôtre choisi par Yahwé, que de communi­
quer aux hommes le Livre et la Sagesse (31). La Sagesse est un élé­
ment purificateur, t1n bienfait gi·atuit (32) par lequel Yahwé sauve les 
hommes (33). C'est à Abraham que furent d'abord donnés le Livre et 

(29) Sour. XVII, 24-21. C'C'5il nous qui soulignons. - Voir ~i-dessus, p. 78 et sq. 
(30) J'aimerais ronnaitre la nouvea11té spécifique de cet enseignement. 
(31) Sour. II, 123, 146 ; LXII, 2 ; III, 158. 
(32) Sour. II. 231, 272. 
(33) Sour. III, 1-3. 
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la Sagesse (31). En conclusion, lorsque le rabbin unit dans 11ne même 
expression « le Livre et la SagPsse , comme un tout inséparable, nous 
sommes avertis qu,il ne désigne pas expressément le Coran hébreu 
rle l\'loïse, mais que ce Livre et les maximes 011 le mode de vie qui 
s'en dégagent sont surtout rattachés à Abraham, donc antérie11rs aux 
révélations du Sinaï. Par cette définition du Livre, no11s rejoignons le 
Talm11d, d'après lequel Abraham a11rait écrit des prières du matin 
et composé ttn traité de la Création ; q11ant à la Sagesse, c'est un style 
de vie tel qu'il se dégage du CORAN (35). 

ATTITUDE DU RABBIN ENVERS LES CHRETIENS 
ET LES JUIFS 

C'est en étudiant dans la sourate Il, vt. 59, le sens de l'expression : 
« les Sabéens et les Chrétiens >, et en nous reportant aux passages 
11a1·allèles des Actes susceptibles d'en éclairer la portée concrète, que 
nous avions rencontré deux autres formules : « le Livre et la 
Sagesse », c la Tora et l'Evangile >, fort instructives pour not1s f ami­
liariser avec la pensée du rabbin de La Mecque. 

Revenons donc aux grottpes de chrétiens et de Juifs de l\fédine. 
Essayons de voir d'abord ce qu'il en est de l'attitude du rabbin envers 
les chrétiens, puisq11e nous avions remarqué que les coranisants se 
perdent littéralement dans le fatras des derniers versets de la sou~ 
rate V, oit certains sot1s-titres sont contradictoires. Avec cette sou­
rate V, dernière de Médine, nous sommes à la fin des Actes de l'Islam. 
Ici, il fa11d1·ait lotit de même s'entendre et s'expliquer : avons-no11s 
des verset~ anti-chrétiens, ou pro-chrétiens ? Si not1s avons des ver ... 
S{\ts an ti et pro-chrétiens, il faudrait au moins laisser à l'auteu1' une 
111n1·ge ten1porelle st1ffisante pou1· pareille volte-face. Trancher 11n 
pareil débat exige q11e l'on prenne des assurances dans le texte lui-

" meme. 
1. - Jusq11'à la fin de son 011vrage, l'aute11r des Actes den1eure 

fnrot1chcn1cnt anti-chrétien. Lisons quelq11es versets de ce chapi­
tre \' : 

76. Ce11x q11i sont impies ont certes dit : « Yahwé est le Messie, fils 
cle l\larie >. 01· le l\fessie a dit : « 0 Fils d'Israël, adorez Yahwé, 
n1on Sei~ne11r et le vôtre ! A quiconque donne des Associés à 
Yah,,·é, Yal1wé interdit le Jardin. Celui-ci at1ra le fett comme 
1·ef11ge . .. J\.t1x Injustes, point d'auxiliaire >. 

II y a des hommes qui racontent aux autres qt1e le Messie, fils de 
l\la1·ie, est Y nl1wé, c'est-à-dire Dieu. Ces hommes sont évidemment les 
Cht·étiens. l\lai'i, remarque ]•auteur des Actes, entre les chrétiens qui 

(34) Sottr. IV. 57. - Voir H. ZAKARIAS, op. rit., t. I, p. 199-202. 
(35\ Allrnl1am attrait étr le premier écri,·ain de lang11e hébraïque à mettre 

en é, idenc-e le pot1, oir to11t-puis~ant et l'unicité d11 Dieu Créateur du Ciel et de 
la tc1·re; cft H. ZAI\ \RIAS, il>id., t. I, p. 202; voir aussi t. III, ci-dessus p. 260-261. 
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profè1·ent 11n pareil blasphème et le fils de Marie, il n')' a pas de con­
tin11ité. Jésus n'a jamais dit qu'il était Diet1. Il reconnt1t, au contrait·e, 
q11e Yahwé était le seul Diet1, son Seigneur et Seigne11r des Fils d'Is­
raël. - Ce texte est forn1el : les chrétiens sont des impies. Blasphé­
n1ate11rs de l\·1oïse en donnant tin associé à Yah,vé, Die11 comme L11i, 
ils se1·ont b1·(1Iés éternellement pour avoir enseigné cette doct1·ine 
1nonstr11euse : la divinité de Jésus, fils de Marie. 

Le verset suivant (77), de cette même sourate V, est aussi expli­
cite : 

Impies ont été cei1x qui ont dit : « Yahwé est le troisièn1e d'11ne 
triade ». Il n'est de Divinité qu'une Divinité Unique. S'ils ne ces­
sent point leur dit, ceux qui parmi eux sont impies seront 
to11chés par 11n tourment cruel 1 

Déjà, dans la sourate IV de cette même période médinoise, le 
rabbin avait pris à parti les chrétiens en les accusant d'avoir dit con­
tre Marie « une immense infamie », c'est-à-dire d'en avoir fait la 
mère d'un Dieu. Ces Juifs séparés que sont les chrétiens ont, de pl11s, 
raconté que les .T11ifs ont tué Jés11s. C'est faux. Du reste, ils ne sont 
pas d'accord entre eux sur ce point. La vérité, c'est qu'un sosie a été 
substitué au Messie s11r le calvaire, en sorte que Jésus n'a été ni t11é, 
ni crucifié. Ceux qui disent le contraire, Mohammed, ne savent pas 
de quoi ils parlent ; ils ne pe11vent apporter at1cune preuve de ce 
qt1'ils disent._ ils n'en ont aucune certitude, et ils ne font que des con­
jectures (36). En prenant pour base de son raisonnement la lé~ende 
du sosie de Jésus, q11e certaines sectes gnostiques avaient répand11e, 
le rabbin, non seulement lave les Jt1ifs du crime dont on les acct1se, 
mais élimine le problème de la Rés11rrection du Christ. I ... orsqu'il 
dPclare que « Yahwé l'a élevé vers Lui », on aurait tort de voir en 
cette p1~oposition une affirmation de l' Ascension, telle qt1e l'enten­
dent les chrétiens ; Yahwé a élevé vers L11i Jésus, comme il a déjà 
appelé auprès de Lui les grands Apôtres d'Israël vent1s antériet1re­
n1ent (37). Le verset 157 de la s011rate IV, de constrt1ction grammati­
cale assez obsct1re, a mis dans l'embarras les commentatet1rs, q11i se 
demandent comment il fa11t },entendre. Blachère en donne la traduc­
tion exacte. « pour en souligner l'incertitude > (38) : 

157. Il n'est (personne), pa1·mi les Détenteurs de l'Ecrit11re, q11i ne 
croie, certes en l11i, avant sa mort (sic) et, at1 J ot1r de ln Rés11r­
rection, (Jésus) sera témoin à leur (sic) encontre. 

Après quoi, Blachère dit en note : « au lieu de avant sa mort = 
avant la mort de Jésus (ou encore : avant la mort de ce Détente11r de 

(36) Sour. IV. 155-156. 
(37) Ibid. 156. 
(38) BJa~.hèrc, op. cit., t. III, p. 966, vt. et ann. 157. 
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l'Ecritu1·e), on a la variante : avant leur mort. Cft Tab., Bay. Cette 
variante n'est pas meilleure que la leçon de la Vulgate qlti, semble­
t-il, offre t1ne lact1ne après : de /'Ecriture >. - Dans le cadre de notre 
exégèse, nous pouvons risquer une explication qui nous paraît tout 
à fait norn1ale. Le rabbin est en train de parler de la mort du Christ 
et, comtne toujours, il rejette sa divinité ainsi que tout ce qui pour­
rait en servir de preuve. Après avoir raconté la légende du sosie et 
avoir rappelé que J ést1s a reçu la réco111pense des autres Apôtres de 
Yahwé, il enchaîne (vt. 157) : P~1·mi ceux qui ont reçu }'Ecriture, 
pa1·111i ceux qui détiennent le Co1·an (39), nul n'a cru à la divinité de 
Jésus avant sa mort. C'est-à-di1·e, de son vivant, personne n'a jamais 
songé à en faire un Dieu. Ce n'est qu'après sa mort que certains 
détenteu1·s de ]'Ecriture (= Juifs) ont inventé l'histoire de sa divinité, 
de son crucifiement, de sa résurrection. Mais au Jour de la Résurrec­
tio11, Jésus lui-mên1e témoig11era que ces Juifs égarés ont menti. 

Nous avons là, incontestablement, des textes de violente polé1ni­
qt1e anti-ch1·étienne, et je ne vois pas comment on peut trouver dans 
les versets des Acles de l'Islam des résonances favo1 .. ables au chris­
tianis1ne. Le fond des attaques est bien juif, et la polémique fait 
feu de tout bois, )? compris des l1érésies. Mais le but est évident, et il 
est e~primé dans la st1ite de cette sourate IV, lorsque le rabbin, 
s'ad1·cssant à nouveau aux cl1rétiens, les adjure de revenir au 
j udaïs111e : 

169. 0 détenteurs de l'Ecritt11·e ! ne soyez pas extravagants, en 
vot1·e religion ! Ne dites, sur Yahwé, que la vérité ! Le Messie, 
Jéstts fils de Ma1 .. ie, est se11len1ent l'Apôtre de Yahwé, sa parole 
jetée par Lui à ?tfa1·ie et un Esprit de Lui. Croyez en Yahwé et 
en Ses Apôt1·cs et ne dites poi11t : « Trois l >. Cessez ! (Cela 
sera) un bien 1>our vot1s. Yah,vé n'est qu'une divinité uniqlte. 
A Lui ne plaise d'avoir un enfant t Combien Yahwé suffit 
comme protecteur ! 

170. Le l\1essie, non plus que les Anges rapprochés ( du Seigneur) 
n'ont trouvé indigne d'être des serviteu1-s de Yahv.,é. 

Otti, J éstts n'est qt1'un Apôtre ; il n'a pas esti1né que ce fût pour 
ltti ttn désl1onne111·, q11e de servir Yahwé. Voilà ce que l'on doit in1iter 
dans la personne de J êsus : sa soumission parfaite à Yah"ré. Se tour ... 
nant alors V<'rs les païens de son auditoire, le rabbin rappelle encore 
11ne fois le cl1âtin1cnt f11tt1r des orgueilleux dressés contre Yahwé. 

Déjà, à La l\lecq11e, le rabbin avait été obligé de s'expliquer sur 
lrs personnages les plus impo1·tants dt1 ch1·istianisme (40). 11 est 
forcé de rcco111n1encer à ~Iédine, ce qui prouve q11e les cl1rétiens 
ntétaie11t pas inactifs, et constituaient n1ê1ne un danger pour la con1-

(39) Not1s n,·ons ici un rlcs rares ,·ersels où },expression : c Dêlenle11rs dt 
l'Ecril11re > dcsigne les Juifs sépares, les cl1rétiens. De n1ême au vt. 169 de la 
sournte IV. 

(40) Voir H. ZAKARJAS, op. cit., t. II, p. 286-306. 
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n1unauté des mt1s ulmanisés. Il reparle donc de J ean-Bapliste, 111ais 
en supp1·imant toute pe1·spective 1nessianique. Bien qu,il non11ne 
Jésus « le Messie >, en effet, comme nous l'avo11s vu ci-dessus, il ne 
fait en cela que reprendre la terminologie chrétienne en la vidant 
de son co11tenu chrétien. Pour un Juif., il n'y avait aucun i11convé­
nient à faire de Jésus ttn Messie parn1i. les aut1·es qui 011t jalo1111é 
l'histoire d'Israël. Comme les autres, Jésus n'avait agi q11e par la 
puissance de Yahwé, et non par sa propre puissance divine. C'est 
avec une insistance calculée, voulue, que le rabbin, par exen1ple, 
répète que les miracles de Jésus ont été accomplis AVEC LA PERMISSION 
de Yahwé : 

110. (Rappelle-toi) ... quand tu pus créer d'argile une manière d'oi­
seaux, avec Ma permission, 
(quancl) tt1 pus y insuffler (la vie) en s01·te que ce fu1·ent des 
oiseaux (vivants), avec l\fa permission, 
quand tu gué1·is le muet et le lépreux, avec Ma permissio11, 
quand tu pus f ai1·e sorti1· les 111orls (de leu1· sépulc1·e) avec l\la 
pe1·mission ... (41) 

Le message de Jean-Baptiste va donc subi1·, pour ainsi dire, une 
décantation analogue à celui de Jésus. L'évangile de s. ?\fattl1ieu 
disait : « En ces jours-là pa1·aît Jean le Baptiste, qui p1·êcl1e en Judée, 
en disant : repentez-vous, car le Royaume des Cieux est proche ». 
C'est bien lui que désigne l'oracle du prophète Isaïe : c llne voix crie 
dans le désert : Préparez le cl,emin du Seigneur, aplanissez ses sen­
tiers >> (42). S'adressant aux Pl1arisiens et aux Sadducéens, ~Tean les 
ra1nène durement à la réalité. Repentez-vous, engeance de vipères et 
donnez-n1oi un signe de votre repentir. Donnez des actes, des p1·eu­
ves de vot1"e d1·oitu1·e et loyauté, sinon le feu éternel se cl1argera 
cle vot1~e repentance. Vous venez à moi, mais je ne suis rie11. Je vous 
baptise dans l'eau, mais seulement pour préparer la venue de Celui 
qui vous baptisera dans le Saint-Esprit et dont je ne suis pas digne 
de délier la chaussure. Jean-Baptiste agit, mais son action n'est que 
la p1·éparation à t1ne action plus profonde, celle de Jésus. Et voici 
q11't1ne voix vcntte des cieux disait : « Celui-ci est mon Fils bien­
aimé>. On ne pouvait marquer plus nettement la grandet1r divine de 
Jésus, fils de Ma1·ie (43). 

Le Jean-Baptiste des Actes n'a rien de commun avec celui des 
Evangiles. Pas plus que dans la pé1·iode n1ecquoise, il n'a ici, au cours 
des disct1ssions médinoises, un rôle d'annonciateur. Il n'est point le 
Précurseur du messianisn1e de Jésus. Rien ne révèle davantage l'as­
tt1ce et la passion anti-ch1·étienne du professeur juif de Mohammed, 
que l'histoi1·e de Jean-Baptiste, telle qu'elle est racontée dans les 

( 41) Sour. V. 110. 
( 42) Isaie, XL, 3. 
{43) S. l\1atthieu, III, 1-16 ; voir aussi s. Luc I, 76-79. 
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Actes de l'l.~lam. La femme d'lmrâne met donc au monde une fille : 
Mvrinm, le premier enfant né de ce ménage hébreu d'où naîtront 
pltts tard Aaron et Moïse. On pottrrait normalement s'attendre à ce 
qt1e ce ménage, Imrâne + Iokébed, se chargeât de l'éducation de la 
petite fille. Nos grands coranisants jugent, eux aussi, normale cette 
sit11ation. Cependant, le rabbin n'a pas eu la même pensée. « Ce fut 
le Seigne11r (Y ahwé) qt1i reçt1t l'enfant avec faveur et la fit croître 
en belle croissance, et Zacharie se chargea d'elle » (44). Nous rejoi­
gnons ici l'EvangilP de l'Enfance, mais un évangile expurgé et 
déformé par le rabbin. Remarquons qu'il aurait fort bien pu, s'il 
a,,nit vo11lt1 être objectif, s11ivre tout bonnement, dans ses données 
histo1"Ïqt1es't cet Evanr,ilP de !'Enfance qu'il avait sot1s les yettx. Inten­
tionnellement il ne l'a pas fait. Au lieu de suivre la chronologie de 
cet Evangile apocryphe, il en a fabriqué une autre, tout juste bonne 
pot1r des A rab es ignares. Née d'lmrâne et de sa femme, la petite fille 
l\f,,riam est confiée à Zacharie. Sans sourciller, ce prodigieux rabbin 
fnit faire à Myrian1 un saut de plt1s de douze siècles. Comme acro­
bntie, ce n'est vraiment pas mal. On comprend parfaitement la remar­
qt1e ~ critiqt1e > de~Montet : à voir « combien Mahomet mélange et 
confond les personnages bibliqt1es, (on constate) qu'il n'a jamais eu 
C'nt1·e lec, n1ains le texte de l'Ancien et du Nouveau Testament » (45). 
Il y a qt1nnd mêmes des coranisants remarquables, n'est-ce pas ? 

L'Evanqile de l'Enf ance raconte que les parents de Myriam étant 
mort" (et dans ce cioct1ment les parents de la petite fille sont 
appelée, par let1r nom, Joachim et Anne !) - la fillette fut rect1eillie 
par les prêt1"es <lu Temple. Agée alors de 4 ans, elle vécut dans cette 
conrlition it1c,ot1'à l'â~e de quinze ans. Le rabbin, qui veut ignorer 
.Toncl1im et Anne, rattache donc Mvriam à Imrâne ; mais il la fait 

• 

éll'ver par Zacharie ! N'est-il pas étonnant q11e les Musulmans dégus-
tent depl1is des siècles pareil cocktail, en essayant de ne pas le voir ? 
Donc, chaq11e fois q11e Zacharie entrait auprès de Myriam dans le 
~anctt1aire, il trot1vait at1près d'elle une st1bsistance nécessaire. « 0 
l\Tnrie >, demanda-t-il 11n jo11r, « comment as-tu ceci ! > - « Ceci 
vient de Ynhwé >. répondit-elle. « Il donne attribution à q11i 11 veut, 
~nnc, compter> (46). 

Zncha1·ie n'ec;t pas se11lement le père no11rricier de la fille d'Im­
râ ne, l\·fvrinn1 .. alors âgée de qt1elque 1230 ans ! TI nous intéresse 
enco1"e en tant q11e père d'un petit ~arçon, nommé Jean, dont les 
chrêtiens feront le baptise11r, et le Préct1rseur dt1 Christ Jésus. Deve­
nir pè1·e d'ttn enfant paraît to11t simple. Mais en certains cas, ce n'est 
pnc; si facile ! L'intervention divine paraît èvidente et nécessai1·e. 
« Znrharie prin son Seiqnet1r et dit : « Seigneur I accorde-moi, venant 
<le Toi. ttne de"icendance excellente ! Tt1 es Celui q11i entend la 
prière >. Les Anqes lui crièrent, alors qu'il était debout priant dans 

(44) Sour. III. 33. 
( l;i) ~fo,TRT. I~e Coran. p. 133, n. t. 
(46) S011r. Ill, 32. 
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le sanctuaire : « Yahwé t'anno11ce (la naissa11ce de) J ea11 > (47). Ce 
n'est pas possible, 1·épond Zacl1a1·ie : je suis vieux, et 111a f e1nu1e est 
stérile. Cela n'a aucune i1npo1·tance, répond l' Ange ; Yal1wé est Toul­
Puissant, II fait absolument tout ce qu'il veut. Nos sai11ls Liv1·es ne 
célèbrent-ils pas à chaque page la Puissa11ce infinie de Yal1\\1é '? -
Alors, comme tous les anciens qui fu1·ent les bénéficiai1·es d'un p1·ivi­
lège divin, Zacha1·ie demande un signe. « Ton signe », 1·épond ï ahwé, 
c sera que tu ne pa1·leras aux gens que par gestes du1·ant t1·ois jou1·s. 
Invoque beaucoup ton Seigneu1· et glorifie-Le au c1·épuscule et à 
l,aube ! » (48) 

Ce récit de la sourate III, 33-36 dans les textes de l'lsla111, est-il 
plus proche des. Luc I, 11-22 que des apocryphes ? A )' bien 1·egarde1·, 
ce 1·écit, dans son laconisme voulu, est u11e 1·iposle anti-cl11·étie11ne. 
Pot1i1· les ch1·étiens, en effet, s. Jean-Baptiste n~esl pas seulement l'en­
fant 111i1·aculeux d'Elisabeth et de Zacharie, « 1·e111pli du Saint-Esp1·it 
dès le sein de sa mère », l'austè1·e craignant Yahwé qui 11e boira ni 
,,in, ni liqueu1'" f e1·mentée. Il se1·a su1·tout l'apôtre c qui 1·a111ène1·a le 
cœur des pères vers leu1's enf an ls et les rebelles à la sagesse des jus­
tes, p1·éparant ainsi au Seigneur un peuple bien disposé » (49) ; il 
se1·a le haptiseur des fou les, et en pa1·ticulier de Jésus, fils de l\ila1 .. ie, 
son cadet de six 1nois ; il sera le P1·écu1·seur de Jésus, le p1·en1ier révé­
lateur de sa divinité. Evidemment, on ne saurait s'attend1·e à pa1·eilles 
pe1·spectives dans les As tes de l'Islam. Entre Jean et Jésus, il n'y a 
aucune relation d'apostolat ; Jésus ne doit 1·ien à Jean, et Jean n'a 
aucune vision d'ave11ir sur Jésus, su1·tout pas une vision de sa mis­
sion salvatrice. 

A lire Blachère, on croirait véritablement entendre un se1·n1on 
du plus pur enthousiasme, et du plus autl1enlique p1·opl1étis111e. Nous 
n'avons pas ce cha1·is1ne, de voir tant de choses dans les textes, lors­
qu'elles ne s'y trouvent pas. Nous ne pouvons d'aucune façon sous­
c1·ire à cette traduction du verset 34 de la sourate III : c Allah t'an­
nonce (la naissance de) Jean qui déclarera vé1·idique un Verbe (é1na­
nant) d'Allah, (lequel Verbe sera) un chef, un chaste et un propl1ètc 
par1ni les Saints > (50). Cette t1·aduction est ce que nous appelo11s une 
version enchaînée ; encl1aînée non pas, certes, pat' le texte, 1nais par 
une foule de préjugés, a priori qu'on n'a pas la force de secouer. Le 
1not Verbe nous 01 .. iente à tort ve1·s une conception chrétien11e de 
Jésus, et ce n'est sûrement pas le sens voulu pa1· le rabbin, en lutte 
précisén1ent contre les chrétiens. Non, il ne s'agit pas ici du Verbe, fils 
de Mat'Îe, deuxièn1e pe1·sonne de la Très Sain te Trinité, mais simple­
nient de la parole de Yahwé. Jean-Baptiste n'a aucun rôle messiani­
que dans cette sourate III de Médine, pas plus que dans la sourate 
XIX de La l\1ecque. Après nous êt1"e déba1·rassés, ici comn1e ailleurs, 
des élucubratio11s des traducteurs « enchaînés >, des pseudo-exégètes 

(47) Ibid. 33, 34. 
(48) Ibid. 34-36 ; voir aussi ibid. 32 ; 42. 
(49) S. Luc I, 16-17. 
(50) BLAC HÈRE., Le Coran, t. III, p. 867. 
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coraniques, des historiens-roman<'iers, comment nous faut-il com­
prenclre ce texte de la sourate III ? 

Littéralement, ce texte ne comporte aucune difficttlté spéciale : 
Zacharie demande à Die11 une descendance, et il sait, en commen­
çant sa prière, que la gi·âce de111andée se heurte à bien des difficultés 
d'o1·dre naturel, vu so11 grand âge à lui et la stérilité de sa femme. 
l\lais Zacharie a confiance en Yahwé : c Tu es Celui qui entend la 
p1·ière > (51). Ce sont les anges qui répondent ~ ta prière a été enten­
due, et Yahwé t'annonce une bon11e nouvelle, la naissance de Jean 
qt1i, par elle-mên1e, démontrera la véracité de la parole de Yahwé. 
L'accomplissen1ent de ce que tu den1andes p1·ouvera, une fois de 
plus, qt1e la parole de Dieu est toute puissante, que ce qu'il annonce 
s'accon1plit tot1jours, et donc que sa parole est vérité. Jean se1·a un 
cl1cf, un ho111111e cl1aste, un prophète parmi les saints. Malgré cette 
bo1111e nouvelle, Zacl1a1·ie demeure sceptique. C'est alors qu'il 
demande un signe. Et ce signe, tout le monde pourra le constater : 
il restera muet pendant t1·ois jours. 

Ce récit des Actes de l'Islam, qui s'apparente aux évangiles de 
s. l\'lattl1ieu et de s. Luc en passant directement par les apocryphes, 
porte en lui-même la marque explicite de son origine : partout, on 
saisit chez l'auteur le souci de déchristianiser ce texte. Avec quel 
plaisir le rabbin se serait tu, s'il avait été seul, à La Mecque comme 
à Médine, avec les Arabes idolâtres l Pourquoi faut-il qu'il y ait une 
com111unauté chrétienne ? Pendant des années, elle était restée som­
nolente, et la voici qui se réveille, et qui lutte avec acharnement con­
tre le jt1daïsn1e, en racontant les origines merveilleuses du christia­
nisme. Il fat1t bien accepter le combat l Alors le rabbin rep1·end à sa 
façon l'histoire du christianisn1e - qu'il n'igno1·e sûrement pas -, 
de n1anièrc à éliminer avec passion ce dogme, scandaleux pour un 
Juif, de la divinité de Jésus, fils de Ma1·ie. 

Son l1istoire du christianisme est abracadabrante pour qui n'en 
voit pas le but. Seuls, des Arabes, au VIIe siècle, étaient encore capa­
bles, dans le bassin méditerranéen, d'avaler de pareilles « couleu­
vres >. En voici les grandes lignes : 

I. Imrâne + X (c'est-à-dire + lokébed qui n'est pas nommée 
par le 1·abbin n1ais dont le nom se trouve dans la Bible), père et mère 
de 

1. l\lyriam ; 
2. Aaron ; 
3. l\loïse. 
Cette généalogie nous reporte à la haute antiquité du peuple 

hébreu. 
II. Myriam, toute jeune, est confiée à Zacharie : 

1. Zacharie est père de Jean-Baptiste. 
2. l\1arie n'est plus une jolie fillette. Cette petite avait environ 1230 

ans à cette époque. Une belle jeunesse, en vérité 1 

(51) Sour. III, 33. 
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3. Zacha1·ie ft1 t désigné par les prêtres du Te111ple pour po1 .. ter la 
nour1·itt11·e à sa petite p1·otégée . 

..J. A cet âge, elle avait enco1·e bon appétit, puisque « cl1aque fois 
que Zacha1"ie entrait auprès d'elle, dans le sanctuai1"e, il t1·ou­
vait aup1 .. ès d'elle une st1bsistance nécessai1"e >. 

5. Les facéties du rabbin ne s'arrêtent pas là. En effett si nous 
suivons exactement son récit et si nous adoptons sa chr·onolo­
gie, nous devons conclure que Marie, enge11drée par la f e1nme 
d'I1nrâne 1230 ans envi1·on avant not1"e è1·e, recueillie par Zacha­
rie quelques années avant la naissance de Jésus, eut elle-même 
un fils, Jésus, à cet âge I"espectable de .plus de douze siècles ! 
Nous avons l'air de plaisante1·, 1nais tout cela est raconté dans 
les Actes de l'Islam. Or, deux conclusions so11t certaines : le rab-­
bin ne pêche pas ici par ignorance, car nous avo11s pu nous 
1·endre compte qu'il était très instruit, très intelligent, et t1·ès 
zélé dans son apostolat. Mais il pèche émine1nment par mép1·is. 
Po11r se débarrasser des attaques chrétiennes, il raconte aux Ara­
bes, dont il connaît le manque total de culture, des l1istoi1·es 
invraisemblables, que nous ,,enons de 1·apporter d'après les 
Acles de l'Islam. 

Ceci considéré, il est impossible à trios exégètes de fortune de 
s'accrocher à Jean-Baptiste pour essayer d'en faire le lien entre lsla­
misn1e et Ch1'istianisme. Devant pareille impossibilité, on tâche par­
fois, pour faire 011blier ces textes gênants, de se rabattre aujourd'hui 
si1r des « traditio11s » post-coraniques à l' aide desquelles 011 corrige 
bien les choses. L'ennui est que ces traditions sont bourrées de légen­
des tout juste bonnes pour des arriérés mentaux. Et du reste, si le 
texte émane du grand Allah, quel insolent oserait y toucher ? Et quel 
hlasphé1nateu1· ose1'ait proclame1· qu'Allah s'est trontpé ? 

Dans l'apologétique 111édinoi~e, comme dans l,apologétique mec­
quoise du rabbin, nous rencont1·ons des textes relatifs à la Vierge 
~Iarie. Celle-ci affi1·me sa vi1·ginité, ici et là. « Comment aurai-je un 
garçon >, dit-elle, « alo1·s que n11l 1nortel ne 1n'a touchée et que je ne 
suis point une prostituée » (Sour. mecquoise, XIX, 20); et (fais men­
tion de) celle restée vierge :. (sour. mecq. XXI, 91). c Com1nent 
aurai-je un enfant, alors que nul n1ortel ne m'a touchée :. (sour. médi­
noise, III, 42) ; « Y ah'\\'é a proposé aussi Marie, fille d'Imrâne, 
qui se garda vierge > (LXV, 12) (52). 

La virginité, c'est-à-dire, pour u11e femn1e, la conservation intacte 
de ses pa1·ties secrètes pot1r des motifs vertueux, est à peu près incon­
nue de l'A. T. Virginité et vertu sont deux choses différentes. C'est 
l'enseignen1ent du Christ qui a fait naître une connexion ent1·e elles, 
et qui a fondé une spi1·itualité de la virginité considérée comme une 
vertu. Que pouvait donc penser un rabbin du VIIe siècle de la virgi-

(52) Par anticipation. et dans un autre contexte, nous avons donné l'exégèse 
de ces textes mariaux médinois dans notre opuscule : « Vrai Mohammed et Faux 
Coran >, p. 221 et sq. - Nous 1es reprenons ici, à leur place normale dans notre 
exégèse. 
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nité d'une fen1111e-n1è1"e ? Il connaissait sûre111ent le texte d,lsaïe, VI, 
13-14 : < Ecoutez donc, n1aison de David : ne vous suffit-il pas de 
1·atiguer les hom111es, que vous en veniez à fatiguer mon Dieu ? C,est 
donc le Seigneu1· lui-mên1e qui va vous donner un signe. Voici : la 
jeune fille est enceinte et va enfanter un fils qu'elle appellera 
E111111anuel >. 

Où est le centi·e de ce signe ? Qu'une jeune fille ou une jeune 
111a1·iee mette au monde un enfant ? C'est l'histoire courante de l'hu-
111anité. On peut dire qu'Isaïe annonce ici la naissance d'Ezéchias ; 
c'est t1·ès probablement exact. On peut affirmer aussi qu'au-delà de 
cette naissance royale, il entrevoyait une ère nouvelle, qui serait 
le 1·ègne n1essianique. De toute façon, Isaïe p1·opose un signe, et 
c'est ce signe qu'il in1po1·te de co1nprendre. Como1ent un Juif pou­
vait-il inle1·p1·éte1· la vision prophétique : c une Jeune fille est 
e11cei11te et va e11fanter un fils qu'elle appellera Emmanuel » ? Le 
p1·e111ier évangéliste, s. Matthieu, - qu'il ait écrit son évangile en 
hébreu ou en g1·ec, peu i1nporte -, donne du texte d'lsaïe une inter­
prétation que la théologie et la litu1·gie chrétiennes ont acceptée sans 
1·est1·iclion. D'après s. Matthieu, le signe donné par Isaïe pour une 
1·ealisation p1·ocl1aine (naissance d'Ezéchias) ou pour un événe1nent 
éloig11é (le règne messianique) consiste précisément dans l'opposi­
tion enll·e vi1·ginité et n1ate1·nité : « Voici que la Vierge concevra et 
cnf a11te1·a un fils, auquel on donnera le nom d'Em1nanuel » (s. Mattl1. 
I, 23). Ren1a1·quo11s que s. Matthieu reproduit textuellement Isaïe 
et que, pa1"1ni les évangélistes, il est le seul à le faire. Si on pense 
qu'il a pu écrire son évangile en l1ébreu, et qu'il a sous les yeux le 
texte d'lsaïe, son interp1·étation du « signe virginal > prend du fait 
n1ê111e valeur d'écho de l'authentique tradition juive. Nous pouvons 
déjà soupçonne1·, en le lisant, que ses conten1porains juifs avaient 
déjà inte1·prété cette prophétie dans un sens t1·ès prècis. L'événe-
111ent prédit par Isaïe sera garanti par un signe extraordinai1·e, 
ja1nais vu : une vierge, non pas une jeune fille, mais une vierge ante 
el post parlum, vierge avant et ap1·ès la conception, deviend1"a mère 
d'u11 fils qu'on appellera Enunanuel. Li1·e le texte de s. Matthieu, 
c'est dcjà con1prendre la tradition juive. En fait, rien ne s'opposait, 
dans le judaïsme, à ce que Yahwé, pour attester un fait de gi·ande 
i111portunce, donnât un signe extraordinaire, extraordinaire pa1·ticu­
liè1·e111ent pour un Juif : la simultanéité, chez une femme, de la vir­
ginité et de maternité. 

E11 citant à ce p1·opos le texte d'lsaïe dans son évangile hébreu, 
s. l\latll1ieu a sans doute consolidé son affirmation en s'appuyant sur 
t1ne t1·adition que, précisément, nous trouvons explicitement chez 
d•aut1·es Jttifs, au III• siècle avant la naissance de Jésus-Christ. Pour 
111es lecteurs profanes qui n'auraient pas de notions très exactes, rap­
pelons que, au IIIe siècle avant le Christ, des Juifs rëunis à Alexan­
drie entreprirent un travail gigantesque : celui de traduire en grec 
tous les livres hébraïques de l'Ancien Testament. Ces Juifs auraient 
été au non1bre de 70, c'est pourquoi n1ême les grands savants donnent 
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à leur t1·aductio11 Je no111 de Septante. Or, dans cette traduclio11 des 
Septa11te, le ternie héb1·eu almah, que nous t1·ouvons dans Isaïe et qui 
signifie litté1·alen1ent jeu11e fille ou jeune fe111n1e récemment n1a1·iée, 
est rendu pa1· parthénos, litté1·ale1nent : vierge, fenm1e inloucl1ée. Les 
savants t1"aducteurs de la Bible dite de Jérusalem ont donc pleine-
111ent raison quand ils écrivent, dans leur annotation du v. 14 du cl1. 
\'III d,Isaïe, que « le texte des LXX est un témoin pt"écieux de l'inter­
p1·éta tion jt1ive a11cienne, que Matthieu 1, 23 a consacrée en lisant 
ici !,annonce de la conception virginale de Jésus ». Quand le rabbin 
de La Mecque parle de la virgiui té de l\larie, il n'est donc pas besoi11 
d'i1naginer une in1mixtion quelconque du ch1·istianisme dans l'lsla111. 
Le 1·abl>in, t1·ès versé dans les sciences bibliques et talmudiques, pou­
vait f 01·t bie11 connaître cette vù .. ginité de Ma1'"ie pa1· une tradition 
jt1ive qui date au 111oins du IIIe siècle avant la naissance du Cl11·ist, 
t1·adition e11co1·e vivace dans les milieux juifs du 1., .. siècle que nous 
reu·ouvons dans l'évangile de s. Matthieu. Les apologètes tellen1ent 
dési1·eux de trouver des points de contact ent1-e l'lslai11 et la Chré­
tienté feraient donc bien de méditer sur ce fait, que nous veno11s de 
leur expliquer aussi clai1·ement que possible : en affirmant la virgi­
nité de Ma1·ie, le 1·abbin n'avait pas à esquisser le moindre pas ve1·s 
le Ch1·istianisme ; il ne faisait aucune concession à son adversaire, le 
curé de La Mecque ; il restait tout si1nplement fidèle à la plus pure 
tradition juive. 

Rema1'quons enfin que le te1·me alma/1, employé six fois dans 
l'A. 1'., a toujours le sens de fen1111e non mariée, c'est-à-dire vierge : 
Rebecca (Genèse XXIV, 43 ; voit· aussi ibid. v. 16 : la jeune fille était 
t1·ès belle, elle était vierge, aucu11 homn1e ne l'avait approchée) ; 
les vierges du Cantique des Cantiques, les ala1notl1, 1, 3 ; VI, 8, où le 
texte distingue les alamoth, des rei11es et des concubines); Ps. LXVIII, 
26; Pro"'i.. XXX, 19. On rema1'quera aussi que Marie, sœur de ~Ioïse et 
d'Aaron a d1'oit, dans le texte sacré, au tit1·e d'almah, Exode II, 8, 
c'est-à-dire vie1'ge : « L'almah s'en fut qué1·ir la 1nère du petit , . 

Jusqu,ici, que reste-t-il de Ma1·ie, point de 1-approchement ent1·e 
les musulmans et les ch1·étiens ? Il était une fois, d'après les Actes 
de l'Islam, une jeune fille nommée A,Jyriam. c La forme de ce 0001 

est. en arabe, identique à celle employée en syriaque et en grec dans 
la Bible. Les co1nn1entateu1·s les plus raisonnables se contentent de 
dire que ce nom est d'origine héb1·aïque et qu'il signifie « la pieuse >, 
c la dévote ~ (53). Quelle qu'en soit la signification, ce no1n n'avait 
rien pour déplaire à un bon Juif. 

Il est i111portant de noter, pot1r le contexte des Actes de l'Islam, 
que ce nom de Myriam n'est appliqué, dans l'A. T., qu'à la sœur 
d'Aaron et de Moïse, fille d'lmrâne (Nombr. XII, 1, 15 ; XX, 4 ; 
~lichée, VI, 4), qualifiée de vierge à la naissance de Moïse, par l'Exode. 
Le rabbin enchaîne donc comme un Juif pouvait le faire : il était une 

(53) Ann-Ei,-JALIL - Maria, Eludes sur la Sainte Vierge, sous la direction 
d'HUBERT ou MANOIR, S. J., t. , Beauchesne, 1949, p. 193. 
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vierge no1111née ?vly1·ia1n, sœu1· de Moïse et d' A3.1·on ; cette vierge 
allait deve11i1· un signe pour Israël. Ce signe, c'est qu"en ga1·dant sa 
vi1·ginité, elle deviend1·ait n1ère. Isaïe l'a annoncé. En tout cela, il 
n'y a rien de spécifiquen1cnt chrétie11. Bien au contraire, on aperçoit 
l'astuce du rabbin qui acc1·oche lVIarie à l'histoire juive, à l'aide mên1e 
des données bibliques. Nous l'avons vu, cette Marie est absolument 
anticl11·étienne. Les Juifs de La Mecque, comme ceux de Médine, 
devaient 1·i1·e sous cape de la bêtise des Arabes, lorsqu'ils entendaient 
ces discou1·s bâtis sur une confusion audacieuse. 

Dans la sourate médinoise III, 37-40, le rabbin raconte une fois 
encoi·e cette scène de l'Annonciation. Lisons ce texte avec beaucoup 
d'attention et sans aucune hâte. Dans ce passage, ce n'est plus un 
é111issai1·e du Seigneur, sous l'apparence d'un beau jeune homme, qui 
se p1·ésen te à la sœu1 .. de l\Ioïse et d' Aaron. Ce sont des Anges qui vien­
nent appo1·ter à l\i1)1 rian1 cet extrao1·dinai1·e 1nessage : Les Anges 
di1·ent : « 0 Marie l Yahwé t'a choisie et pu1·ifiée. Il t'a choisie sur 
tot1les les fem111es de ce monde :. . Ce n'est pas à toutes les fen11nes 
que peut a1·1·iver une pareille aventu1·e, de devenir mère sans le 
secours d'un hon11ne. Yahwé, l\la1'ie, t'a purifiée pour cette mission 
e1'.traordinaire, en conservant ta virginité. L'immaculée Conception 
n'a absolt1111ent 1·ien à faire avec cette décla1·ation du rabbin. Ceux 
qt1i affirn1ent le contraire écrive11t des ron1ans du plus mauvais goût, 
fussent-ils d'é111i11ents professeurs. 

Pour appuyer ce message inouï, les anges recommandent instam-
111e11t à Marie de 1·este1· une bonne Juive. Qu'elle ne s'avise surtout 
11as de 1·êver à des choses impossibles. Déjà, le rabbin fait allusion 
à l'i111possibilité pour l\farie de mettre au monde un Dieu, car qui 
petit sonder l'imagination féminine ? Ta virginité inviolable et la 
conception miraculeuse de ton fils ne feront pas de celui-ci un êt1·e 
hors du con11nun des mo1·tels ! Prends garde, !\-1yriam. Le Seigne11r va 
te donner un signe pour Israël. Mais continue de prier le Dieu de ton 
f 1·è1·e l\1oïse 1 Reste c en oraison devant ton Seigneur. Prosterne-toi 
el incline-toi avec ceux qui s'inclinent 1 > Ceux qui s'inclinent et se 
p1·osternent, ce ne sont pas les musul1nans arabes du VIIe siècle. Ce 
n'est pas eux que le rabbin cite en exemple à la jeune Myriam. Ori­
ginai1·e1nent, ces musulmans n'ont pas d'identité religieuse p1·opre. 
Nous le savons à présent, ils ne sont que des Arabes conve1·tis au 
j11daisme. Qt1and ils se prosternent, c'est parce que les Juifs - leu1·s 
pères en religion - lettr ont imposé d'adopter devant Yahwé ce geste 
révérentiel. L'Ancien Testament et le Talmud ainsi que l'enseigne­
nient du rabbin à ~lohammed sont unani1nes sur ce point : ceux qllÎ 
se pro.çlernent devant l" ahwé, ce sont les Juifs (54). Le frère de 
l\f),rinn1, l\loise, s'incline ve1·s la ter1·e et se p1·osterne en disant : « Si 
j'ai trouvé g1·âce à vos yeux .... > (55). ~fyria1n, disent les Anges, fais 
con1me ton frère. Incline-toi ; prosterne-toi devant Yahwé. Et, s'adres-

(54) HAN'lA ZAKARIAS, op. cil., t. II, p. 203. 
(jj) Exode, XLXIV, 8. 
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sant à son associé l\lohan1med, le rabbin ajoute : ëcoute bien ce 
que je vais te raconter (56). Je vais te 1·évéler des choses que tu igno-
1·es totalen1ent. Tu les ig11ores parce que tu n'étais pas p1·ésent en 
perso11ne à l'époque des événen1ents : « Tu n'étais point pa1·mi eux 
qt1and ils jetaient leurs calames pour savoir qt1i d'ent1·e eux se char­
gerait de lvlarie ; tu n'étais point parmi eux quand ils se dispu­
taient > (57). Nous ne savons à quel fait exact se réfère le rabbin ; 
mais les musulmans arabes le savent : « D'après la légende musul­
mane, les prêtres qui se disputaient pour savoir qui p1·endrait soin 
de Marie, tranchèrent la question en jetant cl1acun son roseau da11s 
le Jourdain. Celui de Zacharie éta11t seul remonté à la surface. c'est 
Zacharie qui fut désigné pour prendre soin de Marie > (58). Le P. 
Abd-El-Jalil signale lui aussi quelques commentaires musul1nans, qui 
n'ont évidem111ent aucun fondement : < Le recours aux sorts n'et1t 
lieu que plus tard, à la ~uite d'une .disette durant laquelle Zacharie, 
trop âgé, n'avait plus la force de vaincre les difficultés maté1·ielles et 
d'assurer le nécessaire à Marie. Il fallut que quelqu"un se chargeât 
d'elle. Le s01·t désigna un charpentier du nom de Jourayj. Un texte 
ancien déclare que ce J ourayj était un n1oine (râhib) en n1ên1e ten1ps 
que cl1arpeotie1·, vieille indication qui insinue la pureté des 111œurs 
du nouveau tuteu1· ·de Marie, et que personne, semble-t-il, n'a rete­
nue. Jourayj exe1~çait son métier et subvenait aux besoins de Marie ; 
il apportait ce qu'il pouvait trouver en ces temps difficiles ; mais le 
peu qu'il apportait était miraculusentent aug111enté et amélioré au 
grand étonne1nent de Zacharie » (59). Il nous paraît beaucoup plus 
simple d'avouer que nous ignorons l'événe1nent auquel fait allusion 
le rabbin. Tu n'étais pas là non plus, n1011 fils, quand les anges dil'·en t 
à Myriam : « Yahwé t'annonce (la bonne nouvelle) d'une parole de 
Lui et (le nom de) cette pa1·ole est Messie, fils de Marie, qui sera illus­
tre en cette vie et dans l'aub·e et pa1"mi les plus rapprochés (du Sei­
gneur) >. Beaucoup de syncrétistes se pâment sur ce texte. Vous 
voyez bien, c'est indéniable : J ést1s, fils de Marie, est le Verbe. Les 
chrétiens ne parlent pas aut1·ement. Pour eux aussi Jésus est le Verbe 
et sera illust1·e dans l'aut1·e monde, de n1ême qu'il sera illust1·e dans 
cette vie, ca1" sa reno1nmée sera g1·ande pa1·n1i les hommes qui sont 
les plus proches de Dieu, c'est-à-cli1·e sans aucun doute parmi les 
chrétiens, disciples de Jésus ! Il faudrai t avoir vraiment 1nauvais 
esprit pour ne pas voi1· que l'Islam tend ici la main à la Chrétienté 
et que Mohammed, s'il n'a pas reconnu la divinité du Cl1rist, lui était 
du moi11s extrêmement sympatl1ique. 

Pourquoi y a-t-il des trublions comme nous qui s'obstinent à ne 
pas lire en diagonale, ou à pet1 près et qui, retardataires, préfèrent 

(56) M. BLACHÈRB, op. cil., t. III, p. 868, croit cxpliquel'· Je texte, le rendre 
plus intelligible, en qualifiant Moham1ned cle prophète. Prenons garde. Ce sont 
des annotations de ce genre qui dénaturent le véritallle sens des paroles du 
rabbin. 

(57) Sour. III, 39. 
(58) MoNTBT, (B.), Le Coran, p. 133, n. 9 ; ,Toir aussi sour. III. 32. 
(59) ABD-BL-JALIL, dans Maria, éd. cil., t. I, p. t 95. 



292 L'ISLAM ARABE EN FORMATION - LES ARCS-BOUTANTS 

aller à pied plutôt qu'en avion supersonique, et essayaient encore de 
comprendre les textes en les méditant ? 0 Myriam ! Yahwé t'annonce 
la bonne nouvelle d'une pai·ole de Lui, parole : kalimatin (sour. III, 40; 
voir aussi n1ême expression, v. 34). BLACHÈRE traduit : c O l'tfarie ! 
Allal1 t'annonce un \ 7erbe émanant de Lui >. Pour les chré­
tiens d'aujourd'hui, pareille traduction rappelle évidemment le pro­
logue de l'êvangile de s. Jean et ne peut que favoriser grandement le 
ra11p1·ochen1ent ch1·istiano-n1usulman. Oui, mais il y a malheureuse-
111ent ent1~e les Actes de l'Islam et l'éva11gile de s. Jean une différence 
fonda111entale : pour s. Jean, « au comn1encement était le Verbe et le 
Verbe était Dieu >. Quand on sait - par les textes - avec quel achar-
11e1nent le rabbin de La Mecque combat la divinité de Jésus, tout 
1·approchc1nent entre les Actes et s. Jean devient absolument impos­
sible. Dans ces conditions, pourquoi, dans une tI·aduction, choisir 
IJ1·écisén1ent des te1·111es qui peuvent faire illusion ? Pourquoi identi­
fie1· Jésus, fils de Ma1'ie, elle-même sœur de Moïse, avec Dieu, ce qui 
co11stitue pour les Juifs stabilisés dans le judaïsme le plus mons­
trueux des blasphèmes ? Cette traduction de Kalimatin par c Verbe, 
est d'at1tant plus étonnante que Blachère lui-même (60) remarque 
qt1e « le contexte permet de traduire ici par Verbe (pourquoi ??), 
sens que le 111ot n'a qu'exceptionnelle1nent dans le Coran >. 

Ce terme de Parole de Dieu - (nous sommes navré de faire 
enco1·e cette observation à nos apologètes catholiques) - n'a rien, en 
soi, de spécifiqucn1ent arabe. Nous pouvons même affirmer qu'il est 
spécifiquement héb1·eu et juif. Pa1·ole et Sagesse sont souvent iden­
tifiées dans l'A. T. Elles préexistent en Yahwé (61) ; elles étaient là 
au n1on1ent de la création : c Au commencement, Dieu créa le ciel et 
la te1·1·e ». Déjà, sa Parole existait, puisque « Dieu dit : « Que la 
1 u111ière soit ... > (62). « Dieu des Pères, Seigneur de miséricorde, toi 
qt1i, par la parole, as fait l'univers » (63). Dans l'A. T. la Parole est 
ttn attribut du Tout-Puissant. Il f aud1·a attendre le N. T. pour que 
cet attribut soit clairen1ent personnifié (64). Mais pour un Juif, paI·eil 
dégagement est i1npossible. Le Verbe de Dieu, ou plus exactement la 
pat·l>le de Dien ne constituera jan1ais une personne divine. La Parole 
de Diett, pour un Juif, est un attribut par lequel Dieu agit en dehors 
de Lui. Il n'est évidemment pas question d'en faire la seconde per­
sonne d'une divine Trinité. Cette interprétation est rigoureusement 
impensable. D'après le rabbin, les Anges auraient dit à la fille d'Im­
râne : Nous sommes venus t'apporter une parole de Yahwé. Tu 
auras un fils dont le nom sera Messie. On l'appellera aussi Jésus, fils 
de l\larie ; il sera illustre ici-bas, dans l'autre monde, et parmi les 

(GO) Ibid. t. III, p. 868, ann. 40. 
(61) Prov. VIII. 22-23 : c \'ah""é m'a créé au début de ses desseins, avant 

c;cs œu,·r-s lt~s plus anciennes. Dès l'éternité je fus fondé, dès le commencement, 
a, .. nnt l'origine de ln terre >. 

(li2) Genèse, I, 1 2 et ss. 
(63) Suqesse, IX, 1. 
(64) S. Jt'an, prologue. 
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procl1f)s du Seigneur ; non pas, ce1·tes, parn1i les ch1~étiens que le 
1·abbi11 a tellement combattus à La Mecque et qu'il co1nbat da,,antage 
enco1·e à Médine, n1ais par111i les Juifs. Ce s011 t les Juifs, et eux seuls, 
qui sont les « proches du Seigneur >. 

A l'annonce faite par les Anges, ~Iyrian1 1·épond en s'all1·essant 
directement au Seigneur : « Seigneur, comment aurais-je un enfant, 
alors qt1e nul n101·tel ne 111'a tot1cl1ée ? > Les Anges I"épondent (65) : 
c Yah,vé crée ce qu'il veut (66). Quand Il décrète u11e chose, Il dit 
seulement à son p1·opos : « Sois ! » et elle est » (67). Nous le vo)rons, 
ces Anges parlent vraiment con1n1e de bons Juifs, comme d'excellents 
connaisseurs de l' A. T. ! 

Rect1eillons-nous une fois de plus devant ces textes et devant la 
situation concrète qu'ils nous révèlent. Cette fois, nous son1111es à 
t\,lédi11e. Les discussions entre le rabbi11 et les chrétiens, inaugt1rées à 
La l\1ecque, continuent de plus belle, et plus an1èren1ent encore à 
Yat1·ib. A 111aintes reprises, l'auteur des Actes de l'Islam est obligé, par 
le ton ace1·be de ces discussions, de critiquer les thèn1es chrétiens. 
Il n'avait pas à parle1 .. de Ma1'ie et de Jésus à sa communauté de néo­
conve1·tis au j udaïsn1e. Il n'en pa1·le que parce que les chrétiens se 
sont réveillés de leur torpeur et qu'ils attaquent maintena11t avec 
,,iole11ce le judaïsme. Il serait 1·idicule de croire, comme le font nos 
bons coranisants, que les chrétiens attaquent l\Iohan1med fondateur 
d'u11e nouvelle religion. Mohammed ne fonde rien du tout, et c'est ce 
que lui I'eprochent parfois, sur un ton railleur, ses co-tribules f éti­
cl1istes : tu n'es qu'un élève ; tu ne fais que répéter ce que t'inculque 
lon moniteur ; tu ne not1s racontes que de vieilles histoires I Qt1ant 
aux ch1·étiens, qt1i, jusqu'au joli coup de filet du 1·ahbin, coexistaient 
bien pacifiquement avec les Juifs, ils se se11tent tout à cot1p envahis 
par la flamme apostolique. Et c'est au judaïsn1e qu'ils porte11t lct1r 
cont1·adiction ; c'est cont1·e l'expansio11 1·eligieuse juive que les cl1ré­
tiens arabes se dressent : Moïse, c'est très bien I Ce n'est pas nous, 
chrétiens, qui che1"cherons à le ra)'er de l'l1istoire religieuse. Mais 
l\loïse - not1"e foi chrétienne nous l'e11seigne - est inco1111>let. Il a 
jeté clans l'humanité idolâtre une annonce de poids, une p1·ocla111u­
tion n1assive qt1i a b1'isé le 1·ègne des idoles, qui a rt1iné le f éticl1isme 
ineffiçace, et a i11auguré le culte du Dieu Uniqt1e, ,rivant et Tot1t­
Puissant. l.\tlais Yahwé conservait pour d'aut1·es temps les finesses de 
sa Parole révélatrice et créat1·ice d't1n monde nouveau. Pour les chré­
tiens .. Marie inat1gu1'ait ce nouveau plan divin, en mettant au n1onde 
son fils Jésus, également Fils de Dieu, deuxième Personne de la Très 
Sain te Trinité. 

(65) Le texte, sour. III, 41. porte « il >, ce qui f nit penser à Yahwé, auquel 
s'adresse Myriam. Mais i1 parait plus normal de penser que la réponc;e de Yahwé 
n été donnée par les A11ges. MONTET, op. cil., bien qu'il ait parlé des anges, ne 
parle p1us que d'un ange au v. 42, se conformant matériel]e1nent à l'expression 
arabe. 

(66) Ps. CXV, 3 : c Notre Dieu au ciel et sur la terre, tout ce qu'il 1ui plait 
< il le fait >. 

(67) Gcn. I, 3 : c Dieu dit : c Que la lumière soit, et la lumière fut >. 
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Il est bien évident q11e le rabbin ne saurait admettre cette façon de 
voir l'histoire de Jést1s et de Marie. Nous le constatons dans les Actes 
de l'Islam. !\fais not1s constatons aussi que la naissance du Messie, -
né d'une mère restée vierge miraculeusement -, annoncée par Isaïe, 
IV, 14, et ad1nise par la tradition juive, est af:fir1née à maintes repri-­
ses par l'instructettr de Mohammed. On ne saurait, en aucune façon, 
v voir ttne concession à la doctrine chrétienne. Marie fut une Juive • 
parfaite, sainte et pie11se (sourate V, 79 ; LXVI, 12), une musulmane 
exemplaire, ob.iet de la bienveillance et de la toute puissance de 
Yah,,,é (sour. LXII, 12; IV, 169), que le rabbin propose comme 
modèle de soumission en même temps qu'11ne autre femme de l'An-­
cien Testament : la femme du Pharaon de l'époque de Joseph (68). 
Ces de11x femmes fidèles furent diversement récompensées, et le rab­
bin les met en opposition avec deux a11tres femmes qui furent punies, 
rlles, pot1r leur désobéissance et leur infidélité. Jusqu'à la fin des 
Acte.,. Marie demeure enfermée dans l'histoire du judaïsme. Avec les 
versets 78 et 79 de la sourate V, c'est-à-dire au dernier chapitre des 
Actes de l'Islam, la ligne de conduite du rabbin à l'égard du chris­
tianisme n'a pas varié. Ici, comme au début, nous retrouvons le 
même son anti-chrétien : les chrétiens sont des impies, des blasphé­
mateurs, car ils ont brisé le monothéisme révélé par Yahwé lui­
même au Mont Sinaï. 

78. Eh qt1oi ! ne reviendront-ils point à Yahwé et ne Lt1i demande­
ront-ils point pardon, alors q11e Yahwé est ahsolutet1r et miséri­
cordieux ? 

79. Le ~fec.,sie, fils de l\·farie, n'est qu'11n apôtre avant leq11el les 
apôtres (antérie11rs) ont passé. Sa mère était une Sainte. Ils pre­
naient de la nourritt1re. Considère comment nous expliquons 
les a11a (a11x chrétiens) et considère comment ensuite ils s'en 
détot1rnent ! .. 

Les ,,ersets qt1i suivent ne s'adressent plus aux chrétiens, mais 
at1x A rnbes pol)1 lhéistes : 

80. Dis (-leur, ô ~fohammed) : « Adorerez-vous, at1 dehors de 
Y nh,vé, ce qui ne détient pot1r vo11s ni dommage, ni profit, alors 
qtte Y nl1,,·é entend et connaît tot1t ? > 

81. Dis (-let1r) · « 0 Détenteurs de }'Ecriture ! ne soyez pas extra-­
vagants en votre religion, (professant) 11ne autre (doctrine) qt1e 
la vérité I Ne suivez point les opinions pernicieuses de gens 
(- les chrétiens) qt1i antérie11rement ont été égarés, qui en ont 
égaré beat1cot1p, et qui se sont égarés loin du Chemin Uni. , 

Tout le problème historiqtte est de savoir si le Juif, compositeur 
de ce livre d<'s Acles de l'Islam, professe les mêmes sentiments farou-

(G8l So\1r. LXVI, 10 t 1. Voir H. ZAKARI.\S, Vrai Jlohammed et Faux Coran, 
pp. 201-206, où res textes sont anal}'Sês. 
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chement anti-chrétiens à la fin qu'au début de son ouvrage. Les tex­
tes ne nous laissent sur ce point aucune l1ésitation : pour le rabbin, 
a11teur des sou1·ates n1édinoiscs, les chrétiens restent des chrétiens, 
c'est-à-dire des impies, des blas1>hémateurs, qui ont défiguré le n1es­
sage de Moïse. Moïse avait déclaré solennellement au n1onde entier 
q11'il n'existait qu'un seul Dieu, un Dieu Unique, sans auxiliaire, sans 
aide, qui possédait tot1t seul la p11issance de créer et la puissance de 
gouverner. Et voilà que des Juifs très authentiquement Juifs s'en 
viennent souiller ce n1essage, en racontant des choses absurdes : 
d'après et1x, Jésus, fils de l\1a1·ie, serait Dieu lui aussi. Jamais, dans 
son histoire, Israël n'a connu pareil blasphèn1e ! Telle est l'idée prin­
cipale et définitive du rabbin, auteur des Actes de l'Islam et du 
Corab, st1r cette secte abominable, les Chrétiens, qui se sont séparés 
violemm~nt, par leur doctrine de la divinité de Jésus, du puissant 
tronc judaïque enraciné sur le Mont Sinaï. 

2. - Comment, après ces déclarations formelles, interpréter les 
ve1·sets paraissant favorables au christianisme ? - Il semble bien 
que, 111al~rré les déclarations formelles anti-chrétiennes du rabbin, 
certains chrétiens, à l\f édine comme à La Mecqu~ aient voulu cher­
cher t1n terrain d'entente pratique avec les musulmanisés arabes, 
contre les Jt1ifs. Pour comprendre les versets contradictoires de la 
période médinoise, il faut le maintenir avec constance : l,Islam 
n'est pas une religion arabe ; c'est le .iudaïsme inoc11lé dans les tribtts 
a1~abes par le rabbin Juif. Il ne peut donc pas y avoir de contradiction 
entre Je iudaisme général et l'Isla1n de même qu'il ne peut pas y 
avoir entente ent1·e Chrétienté et Islam. Mais dans le concret, dans 
lfl détail., st1r plac-e, non plt1s s11r le plan dog111atiq11e mais sur le plan 
1·éel et historique, on croirait assister sur ce terrain bien délimité à 
t1n renversement des alliances. 

a) Certains Jt1ifs répugnent à accepter des Arabes dans le11rs syna­
qogt1es. Ils iraient 1nême jusqu'à combattre les Arabes judaïsés et à 
faire allia11ce contre eux avec les polythéistes. Certains Juifs rejet­
tent de lettr communa1.1té ces Arabes qui ont l'audace de se préten­
dre Juifs. Ces J t1if s rebelles jugent comme dangere11ses et trop har­
dies les dén1a1 .. cl1es du rabbin de La Mecque. Il y va un peu fort, pen­
sent~ils en donnant la Tora à ces Arabes, en lrur fais a nt croi1--e qu'ils 
sont nos égaux, en nous obligeant à suppor .. ter leur présence dans 
nos s~"nagogues. Et le rabbin se plaint amèrement l11i-même de cet 
état d'esprit de ses compat1·iotes, à la fin de son ouvrage, sourate V : 

82. Cet1x des fils d'Israël qui ont été impies ont été maudits par la 
la bouche mên1e de David et de .. J ést1s, fils de Marie, en prix 
d'avoir désobéi et d'avoir été transgresseurs. Ils ne cessaient 
point d'accomplir le Blâmable. Combien détestable était certes 
ce qu'ils faisaient l 

83. T11 vois beaucoup d'entre eux prendre po11r affiliés ceux qui 
sont infidèles. Ce qu'ils accomplissent est si détestable que 
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Yahwé se courrot1ce cont1·e et1x. Dans le tounnent, ils resteront 
immortels. 

84. S'ils croyaient en Yahwé et au Prophète et en ce qu'on a fait 
descendre vers celt1i-ci, ils ne prendraient pas (ces infidèles) 
con1me affiliés. Mais beaucoup pru·mi eux sont des pervers. 

Le rabbin, instructeur de Mohan1med, reste bien à Médine ce qu'il 
était à La Mecque, c'est-à-dire un Juif Pt1r, fidèle à Yahwé et à 
fvloïse, apôt1·e de l'Arabie qu'il veut convertir au judaïsme, mission 
qu'il a confiée directeme11t à l\lohammed, le mari de la juive Kha­
didj a. 11 n'existe qu'un Dieu, c'est Yah,vé ; qu'un seul confident de 
Yal1wé, c'est l\foïse; qu't1n seul pe11ple élu, le pe11ple hébreu et juif ; 
qu'un seul Coran, le Coran révélé st1r le Mont Sinaï. Ce sont ces 
grands principes que le rabbin, n1aître de l\lohan1med, a défendu 
<l'une façon constante. Il y a maintenant des années qu"il se dévot1e 
avec son élève à la judaïsation de l' A1·abie, et voici qu'en fin de car­
riè1·e il rencontre un obstacle auquel il ne pouvait pas s'attendre. Cet 
obstacle vient de ses propres frères de race et de religion. Il y a des 
Juifs, des Juifs authentiques, qui ne comprennent rien à son aposto­
lat ni à son zèle. Jamais ces Juifs ne consentiront à recevoir des 
Arabes dans leur communauté. Nat11rellement, les Jt1ifs, tous les Juifs 
sans exception, n'ont qu'un b11t : la domination de ces Arabes qui 
lettr paraissent tellement incultes, telle1nent arriérés ! Mais ces J11ifs 
de l'Arabie diffèrent quant à la méthode de domination : pour le rab­
bin et d'at1tres Juifs, le j11daïsme arrive1'"a à dominer les Arabes, à éla­
bli1· la sttprématie politiq11e d'Israël st1r ces t1·ibus, en convertissant 
les Arabes au judaïsme. Cette politique n'était pas inepte. A11jour-­
cl'ht1i enco1·e, on trouve de grands esprits - et même les plus g1 .. ands 
politiciens affi1·n1ant sans auc1111e réticence ou hésitation qu'il 
n'y aurait jan1ais e11 de p1·oblème algérien si les conqué1·ants de 1830 
avuie11t imposé le catholicisme occiclental aux populations must1l­
rnanes de l'Afrique clu Nord, encroûtées dans leur ignorance sécu­
lai1·e. Par contre d'a11tres. Jt1ifs de l'Arabie du VIIe siècle, croyaient 
pot1voi1· as..~eoir lct1r totale don1ination dans ces contrées en mainte­
nant les Arabes dans lettr stagnation crasset1se et leur infériorité cul­
lttrelle. C'est le point de vue qtti, depuis une centaine d'années, a 
1·ect1eilli le pl11s grand nombre d'adeptes par1ni les puissances dites 
colonisatrices. C'est à la colonisation de l'Arabie par les Juifs que 
no11s assi"tons at1 ,1'11e siècle : le rabbin recherche la don1ination 
par tine élévation du ni,,eau intellectuel et religieux chez ces Arabes, 
tan<lis que d'autres Juifs croient à une plus grande facilité. de domi­
nation en n1aintenant ces Arabes dans leur religion sans vie et sans 
â111e, dans l'inexistence de leur c11ltt1re intellectuelle et de leur civili­
sntion. E11tre ces deux gro11pes de Juifs divisés par des méthodes de 
colonisation, il se produit natt1rellement des heurts qt1e nous con­
naic;sons par les propres plaintes du rabbin, instr11cteur de l\foham­
n1etl. l\fohamn1ed n'a aucun rôle, ni aucune a11torité dans cette dis­
cussion entre Juifs. Relisons attentivement le texte, et nous consta-
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terons qtt'il n'existe absolument aucune sépa1·ation ent1 .. e l'lsla111 juif 
et l'lslan1 a1·abe, ent1·e l\Iohammed et les J uifs. Dans cette sou1·ate \r, 
c'est toujou1·s le rabbin qui écrit ses Jlémoires et il fait rcma1"quer à 
Mohamme<l que ce1 .. tains Juifs se so11t 1 .. ap1l1·ochés des A1"ahes Jloly­
théistes, évide1nment pou1· f ai1·e barrage à cette allia11ce judéo-a1·abe 
conc1·étisée dans l'Islam a1·abe : « Tu vois, l\loha111111ed, beat1cot1p 
d'entre eux (les Juifs impies) prend1·e po111· affiliés ceux qui sont infi­
dèles ». A la fin des sou1·ates médi11oises, l'idéal du rabbin de La 
l\tfecqt1e est resté a11ssi « vert >, aussi puissant ; il lutte toujours avec 
le même acharnement contre les polythéistes, contre les Cl1rétiens, et 
at1ssi contre une fraction de Juifs qt1i t1·ouvent dangeret1se la voie de 
domination de l'Arabie choisie par le 1naîtI .. e juif de l\lohan1med. 

Les Arabes seront n1angés. Les Juifs du VIIe siècle l'ont décidé ; 
111ais ils seront 1nangés selon des méthodes diff é1·entes : 

- ou à la sauce religiet1se juive (selon le rabbin, l\·lol1a111111ed et 
la première comn1unauté judéo-arabe), 

ot1 à la sauce poussièreuse et crasseuse de let1rs habitudes 
ancest1~aies (selo11 un gi·oupe de Juifs). 

Ces Jt1ifs, qui poussent à la stagnation arabe pour asst11·er plus 
con1n1odément leur domination, agissent con1n1e s'ils ne croyaient 
pas à Yahwé ni au 1nessage de Moïse ; com111e s'ils n'adn1ettaient pas 
la prédication qui, cependant, ne possède aucune originalité, puis­
qu'elle se confine à répéter en a1 .. abe ce que Moise a proclamé en 
l1ébreu. Ces Juifs de Médine sont aussi pervers, fait re111arque1 .. le 
1·abbin à Moha1nmed, que les Juifs impies qui ft11·ent 1naudits par 
David et Jésus. Ce sont ces Juifs inintelligents et incroyants qt1i co111-
battent le plus l'lsla1n a1·abe. Ce n'est pas l'Islan1 en lui-n1ême qu'ils 
con1battent pt1isqt1e, par définitionJ tot1t J ttif est musulman, c'cst-à­
dire sou111is à Dieu .. Ce qu'ils combattent, c'est l'lsla1n arabe, c'est-à­
dire l'accession des A1·abes à la 1·eligion jt1ive. « (Moha111111ed, dit 
le rabbin), tu t1·ouve1·as que les gens les plus hostiles à ceux qui 
croie11t sont les Juifs (= ce1·tains Juifs) et les Associateurs > (Sot1r. 
V, vl. 85). Ceux qui c1·oient, ce sont les Arabes devcntts musul1nans 
à }"instar des Juifs ; et les pi1·es en11en1is de ces croyants, ce sont cer­
tains J t1ifs qui, enco1·e une fois, ne veulent pas d' Aral>es dans leu1-s 
S)·11agogues. 

b) - Certains Chrétiens s'allient aux musulmanisés arabes. 
,\près avoi1·, qt1elques versets at1paravant, p1·oclamé 11ne fois encore 
qt1e les Chrétiens étaient des i1npies et des blasphémateurs parce 
qt1'ils sot1illaie11t le n1essage du Sinaï en n1ettant au rang d'une divi­
nitê Jésus, fils de Ma1·ie, le rabbin fait remarquer à !\Iohan1med, dans 
cette n1ème sourate médinoise, que ces Chrétiens sont cependant 
IPs plt1s proches, par l'amitié, des musuln1anisés arabes, c'est-à-dire 
des Arabo-Juifs : « Tu trouveras (l\fohammed), que les gens ]es plus 
proches de ceux qui croient, par l'amitié, sont ceux qui disent : 
• !\011s somtnes chrétiens > (Sour. V, 85) . Tu ne sais pas pourquoi, 
MoJ1a111med, ces chrétiens, - cependant impies et pervers -, com­
prenne11t les musulmanisés arabes ? Je vais t'en dire la raison. C'est 
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Cftt'il )' a parmi eux des prêtres, des moines, et que ces gens-là sont 
cles l1t1n1}1les. Ils ne sont point pot1rrris d'orgueil. Ils savent, Moham-
111ed, fJtJ'en donnant at1x Arabes, e11 arabe, le Livre des Révélations 
hi,braïque, c'est la , 7érilé que je le11r ai donnée ! Quand ils entendent 
parler tle ce que je t'ai donné, et de ce que j'ai fait pour toi afin 
de rlétot1rner tes compat1·iotes de le11r ignorance séculaire, tu les 
vois répandre des la1·mes de let11·s yeux, tellement ils en sont én1us. 
Jusqu'à maintenant, ils ne connaissaient, en dehors de le11r commu­
nnut(~. que des Arabes ignares, encroûtés depuis des siècles dans 
le,11· idolâtrie~ et voici q11e maintenant ils aperçoivent des hommes, 
qui nag11è1"e t'ncore a<loraient les caillottx de la Ka'ba, adresser lettrs 
prières à Yahwé le Dieu de Moïse, le Dieu du Sinaï. Mohammed, ne 
les entends-tu pas s'éc1·ie1· à haute voix : « Seigneur, Dieu tout-puis .. 
sant. C1·éatet1r dtt Ciel et de la Ter1·e, Seigneur Unique, puisque Tu 
es set1l 1,011t-Pt1issant, nous attssi, Chrétiens, nous croyons en Toi. 
Insc1·is-nous a,rec les Jt1ifs et les m11sulmanisés arabes au nombre 
des Trinoin". Pot1rqt1oi ne croi1·ions-nous pas en Yahwé et à la Vérité 
vent1P à nott'i, alo1·s q11e nous convoitons qt1e notre Seigneur nous 
fasse c11trer (au Paradis) avec le peuple des Saints ? En prix de ce 
q11'ils nt1rc>nt dit, qt1e Yahwé les récompense en leur donnant les 
.Tart1ins oit co11leront les ruisseattx, où, immortels, ils resteront. ,r oi1à 
la récc,n1pe11se des Bienfaisants. Ceux (au contraire) qui auront été 
infi<lèles C'l a11ront traité Nos signes de mensonges, ceux-là seront 
les l1ôles de la Fottrnaise > (Sottr. ,,, 87-89). 

Tot1t à l'l1eure, les Chrétiens étaient traités d'impies, de blasphé­
n1nfct1rs, et vot1és à l'En·fer. Les voici maintenant réhabilités et décla­
rés les Jllt1s fidèles an1is des Juifs fidèles et des musulmanisés arabes. 
Y a-t-il cont1·adiction entre ces différentes déclarations du même rab­
}1in ? Sommes-n<ltls obligés d'avoir recours à une interpolation bien 
11ostêrie11re à la rédaction des Actes de l'Islam ? Nous ne le croyons 
pac;. D<.' même que nous voyons à Médine des Juifs faire cause com-
1n11ne nvec les idolâtres pour f ermcr aux Arabes islamisés la po1~te 
cles sy11ngog11es. de n1ême nous constatons ici qu'il existe à Médine 
11n ~1·011pe de Chrétiens, s'appt1yant st1r le ca1·actère fondamentale-
11,c'nl .lt1if de let1r t"eli~ion, s'allie1" at1x Juifs et at1x Arabo-Jt1if s ou 
111t1~11l1nnniséc; arabes. Po11r arracher les Arabes au polythéisn1e, ils 
en n1·1·i,·ent à ne plt1~ apercevoir le cat"actère spécifique de la reli­
gio11 cl11"élienne, c'est-à-dire la divinité dtt Christ. Ils prônent con1n1e 
certains chrétiens du XX siècle, 11ne espèce de syncretisme qui pour­
rnit rét1nir Tt1ifs, Arabes islamisés, et chrétiens, dans t1ne n1ême 
i<lrol<1gie religiet1se. Le rabbin ne voit dans cette idéologie qu'11ne 
,?it·toire ,111 jurlaïsn1e :le judaïs111e n'y perd absolument rien, pt1isqt1e, 
en fait .. il ronc,e1·ve danc; son intégralité le message de Moïse; par ail­
let1r~, le 1·nbbin ne perd at1ct1ne de ses rec1·ues arabes q11i demettrent 
fi<lt'les à la reliqit1n <l'Israël; enfi11 il absorbe dans sa comm11nauté les 
cl11·fti<'ns rr11i, t"enonrant à la ài,,inité rl11 Christ, a11x caractères sacra­
n1entnl1~ 011 chri~tinnisn1e .. ne conservent q11e les lignes fondamenta­
les dt1 ntessage sinaïtique légué par Jésus, fils de Marie. 
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Les Actes de l'Islam ne sont pas écrits à la façon d'une thèse, mais 
con11ne un carnet de route qui décrit les attitudes tantôt concordan­
tPs, tantôt divergentes, de certaines catégories d'hommes qui peu-
1>lent la ville de Médine dans le second quart du VJJe siècle. On ne 
peul pas affirmer avec rigidité que les must1lmans juifs sont co111-

plèten1ent d'accord avec les musulmanisés arabes - (nous avons 
co11staté le contraire) - ni que tous les chrétiens sont ennen1is des 
musulmanisés. Dans <"es rapports humains, nous vivons en climat pas­
sion11el, donc mouvant et relatif. On ne peut pas, dans ces problè1t1es 
pa1~Ier to11jours d'une façon absolue. Ainsi, par animosité cont1·c les 
.T11ifs, des chrétiens arabes en arrivent à soutenir de le11r amitié les 
rr1usulmanisés arabes (69). 

A l'époque oi1 nous sommes, c'est-à-dire vers la fin des Actes, 
l'Islam arabe a presque déjà tro11vé sa formule propre. originale, 
a11ti-juive. Les chrétiens qui entrent dans cette communauté, pl'11sent 
faire cottp dot1ble. En favorisant de leur amitié ]es musulmanisés 
arabes, ils continuent à lutter contre les J ttifs et aussi contre les ido­
ln1res. La situation, telle qu'elle se présente en cette période, l'st 
fort complexe et embrouillée. Pour la bien comprendre, il ne faut 
jamais oublier que les Actes ont été composés par un rabbin, lequel 
a,.,ait traduit le Coran hébreu, la Tora, en arabe, et avait fondé à 
l\Irdine la première communauté des mus11lmanisés arabes. 

Un siècle auparavant, s. Jérôme avait brisé les portes qt1i tenaient 
enfermées en milie11 juif les révélations de Yahwé. La traduction en 
latin dtt Liv1·p .ittif avait été, pour ainsi dire, 11ne violation de fron­
tières, 11ne pénétration dans le sanctuaire jalouse1nent gardé par les 
J11ifs. Et voici que maintenant, un Juif livre le secret de sa race à 
ttne branche sémite, ]a plus déshé1~itée, abâtardie, en adaptRnt en 
lang11e arabe les révélations sinaitiques, enlevant ainsi à la langl1e 
hébraïque le privilège de faire connaître aux. hommes les pensées 
de Yahwé. 

Le rabbin donnait à la lang11e arabe, d11 même coup. une fixité 
et 11ne personnalité qu'elle n'avait pas encore. Cette hardiesse apos­
tolique, linguistique, dogmatiqt1r, nationale, devait natt1rellement 
rPncontrer bien des obstacles. Ses compatriotes juifs, jalo11x de let1rs 
nrivilèges, voyaient d'un mauvais œil dilapider le11r bien de famille, 
lequel filait dans le monde arabe qtt'ils ne portaient pas dans le11r 
cœt1r ! Loin de se réjoltir de voir disparaître l'idolâtrie et s'étendre 
le règne de Yahwé, ils craignaient que leur propre puissance ne 
dimin11â l et que leur propre sagesse ne s'amoind1·ît ; ils ne pouvaiPnt 
concevoir ql1P leurs privilèges puissent s'étaler sans dommage sur 
ltne st1rf ace dépassant les bornes de la race juive. l.,e rêve dt1 rabbin 
de i11ctaïser l'Arabie se het1rtait, maintenant qu'il avait reçu un début 
de réalisation, à certains Juifs de Médine. Des musulmans .iuifs se 
dres~aient à présent contre les musulmanisés arabes. Ce..c; musul­
n1anisés arabes (iss11s des m11s11lmans juifs quant à la religion) lttf-

(69) Sour. V, 85-86. 
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taient cont1·e les chrétiens, les pires ennemis du monothéisme mosai­
qtte. Mais, al1 f11r et à mesure qu'ils se détachaient des musttlmans 
i11ifs et formaient une comm11nauté distincte, les musulmanisés ara­
bes .. sans iamais cesser d'être anti-chrétiens Sllr le plan religie11x 
011 rlogmatique, étaient so11ten11s par ces mêmes chrétiens demeurés 
anti-i11ifc.;. Dans 11ne société en formation, il est bien difficile d'établir 
des cloisons étanches entre les ctifférents groupes sociaux ou reli­
gie11x. Quels q11e soient les rapports concrets entre musulmans et 
chrétiens, - rapports ql1i ont pu varier selon les circonstances -, 
il ne faut inmais 011blier q11e, pour le rabbin, po11r Mohammed, et 
po11r les mt1sulmanisés arabes, le christianisme est une monstruo­
sité : par lH déification de J es11s. fils de Marie, il brise le monothéisme 
de Moise. Le christianisme, q11i fait de J és11s 11n Dieu, fils de Diet1, 
n'e~t pns set1lement 11ne hérésie dog111atiq11e .. 11n blasphème contre 
Diet1, mais 11ne absurdité pt1isqu,on ne pe11t avoir de fils sans 
femme ; or Diett To11t-Pl1issant n'a jamais pris de femme. En s'an­
nexant Diet1, en faisant la Divinité à la fois une et multiple, le chris­
tinnisme cl~molissait jusque dans ses fondements l'échafaudage 
national j11if édifié par Moïse. A11x yet1x du rabbin c'était là son 
pl11s ~rnnd crime. Avec le christianisme, le pe11ple ji1if cesse d'être le 
~ettl confident de Yahwé, le se11l dénositaire de la Vérité religieuse ; 
la J..,oi <le ~lnîse n'ec,t plt1s la se11le Direction Uniq11e de l'humanité ; 
Israël n'est pl11s le s~1.1l pe11ple EJ11. A côté de l11i, au-dessus de lt1i, 
se placent maintenant les nations, les Goïm. Le christianisme, par sa 
set1le position doq1natiq11e, par sa propre raison d'être, devenait, du 
noint <le v11e historiq11e, la destruction la plus fondamentale dtt 
i11rlaîs1ne. Fntre i11dnisme et christianisme 011, si l'on veut, entre 
i~lnmisme (a11thentiqt1e 011 d'adoption) et christianisme, il existera 
to11io11rs t1n obstacle maieur, 11n se11l, mais difficile à franchir : à 
l'11nité de la Nat11re Divine, le christianisme joint la Trinité des Per­
sonnes. Si donc. s11r le plan concret de la l11tte pour le bénéfice de 
1'Is1Am, certains chrétiens s'allient parfois aux musulmanisés de 
l\lPdine, ne no11~ étonnons pas q11e le rabbin fasse leur éloge. Mais cet 
é1oqe e~t strictement limité à C<'s chrétiens et au temns qt1e dure le11r 
R llia11ce. Fn réalité de tels chrétiens sont des aveugles car, vis-à-vis 
de le11r foi, le rabbin maintiendra son intransigeance. Lorsq11'il se 
t1·011vera rn face de vrais chrétiens q11i affirment leur croyance en 
pleine l11n1ière, en 11ne période de l11ttes à main ar111ée, il lâchera son 
c1·i de g11e1·1·e contre ce11x « q11i ont dit : Le l\fessie est fils de Yah,vé. 
QUF. YAH\\'E LES TUE> (S011r. IX, 30). (70). 

(70) C'e~t l1i('n lr ~('ns ex1C't rle IX. 30. Dnn~ l'i1rt. des ETlTDES ciéj:'t rité. 
le P. Jo111ier. O.P .• n fait c;ur le mot arnl1e qalala ttn quiproqtto mnll1euret1x, ainsi 
qtte rlec; rr111:1rqt1C'~ 1it1ttt1i~tiq11C's Qtte Ct. <le Nnnt~~ q11nliflc cie c hot1fTonnC'1·i<' > 
:lllrè~ lt'~ t1,·oir nn .. ,1,·~ér~. (Cft. L'ORDRE FRA~;'ÇAIS, n° 65, septembre 1962). 
(N. d. R.). . 
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LES JUIFS, DANS LA SOURATE V. 

Nous venons de nous den1a11der si, en fin de période 111édinoise, 
le 1·abbin était anti-chrétien ou pro-chrétien. Une lectu1·e attentive 
des textes nous a permis de voi1 .. clair da11s cette situation extrè1nc-
111ent mouvante. Or, en certains versets, les Juif·s ne senl.blent pas 
èll'e t1·aités avec la douceur que l'on pouvait attend1·e de la pa1·t d'un 
1·al>bin. Que sig11ifient, histo1·ique111ent, les violentes diat1·ibes anti­
juives que nous 1·elevons dans les Actes ? Le 1 .. ecou1·s aux textes va 
enco1·e nous éclairer. 

1. - Les p_rescriptions alimentaires. - Le vt. 4 de la sou1·ate \' 
<..nu111ère les viandes défendues pour .. les 1nusul1nans juit·s, et pa1· co11-
sé(JUent pou1· les n1usuln1anisés arabes : 

4. lllici tes ont été décla1·ées pou1· vous (la chai1· de) la bête 11101·te, le 
sa11g, la chair· du po1·c et de ce qui a été consacré à un autre que 
Yal1wé, (la chai1·) de la bète étouft'ée, (de) la bête to111bée sous 
des coups, (de) la bête morte d'une chute (ou) d'un coup de 
co1·ne, (la chah· de) ce que les fauves ont dévoré - sauf si vous 
l'avez purifiée-, (la cl1air) de ce qui est égo1·gé devant les pier­
res dressées (71). 

Dans la vie cou1~ante, on a surtout retenu l'interdiction de 1na11ge1" 
de la viande de po1·c. C'est toute une aft'ai1~e qua11d, par hasard, on 
invite à sa table ou au restau1·ant un 1nusul1nan l Surtout, qu'on ne 
se se1·ve pas d'une poële qui au1·ait été g1·aissée à l'intë1·1et11· avec t1ne 
couënne de po1·c. ~lange1·, ou simpleme11t flairer de la v1a11de de po1·c, 
est e11 pr·atique un des plus graves péchés dans l'Islam. Le vin est 
aussi sl1·icten1ent défendu. l\1ais beaucoup de musul111ans 011t aujour­
d'hui le don des miracles : ils sont réguliè1·e111ent capables de con­
vertir le vin en eau ou, surtout, en lait. Ces prodiges s'opè1·ent 
facilement dans les f e1·mes euro1>éennes qui emploient du pcrson11el 
musul1nan. Par contre, pas de n1iracle possible sur la via11de de porc. 
Elle répugne complète111ent au 1nusulman. Il n'y a rien de plus humi­
liant pour lui que d'êt1'"e gru·dien de cochons dans une fe1·n1e ; et 
quand il veut ma1·quer son 1nép1"is pour un chretien, sa sup1·ên1e 
injure est : « halouf > ! = cocl1on. En cela, le 111usulman est fidèle 
aux Actes de l'Islam qui lui inte1·disent la chair du porc. 

Voir aussi sou1 .. ate Il, 168 : 

« Yahwé a seulement décla1·é illicites pour vous la (chair d'une 
bête) n1orte, le sang, la cl1ai1· ùu po1·c et ce qui a été consacré à 
un aut1·e que Yahwé. (Mais) quiconque est contraint (à en man­
ger) sans (intention d'être) 1·ebelle ou transgresseur, nul péché 
ne sera sur lui. Yahwé est absoluteur et misé1·icordieux. > 

(71) Sour. V, 4. 
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Les 1nusuln1ans actuels ignorent complèten1ent cet adoucissement 
apporté à la 1·iguet11· du p1·incipe ; voir aussi sour. VI, 146 

146. Dis : c Dans ce qui m,est révélé, je ne trouve rien d,illicile 
pour qui se nour1·it d'une nourriture, à moins que (cette nour­
riture) soit une (bête) morte, ou un sang répandu, ou de la 
viande de porc, car elle est souillure, ou ce qui a été consac1·é 
à un auti·e qu'à Y ahwé. (Mais) quiconque est contraint (à en 
n1anger) sans (intention) d'être 1·ebelle ou transgresseur, ton 
Seigneur est seul absoluteur (envers lui) et miséricordieux>. 

A supposer que le bloc 115-128, sou1·. XVI, appartienne à la période 
111ecquoise, le rabbin avait déjà initié les musulmanisés à ces prati­
ques juives ; voir sour. XVI, 116 : 

c Yahwé a décla1·é seule1nent illicite pour vous la (chair d'une bête) 
mo1·te, le sang, la chair du po1-c, et ce qui a été consacré à un 
aut1'e qu'à Yahwé. (Mais) quiconque est contraint (à en manger} 
sans (intention d,êb."e) rebelle ou transgresseur, Y ahwé sera 
absoluteur (envers lui) et misérico1·dieux >. 

En lisant ces textes des Actes de l'lslan1, il ne faudrait pas croire 
que ces p1·escriptions alimentaires sont spécifiques de l'Islam arabe. 
Il y a lo11gten1ps en effet que le Pentateuque les mentionne parmi les 
coutun1es et p1·atiques du judaïsme mosaïque : 

a) Défense de n1angcr de la chair de bête morte, voir Lévitique 
XVII, 15 : « Quiconque, citoyen ou étranger, mangera une bête mo1·te 
ou déchit"ée, devra nettoyer ses vête1nents et se laver avec de l'eau ; 
il sera i1npur jusqu'au soir, puis il sera pur ; mais s'il ne les nettoie 
pas et ne se lave pas le corps, il portera le poids de sa faute > ; -
voir aussi Lévit. XXII, 8 : c Il ne mangera pas de bête morte ou 
déchiré~ il en contracterait l'impureté. Je suis Yahwé. > - Deul 
XIV, 21 : « Vous ne pou1·rez manger aucune bête crevée >. Cette 
prescription s'appliquait, dans le Lévitique XVII, 15, au citoyen juif 
ou à l'étranger résidant en territoire d'Israël, ou conquis par les 
arn1ées hébraïques. Ici, dans le Deut. XIV, 21, l'interdiction de man­
ger de ln viande de bête crevée s'applique uniquement aux Juifs. 
Elle ne touche pas l'étranger. Lisons ce texte en entier : c Vous ne 
pot1r1·ez manger aucune bête crevée. Tu la donneras à l'étranger qui 
réside chez toi pour qt1,il la mange, ou bien vends-la à un étranger 
<lu dehors. Tu es, en effet, un pet1ple consacré à Yahwé, ton Dieu >. 
Il serait difficile de trouver une affir111ation plus concrète et plus 
br11tale tlu natio11nlis111e jt1if ; le rédacteur de l'Exode XXII, 30, s'était 
n1ont1·é plus humain : « \ 7ous serez pour moi des homn1es saints. Vous 
ne co11son1n1erez pas la viande d'une bête déchirée par un fauve : 
vous la jetterez aux chiens. > 

b) Défense de manger le sang d'une bête. - Cette prescription 
n'est pas non plus une invention de Mohammed ; elle représente tout 
si111plement t1ne réminiscence du rabbin ; voir Genèse, IX, 4 : « Vous 
ne n1a11gerez pas la chair avec son âme, c'est-à-dire avec le sang. 
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l\Iais je de1nanderai compte du sang de cl1acu11 de vous. J'en den1an­
derai co111pte à tous les ani111aux et à l'l10111111e, aux ho111n1es entre 
eux, je de1nanderai co111pte de l'âme de l'l1on1me. > Le sang étant 
considé1·é co111me p1·incipe vital - (voir Lévit. XVII. 11 : c Oui, la 
vie de la chair est dans le sang. Ce sang, je vous l'ai donné, n1oi, pour 
f ai1·e sur l'autel le rite d'expiation pour vos vies ; car c'est le sang 
qui expie pour une vie >.) - et co1n1ne la vie appai·tient à Dieu, les 
Juifs e11 conclul'·ent logiquement qu'il était dét·endu à l'ho1mne de 
111anger la chai1· avec le sang ; voir Lévit. Ill, 17 : c 1·oute la graisse 
appa1·tient à Yahwé. C'est pour tous vos descendants une loi perpé­
t11elle ; en quelque lieu que vous den1eu1·iez, vous ne ma11gerez ni 
gi·aisse, ni sang. » Lévit. VII, 26 : « Où que vous habitiez, vous ne 
111a11gerez pas de sang, quel qu'il soit, qu'il s'agisse d'oiseau ou d'ani-
111al. Quiconque mange du sang, quel qu'il soit, celui-là sera 1·etran­
cl1é de sa race. » L'homme ne doit donc pas manger ce qui appartient 
à Yahwé (les prêb·es offri1·ont le sang à Dieu ; Lévit. I, 5). Cette 
défen~e de manger du sang s'applique aussi bien au Juif qu'à l'étran­
ge1· résidant en territoire d'Israël, Lévit. XVII, 10-15 : c 1.,out l101nn1e 
de la n1aison d'Israël ou tout étranger résidant parmi vous qui man­
gera du sang, n'in1porte quel sang, je me tournerai conh·e celui-là 
qui au1·a 111angé ce sang. Ce sang, je vous l'ai do11né, moi, pour fai1·e 
sui· l'autel le rite d'expiation pot1r vos vies ; cai· c'est le sang qui expie 
pou1· une vie. Voilà pourquoi j'ai dit aux enfants d'Israël : « Nul 
d'entre vous ne mange1·a du sang, et l'étranger qui réside }Jar111i vous 
ne mange1·a pas de sang. Quiconque, enfant d'Israël ou étranger 
résiclant parmi vous, prendra à la chasse un gibier ou un oiseau 
qu'il est permis de manger, en devra répand1·e le sang et le recouvrir 
de terre. Car la vie de toute chair c'est son sang, et j'ai dit aux enfants 
d'Israël : « \' ous ne 1nangerez de sang d'aucune cl1air, ca1· la vie de 
toute chair, c'est son sang, et quiconque en n1angera sera supprimé , . 
Voir aussi Lévit. XIX, 22 : « Vot1s ne mangerez rien avec du sang> ; 
Deut. XII, 16 : « Cependant vous ne 1nangerez le sa11g, n1ais tu le 
répandras à te1·re comn1e de l,eau » ; ibid. 23 : « Ga1·de-toi seule111ent 
de manger le sang, car le sang, c'est l'âme, et tu ne dois pas manger 
l'âme avec la chair ; tu ne le mangeras pas ; tu le répandras à terre 
comme de l'eau >. 

Les musulmanisés continuent à appliquer ces prescriptions. Ils 
égorgent leurs moutons avant de les faire cuire. Le couteau affilé fait 
partie, chez eux, de l'attirail religieux. La férocité et la barbarie qui 
son1n1eillent dans toute âme de musulmanisé constituent comme une 
prédisposition acquise pour l'égorgement. Il est dommage qu'en leur 
enseignant ces mœurs anciennes, le rabbin n'ait pas coinplété ses 
instructions sur la défense de verser le sang de l'homn1e ; voir Genèse 
XI, 5 : « Je demanderai compte du sang de chacun de vous. J'en 
demanderai compte à tous les animaux et à l'homme, aux hommes 
entre eux. Je demanderai compte à l'âme de l'homme. Qui verse le 
sang de l'homme, par l'homme aura son sang versé. Car à l'image de 
Dieu l'homme a été fait > ; le sang d'Abel crie vengeance, Gen. IV, 
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10 ; il y at11·a en Israël le vengeur du mort ; Nombres XXV, 19 : c C'est 
le vengeu1· du sang qui mettra à mort le n1eurtrier. Quand il le ren­
co11 trcra, il le n1ettra à mort > ; voir Bible de Jérusalem, p. 175, note 
a : « C'est le régin1e de la vengeance privée qui a subsisté jusque 
cl1ez les ar·abes modernes : le « vengeur du sang », le goël est le plus 
p1·ocl1e parent de la victime >. 

Ces presc1·iptions prend1·ont co1·ps d't1ne façon brève et lapidai1·e 
da11s le Décalogue, Exode XX, 13 : c Tu ne tueras point ». l\lais ce 
comn1a11den1ent doit se comprendre dans le cadre des révélations 
mosaïques et du nationalisme israëlite qui en découle (voir plus haut 
p. 82 le § : Tu ne tueras pas). 

c) Tu ne mangeras pas la chair de porc. - Cette défense fait par­
tie des coutu1nes des n1usulmanisés a1·abes, parce qu'elle faisait 
par·tie depuis des siècles du code des musuln1ans israëlites : « Vous 
ne pot11"rez n1anger ... ni le porc qui a bien le sabot fourchu et fendu, 
mais qt1i ne 1·umine pas > ; Deut. XIV, 8. 

d) 'l"'u ne 111angeras IJas de la viande d'une bête tombée sous des 
coups, d'une bête 111orte d'une cl1ute ou d'un coup de corne ; la chair 
de ce que les f a11ves ont dévo1"é ; voi1· Exode XXII, 30 : « Vous ne 
conso1111ne1·ez pas la viande d'une bête déchirée par un fauve ; vous 
la jetterez attx chiens » ; Lévit. XVII, 15 : « Quiconque, citoyen ou 
ét1·ange1·, mangc1·a une bête 111orte ou déchirée, devra nettoyer ses 
vèten1ents et se laver avec de l'eau ; il sera impur jusqu'au soir, puis 
il se1·a pur. l\ilais s'il ne les nettoie pas et ne se lave pas le co1-ps, 
il po1·tera le poids de sa faute ». Voir aussi Deut. XIV, 21. 

2. - Con.-;idéralions générales stlr les rapports entre Islam arabe 
et jtz<laisme. -1) De cette compa1·aison des textes des Actes de l'Islam 
et du Pentatettque, on peut conclure avec certitude que l'auteur des 
... 4ctes s•est inspiré des préceptes de l'Ancien Testament en fait de 
p1·escriptions alin1entaires (72). Le Pentateuque fait loi, à ses yeux. 
C'est le judaïsme qui dicte et règle les coutumes des musulmanisés. 
On pou1·ra t1·ouver dans les Actes l'écho de certaines querelles entre 
must1ln1anisés et Juifs médinois ; mais LE JUDAISME n'est pas en jeu .. 
L'lsla111 a1·abe, n1ême en conqué1·ant son indépendance vis-à-vis de 
l'Isln111 juif, n'ar1~ivera jamais, du point de vue doctrinal, à se déta­
che1· du jt1daïsme. Not1s avons ici, dans cette sourate V, comme une 
prén1onitio11 de l'avenir. Juifs et Arabes pourront se faire la guerre, 
1·ie11 ne pot11·ra empêcl1er que l'Islam arabe ne soit qu'un dérivé de 
l'lsla1n juif, et rien d'autre. Il n'y a pas, et il n'y aura jamais de con­
tradiction entre eux, malgré les oppositions entre Arabes et Juifs. 
At1jot1rd'l1ui, co1nn1e il y a treize siècles, l'Islam arabe n'est qu'u11e 
co1>ic ; il est recouvert objectiven1ent d'une gangue de fétichisme et 

(72) On a rl'mnt·qué qt1c le Deutérono1ne est plus détaillé dans la distinction 
cl<'S ani111nt1x purs et in1purs ; pnrmi ]es anin1aux impu1·s, il mentionnait le cha-
1neau, le liè,•rc. l'aulrucl1e ; et le Lévitique, contrai1·ement aux Actes de l' I slan1, 
punissuit toute trnnsgression involontaire d'un sacrifice expiatoire. - Nous 
re1narquons à notre tour que dans les Actes le rabbin n'avait pas à reproduire 
intef(ralt'ment le texte du Pentateuque. 
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de légendes plus ou moins absurdes et 1·idicules, abso1·bées i11génu-
111enl pai~ des sous-développés intellectuels qui se gonflent de fatuité 
en se fo1 .. geant islamiqueme11l un con1plexe de supé1 .. iorité sur le reste 
des l1ommes, non seulement dans le do1naine religieux niais, depuis 
qtlelques années, dans le domaine politique (73). 

N'oublions jamais ces principes, si nous vowons con1p1·endre à 
leur juste valeur les développements futu1 .. s contenus en ge1·me dans 
la sourate V. - Le rabbin demcu1·e dans Ja véritable t1 .. adition judaï­
que, lo1·squ'il rappelle les bienfaits de Yahwé envers le peuple élu : 

10. Rappelez-vous le bienfait de Yal1wé enve1·s vous et l'alliance que 
Nous avons conclue avec vous, quand vous eûtes dit : « Nous 
avons entendu et nous avons obéi>. {sour. V.) 

C'est uniquement avec les Juifs, que Yah,vé a établi son allia11ce, et 
ce fait éno1·n1e, capital, don1ine l'histoi1·e religieuse du monde. Quoi 
qu'il a1·rive, quelle que soit l'attitude des Juifs, personne n'empêche1 .. a 
qu'un joui·, dans le déroulen1ent du temps, Yal1wé, le Dieu créateur 
des cieux et de la terre, ait scellé un pacte avec son peuple cl1oisi, le 
peuple d'Israël. « Certes, Yahwé a fait un pacte avec les Fils d'Is1·aël >. 
C'est un fait, et pe1·sonne au inonde n'a le pouvoir d'effacer ce qui 
un jour exista. Tout acte posé et réalisé a valeur d'éte1·nité. 

Et Yahwé, de ce peuple Elu, fit su1·gir douze chefs, les cl1efs des 
douze t1·ibus d'Israël (74). Et Yahwé leur dit : « Je suis avec vous (75). 
Si vous accomplissez la Prière et donnez l'aumône, si vous croyez e11 
Mes apôtres et les assistez, si vous t·aites un beau prêt à Yabwé, j'eft'a­
cerai pour vous vos mauvaises actions (76) et vous ferai entre1· e11 des 
Pa1·adis sous lesquels coulent les ruisseaux > (77). 

C'est pour avoir rompu leu1 .. alliance avec Nous que Nous avons 
1naudit les Juifs. Durs Nous avons fait leurs cœt1rs. L'initiative de la 
rupture de l'alliance en t1·e les fils d'Is1·aël et Yahwé ne provient pas 
de ce dernier. Yahwé ne renie jru11ais ses pron1esses. Ce sont les Juifs 
eux-mêmes qui, par leur- désobéissance à Yahwé, ont mérité les n1alé­
dictions divines. Déjà du temps de Moïse, Yah,,,é leur avait dit : Je 
ne vot1s acco1npagnerai pas dans le pays où 1·uissellent le lait et le 
miel, « car vous êtes u11 peuple à la nuque raide » (78). c Si je vous 

(73) C'est une simple constatation que nous faisons, et un état de fait que 
nous déplorons. 

(74) Sour. V, 15 ; voir Gen. XLIX, 28 : c Tous ceux-là forment les tribu~ 
d'Israël, au notnbre de douze, et voilà c-e que leur a dit leur père. Il )es a bénis ; 
à chacun, il a donné une bénédiction qui lui convenait. > 

(75) Voir Lévit. XXVI, 11 : < J,établirai ma demeure au n1ilieu de vous et 
je ne vous rejetterai pas. Je vivrai nu milieu de vous ; je serai pour vous un 
Dieu, et vous serez pour moi 11n peuple. C'est moi, Yahwé, votre Dieu qui vous 
ai fait sortir d'Egl'pte pour que vous n'en fussiez p1us les ~erviteurs ; j'ai 
brisé les barres de votre joug, et je vous ai fait marcher la tête haute >. -
Voir aussi Deut. IV, 4, etc ..• etc ... 

(76) Yahwé est essentiellement pardonneur ; \?oir Nombres, XIV, 20 : 
Yal1wé dit : c Je lui pardonne, comme tu l'as d it >. 

(77) Sour. V, 15 ; voir c.hapitre sur le Paradis dans la pèriodc médinoise. 
(78) Exode, XXXIII, 3. 
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accompagnais, ne fût-ce qu'un n10111en t, je vous exte1 .. minerais > (79). 
Otti, répond l\iloïse à Yal1wé, « c'est un peuple à la nuque 1·aide, niais 
pa1·donne nos fautes et 110s péchés, et fais de nous ton hé1 .. itage ». (80). 

C'est à l'histoire juive que pense le rabbin quand il raconte à 
l\ilohanuned que Yal1wé a n1audit les Juifs. Corm11e nous le voyo11s, 
le judaïsme est en deho1's de toute discussion. Le judaïsme, c'est-à-dire 
la crO)'a11ce au monothéisme, la promulgation de la Loi, vient de Dieu, 
et il est hors de toute atteinte humaine. ~lais le judaïsme, c'est encore 
aut1·e chose : c'est essentiellement un pacte, un contrat ; et, conune 
dans un co11trat, il y a au moins deux partis ; ce contrat peut être 
1·0111pu par l'un ou l'aut1'e des partis. Dieu tient toujours ses promes­
ses. Dans ce contrat judéo-divin, la défaillance ne peut proveni1· que 
<les Juifs ; l'l1istoi1·e d'Israël est pleine de ses défaillances. Déjà, du 
tcn1ps de l\1oïse, les enf anls d'ls1·aël formaient une communauté 
perve1·se (81). C'est Aru~on qui dit à son f rè1~e : « Que l\'.1011seigneur ne 
~e mette pas en colère l Tu sais toi-même combien ce peuple est 
enclin à n1al f ai1·e ~ (82). Et il ar1·iva que la 1nalédiction de Y ahwé 
to111ba sur Israël infidèle à l'alliance. De cette .malédiction, Yahwé 
aus~i avait prévenu son peuple Elu : « Si vous repoussez mes lois, 
I'ejctez n1es coutumes, et I"ompez mon alliance, en ne mettant pas en 
p1·atique tous 111es con1n1ande111ents, j'agi1·ai de même moi aussi 
cnve1·s vous. Je vous assujettirai au tremblement, ainsi qu'à la con-­
son1ption et à la fièvre qui usent les yeux et épuisent Je souffle. Vous 
ferez de vaines semences dont se nourri1·ont vos ennemis. Je nie tour­
nerai cont1·e vous et vous serez battus par vos ennemis. Vos adversai-
1·es do111ineront sur vous et vous fuirez alors mên1e que personne 
ne vous poursuivra. Et si, malgré cela, vous ne m'écoutez point, je 
continuerai à vous châtier au septuple pour vos péchés » (83). Ces 
Juifs rebelles qui ont désobéi à mes commandements, qui ont rompu 
les clauses de l'alliance, nous les avons n1audits, accablés d'épreuves 1 
C'est souvent d'un seul 1not que le rabbin résume des tranches entiè­
res de la vie d'Israël. « Durs nous avons fait leurs cœurs ~, traduit 
l'exp1·ession du Pentateuque : ce pet1ple est un peuple à la nuque 
raide. « Nous les avons maudits ». Pour comprendre le sens vital 
<le cette expression, c'est encore le Pentateuque qu'il nous faut lire 
et n1éditer, et le livre des Juges, et les livres de Samuel, des Chroni­
ques, et des Rois. II est in1possible de comprendre l'âme des Actes 
de l'Islam sans se référer constamment à l'esprit des Livres Saints. 

Une re1narque d't1ne importance capitale se dégage de tous ces 
textes : tandis que le christianisme est essentiellement blasphéma­
toi1·e, bien qu'il puisse exister des cltrétiens compréhensifs de la vérité, 
le j11dnïs1ne, par contre, est et demeure l'unique voie du salut. S'il 

(79) Ibid. 5. 
(80) Ibid. XXXIV, 9. 
(81) Non1bres XIV. 27, 35 .. 
(82) Exode XXXII, 22. 
(83) Lé,·itique XXVI. 14-18 ; ,,oir aussi 18-4j ; Nombres XXXII, 13 ; Deut. 

XXVIII, 15·68. 
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existe de n1auvais Juifs, c'est précisé111e11t parce que ces Juifs 11'obse1 .. -
ve11t pas le judaïs1ne, i11lI·insèquement vrai, el seule vé1~itahle 1-eligio11, 
Ja1nais, les Actes de l'Islam, qui vitupè1·ent contre le cliristianis111e, 
n'aw·ont un seul mot de rép1·obation conb·e le judaïs111~ modèle 
inta11gible de l'Islam arabe. Il pour1 .. a y avoir mésentente entre Juifs 
et Arabes, niais la concordance dogmatique demeurera parfaite entre 
musuln1ans juifs et musulmans a1·ahes ; par contre, les rapports 
entre chrétiens et musul1nanisés arabes pou1·ront être e1npreints d'une 
certaine cordialité ; mais, entre CHRISTIANISME et ISLAM JUIF et ARABE, 

n. N'Y AURA JAMAIS QUE FAROUCHE OPPOSITION. 
En attaquant les Juifs dans la sou1·ate V, 15-16, le rabbin ne fait 

que rappeler des événements historiques anciens et largement con­
nus .. Cependant, un tel rappel a sa valeur d'actualité. A travers l'l1is­
toire antique, ce sont les Juifs médinois qu'attaque le rabbin. A La 
~Iecque, avant la Fuite, en pleine période d'influence juive, jan1ais 
le rabbin n'avait 1·appelé les souvenirs d'infidélité des fils d'Israël ; 
il n'avait jamais mentionné ces heures d'oubli, ces ruptures successi­
ves et toujours n1omentanées d'alliance. Aujourd'hui, en période 
médinoise, le rabbin n'ép1·ouve plus ces scrupules, et cette hardiesse 
d'un Juif vis-à-vis de ses coréligionnaires est par elle-mên1e un signe 
qu'entre l'Islan1 arabe et l'Islam juif ont surgi certaines incon1préhen­
sions qui éveillèrent chez les Arabes le goût de l'indépendance .... Pour 
être vrai, il faudrait plutôt dire que ce fut l'attitude méfiante des 
Juifs médinois, vis-à-vis des musul111anisés arabes, qui rejeta loin des 
Juifs les Arabes judaïsés. Les Juifs trouvaient indigne de voir se 
mélanger à eux, dans leur synagogue, les Arabes islamisés. Il n'y a 
jamais eu rupture entre judaïsme et Islam arabe, même si, au cou1-s 
des siècles, l'Islam arabe s'est laissé recouv1·ir d'une gangue compacte 
de fétichisme inintelligent ; il y a eu tout simplement mésentente 
entre Juifs et Arabes, .mésentente dont les Juifs prirent l'initiative 
dans le but de conserver leurs privilèges religieux et de garder pour 
eux leur héritage littéraire. Dans cette mésentente, il est facile de 
discerner le mép1"is qu'éprouvaient toujou1·s les Juifs pour ces parents 
pauvres du sémitisme que sont les Arabes. Le rabbin, qui poursuit 
son idéal de judaïsation de l'A1·ahie, n'éprouve aucun scrupule à 
lutter contre les Juifs médinois qui n'ont rien compris à son idéal 
et qui n'arrivent pas à surmonter leur n1épris et même leur répu­
gnance naturelle - bien compréhensible - à l'égard des Arabes 
réfractaires à toute culture intellectuelle, ces Arabes qui, jusqu'ici, 
n'avaient produit aucune œuvre littéraire propre et originale. Le 
récit, par le rabbin, des infidélités anciennes, constitue déjà par l11i­
même une attaque contre les Juifs médi11ois contemporains. Jamais, 
pendant la période mecqt1oise, le rabbin n'avait rapporté ces mau­
vais souvenirs qui condamnaient ses coréligionnaires. S'il le fait 
maintenant, c'est parce que les Juifs médinois se sont attaqués à son 
apostolat et parce qu'ils ont refusé d'accepter dans leur synagogue 
les musulmanisés. Fidélité au judaïsme, mais animosité entre Juifs 
médinois et musulmanisés, telle paraît bien être la situation à Médine. 
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Les Juifs de Médine sont des hom111es au cœur clur, comme le disait 
déjà Moïse. Ils détournent de son vrai sens le Coran de Moïse ; ils 
en oublient, de plus, ce qu'ils veulent bien oublier. Tu ne cesseras, 
Mohammed, c d'éventer quelque trahison de leur part, sauf d'un petit 
11omhre d'entre eux >. Pour les chrétiens, le I"ahbin n'avait dicté 
aux musuln1anisés qu'une seule ligne de conduite : TUEZ-LES. Quant 
at1x Juifs, écoutez bien, chers lecteurs : « Efface leur faute et par­
donne l Yal1wé aime les Bienfaisants » (84). Il y a des Juifs qui, 
oubliant les révélations sinaïtiques, ont osé dire « qu'ils étaient les 
fils et les ain1és de Dieu » (85). Mais non, certainement non ! Il n'existe 
qu'un Dieu, le Dieu Tout Puissant, Ete1"nel et Créateur, un Dieu qui 
n'a pas de fils. c A Lui la royauté des cieux et de la terre et de ce qui 
est entre et1x. Vers Lui sera le Deveni1 .. » (86). C'est en s'ad1"essant aux 
J uit·s, que le rabbin déclare solennellen1ent : « Souvenez-vous quand 
l\1oïse dit à son peuple : « 0 mon peuple, 1·appelez-vous le bienfait de 
Yah\\1é envers vous, quand Il fit de vous des rois et vous donna ce 
qu'il n'avait donné à nt1l autre au monde. 0 mon pet1ple ! entrez dans 
la Terre Sainte que Yahwé vous a destinée. Ne revenez point sur vos 
pas, sans quoi vous vous en retournerez en Perdants!» Le peuple d'Is-­
raël est vraiment le peuple privilégié, le peuple Elu de Dieu, le peuple 
qui a reçu les promesses du Très-Hat1l, le peuple qui entrera dans la 
'l"'e1·re Promise. Cette pron1esse, Yahwé la tiendra, même si le peuple 
d'Israël devient un peuple perve1·s (87). La méchanceté des ho1nmes, 
la pe1·versité des individus, n'affecte en rien les promesses de Dieu 
qui sont immuables. 

Ces considérations qui cad1"ent avec le mouvement général de la 
pensée rabbinique sont suivies du récit du crime de Caïn, qui ne 
semble pas avoi1" sa place dans cette sourate V, mais qui ne présente 
en l11i-n1êmc aucune difficulté spéciale : 

30. Communique--leu1·, selon la vérité, l'histoire des deux fils 
d'Adam, quand ils offrirent une oblation et que celle de l'un 
fut acceptée tandis que celle de l'autre ne le fut point ! Celui-ci 
cria (alors à son frère) : « Je te tuerai 1 > (Mais son frère) répon­
dit : « Yahwé n'accepte que (l'oblation) des Craignants-Dieu. 

31. Assurément, si tu portes la main sur moi, tu me tueras, (car) 
n1oi je ne porterai pas la main sur toi pour te tuer. Je crains 
Yahwé, Seigneur des Mondes >. 

Ce récit provient essentiellement de la Genèse, IV, 3-16. 

a) Les deux fils d'Adam et d'Eve. - Dans la Genèse, IV, 1-3, ces 
det1x fils portent un nom : Caïn et Abel : c L'homme connut 
Eve, sa fen1111e, elle conçut et enfanta Caïn et elle dit : c J'ai 

(84) Sour. V, 16. 
(8j) Ibid. 21. 
(86) Ibid. 22. 
(87) Sour. V, 28t 29. 
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acquis tin homme de par Yahwé » ; elle donna aussi le jour 
à Abel, frère de Ct1ïn >. Remarquons que, dans les Actes de 
l'Islam, le rabbin ne désigne point par leurs no1ns les deux fils 
d'Adam et d'Eve. 

b) Oblation de présents à Yah,vé par Caïn et Abel. - Genèse IV, 
3-4 : « Or Abel devint pasteur de petit bétail, et Caïn cultivait le 
sol. Le temps l)assa, et il advint que Caïn présenta des produits 
du sol en offrande à Yah\\1é et qu'Abel de son côté, offrit des p1·e­
miers-nés de son troupeau, et même de leur graisse >. Le texte 
<le la Genèse est rést1n1é par le rabbin dans les Actes par cette 
simple fo1·mt1le : « Lo1·squ'ils offri1·ent leur offrande ~. 

c) Diffé1·ence de comporte1nent de Yal1wé vis-à-vis de l'olfrande de 
Caïn et d'Abel ; Genèse 1\7, 5 : « Or Yahwé agréa Abel et son 
offrande. Mais il n'agréa 11as Caïn et son offrande > ; le 1·abhi11 
t1·aduit : « Celle <;le l'un fut acceptée tandis que celle de l'autre 
ne le fut point >. 

d) Réactions ps)Tchologiques de cette différence de comportement 
<le Yal1wé. « Caïn ~, dit la Genèse, IV, 5, « en fut très irrité et 
eut le visage t1·ès abattu. Yahwé dit à Caïn : c Pourquoi es-tu 
très irrité et ton visage est-il abattu ? > Cette réaction psycho­
logique prend dans les Actes un ton beaucoup plus direct et plus 
brutal. Yah,vé semble 1·este1· en dehors du contexte objectif : 
« Celt1i-ci (Caïn) cria alors à son frère : c Je te tuerai 1 > Mais 
son frère répondit : « Yahwé n'accepte que O'offrande) de ceux 
qui le c1·aignent ». « Assurément, si tu portes la main sur moi, 
tu nie tueras car n1oi je ne po1·terai pas la main sur toi pour te 
tuer. Je crains Yah,vé le Seigneur des Mondes ». 

,Jt1squ'ici, le 1 .. abbin s'est inspi1·é 11niql1ement dt1 récit de la Genèse 
dont il rep1·oduit le mouveme11t général, niais il s'en sé11are da11s la 
s11ite en ag1·émentant ce récit bibliqt1e par les fantaisies tal1nudiqt1es. 
Abel est tué. Il faut maintenant l'entei·rer. C'est alors, suivant les Aclrs 
de l'Islam, que « Yah,vé fit st11·gir un corbeat1 qui gratta la terre afin 
de lt1i fai1 .. e voir comment ensevelir la dé1Jot1ille de son frè1·e. c Mal­
heur à moi » ! s'éc1·ia (le n1et1rt1·ier). « Je ne suis même pas capable 
d'êt1-e con1111e ce corbeau et d'ensevelir la dépouille de mon f1·è1·e ! > 
et il fut pa1"111i cet1x que hante le t"e11101·(ls ».(Sour.V, 33, 34). Nature} .. 
len1ent, cette arrivée inopinée et providentielle du corbeau relève de 
légendes inconnt1es dans la Bible, mais qu'on trouve dans le Midrasch 
Ta11h11ma,' Beresit, 10, reproduit par D. Siderski, qui nous rapporte 
ainsi l'aventt1re : « Lorsque Caïn tua Abel, ce dernier était resté cou­
cl1é par terre et Caïn ne savait comment faire. Dieu y fit passer deux 
oiseaux se bataillant ; l'un tua l'autre, puis creusa avec ses pattes 
un trou dans le sol, et y enterra le mort. S'inspirant de cet exemple, 
Caïn creusa dans la te1 .. re et y ensevelit Abel > (88). 

(88) S1DERSKI (D) Les origines des légendes musulmanes dans le Coran et 
dans les Vies des Prophètes. Paris 1933, p. 18. 
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Si Mohammed, l'Arabe, a vraiment écrit les Actes de l'Islam, il 
f aul lui voter nos plt1s vives félicitations. Mais il not1s reste tout de 
même un grand doute : Voudrait-on me dire comment cet Arabe 
nt1rait pu connaître d'une façon si complète et si vivante les histoires 
de l'A.T. ? - Personne n'a jamais répondu à cette question. Non seu­
lement l\·lohammed a connu l'A. T. mais, par l'exemple que nous 
venons de citer concernant l'enterrement d'Abel, no11s sommes obligés 
de conclttre d'une façon catégorique qu'il a connu aussi les midraschim. 
Qt1and on répond : oui, c'est 11n fait, il existe des rapprochements 
entre l' A.T., les Midraschim, d't1ne part, et les Actes de l'Islam d'autre 
part, on n'a absolun1ent rien dit. Il faudrait expliquer comment 
Mohammed en est arrivé à cette connaissance si approfondie et si par­
faite. Personne, absolument personne, ne l'a jamais expliqué. Je 
revendique la priorité d'ttne explication plat1sible et sensée, en sous­
tra~'ant les Actes de l'Islam à toute influence générale arabe, particu-
Iièren1ent à toute influence et participation pe1·sonnelle de Mohammed, 
et en attrib11ant la paternité de ce travail arabe à un J11if instruit, à 
tin apôtre intelligent et zélé du judaïsn1e, à un rabbin, le rabbin de La 
Mecque. 

Dans ce récit rabbinique du me11rtre d'Abel par Cain, nous po11-
vons dégager une autre conclusion : c'est qu'il peut exister dans le 
n1ême hon1me ttne certaine animosité contre une catégorie de Juifs, 
et tln plein respect po11r les Livres Saints et la littérat11re juive. L'att­
teur des ActPs reste to11t imprégné de cette littérature, même s'il lutte 
contre les .Juifs médinois pour défendre son propre idéal. 

60. ,rotre patron (et vos alliés) sont seulement Yahwé. Son Apôtre 
et Oes mt1st1lmanisés) qt1i accomplissent la Prière, (qui) donnent 
l'At1n1ône et se prosternent (devant Yahwé) . 

• 
61. Qt1iconqt1e prend po11r patron (et alliés) Yahwé, Son Apôtre et 

ceux q11i croient ... car la Faction de Yahwé forrne les Vain­
qt1et1rs. 

62. 0 vo11s qt1i croyez ! ne prenez point comme affiliés ceux qui ont 
pris votre religion en raillerie et comme jeu, pa1·1ni ceux à q11i 
l'Er1·itt1re a été donnée antériet1rement et parmi les Infidèles ! 
Sot1r. \1). 

Les Aralles mt1st1ln1anisés sont deven11s, à Médine, la risée de tot1s . 
. Tttifs. ch1·étiens et infidèle~ tro11vent chacun des motifs partict1liers de 
S{' n1oqt1er de ces Arabes q11i s'attachent au jt1daïsme et dont les Juifs 
ne ,·e11lent pns ! Q11and ces Arabes mt1sulmanisés veulent prier avec 
le~ J11ifs .. res derniers les refoulent. Qt1nnd ces Arabes appellent à la 
prière, ils provoq11ent les rires et les railleries de tous : 

r~~- Q11anrl vo11~ nppPlez à la prière, ils prennent celle-ci en raillerie 
et comml' iet1. Ils sont en effet tin pe11ple qui ne raisonne point. 
(S. V.). 
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Parmi ces Jt1ifs de Médine, il existe t1ne communauté qt1i st1it le 
droit chemin. « Mais pour bea11coup d'entre votts, combien ma11vais 
est ce qu'ils font ! » (Sour. , 1• 70). Il est évident que les Jt1ifs médinois 
ne s'entendent point, qu'il s'élève entre eux de série11ses dissensions. 

Un fait domine toute l'histoire juive : c'est le pacte que Yah",é a 
établi lui-même avec les fils d'Israël : 

77. Rappelez-volts quand nous fîmes alliance avec les fils d'Israël, 
en leur disant : « V ot1s n'adorerez que Yahwé. Marqt1ez de la 
Bienfaisance à vos Pè1·e et Mère ainsi qu'au proche. aux Orphe­
lins et aux Pauvres. Dites du bien a11x Hommes ! Accomplissez 
la Prière et donnez l'Aumône. (Sour. II, 77). 

74. Nous avons certes concl11 alliance avec les fils d'Israël et nous 
leur avons envoyé des Apôtres. (Sour. V.). 

Cette alliance est un fait. Elle est inscrite dans l'histoire et per­
sonnP ne peut l'effacer. Les Juifs constituent 11n peuple privilégié, le 
pe11ple Elu. Mais cette histoire, qui aurait dû être un triomphe perrna­
nent.. a été bien souvent ternie par les bénéficiaires eux-mêmes de 
I' Allianc.e : « Par la suite, vous vot1s êtes détournés et vous vous êtes 
écartés » (Sot1r. II, 77). « Chaqt1e fois qu't1n apôtre leur a apporté ce 
q11e leurs âmes ne désiraient point, ils ont traité d'imposteur une frac­
tion et ont tué l'autre » (Sour. V, 74). 

Ce sont les Juifs eux-mêmes qui sont responsables de leurs mal­
he11rs. Leur grande f a11te et leur grande erreur est d'avoir rompu le 
pacte en refusant d'en observer les clauses : 

78. Rappele?.-vot1s quand Not1s fîmes alliance avec vous, vo11s 
disant : « Vous ne répandrez pas. m11t11ellement votre sang. 
Vous ne vous expt11serez pas mutuellement de vos habitats. 
Vous avez confessé cette alliance et en portez témoignage. • 
(Sot1r. Il). 

Le rabbin ne fait pas se11lement a1111sion à l'histoire j11ive 
ancienne ; c'est une page d'histoire contemporaine qu'il écrit : 

79. « Par la s11ite, vo11s êtes deven11s ces J11ifs q11e no11s avons sot1s 
les yeux. Vous vous t11ez m11t11ellement ; vous expulsez une frac­
tion d'entre vous de leur hal1itat et faites assaut contre eux de 
péché et d'ab11s de droit, et s'ils deviennent vos captifs, vous les 
rançonnez ~ {Sour. lij. 

Ces versets, quand on veut bien les lire ob.iectivement, nous révè­
lent les remous et les tiraillements qtti seco11ent la romm11na11té i11ive 
de Médine. Les Juifs s'entretuent,. s'expulsent. se font une véritable 
~erre. Et pour quel motif les J11ifs se font-ils une guei:re fratricide ? 
Le rabbin rappe'Jle ici tin texte d11 Lévitiq11e : « Si vous ne m'écoutez 
pas, rlit Yah'\\'é a11x fils d'Israël, je votts punirai au septuple pour vos 
péchés. Ceux q11i par111i vo11s survivront, dépériront dans les pays de 
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leurs ennemis à cause de Iet1rs fa11tes ... Mais aussi je m'opposerai à 
eux et je les mènerai au pays de let1rs ennemis. Alors, leur cœur incir­
conris s'humiliera > (89). « Les fils d'Israël ont dit : « Nos cœurs sont 
incirconcis >. Non point. Que Yahwé les maudisse pour leur incré-­
dt1lité ! Combien peu ils croient ! > (90). 

Cette incrédt1lité des Juifs prend à Médine une signification très 
concrète et extrêmement précise : c'est sur le message du rabbin en 
arabe qt1e l{'S J11ifs s'opposPnt et se combattent. Une partie des Jt1ifs 
médinois se refusent à reconnaître dans le Corab un message authen­
tiqt1e de Yahwé .. Le message de Yahwé a été révélé en hébreu, jamais 
Yal1wé n'a parlé en arabe. Les J11ifs ref11sent catégoriquement de 
reconnaître po11r frères les Arabes, même convertis au judaïsme : 

83. Qt1and, de Yahwé, est vent1e à eltX une Ecriti1re (arabe) décla­
rant véridiques les messages détenus par eux (c'est-à-dire la. 
confor1nité du Corab avec le Coran) - antérieurement, ils 
i1nploraient le succès sur ceux qui étaient infidèles -, quand à 
eux est ventt ce qu'ils savaient, ils furent à leur to11r incrédules 
en cela. Que la malédiction de Yahwé soit sur les Incrédules ! 
(91). 

Voilà donc ce q11i se passe exactement à Médine. Les Arabes se 
présentent avec lr11r Livre arabe, adaptation du Livre hébreu de 
Moïse. Il n'v a pas deux Coran. Le Corab ne contient pas de révélation 
no11velle. 11 n'y a de no11vea11 que la langue dans laquelle il est écrit. 
Depuis tot1jo11rs, les J11ifs faisaient la guerre aux infidèles, ennemis 
de Yah"1é. Personne n'a11rait trouvé étrange de les voir lutter contre 
les idolâtres meeq11ois. Mais voici qt1e ces Juifs ne veulent pas recon­
nnître comme parole de Die11 le Coran arnbe, q11i se présente pour­
tnnt comme expression fidèle de cel11i de Moïse. Et ces mêmes Juifs 
qt1i, nnqt1ère, lt1ttaient contre les Incrédules, deviennent eux-mêmes 
Incrédltlcs ; p1t4, to11c;, mais une partie d,entre eux. Parmi ces Juif!\ 
n1é<lit1'>is, on peut distingt1er maintenant les Croyants et les incrédt1-
les. Le~ Croyants ne croient pas seulement at1 message sinaitiq11e, 
n1ni~ R la conf or1nité d11 rnessa~e arabe avec le message hébreu. Ces 
.Tttifs Cro~'nnts ~ont prêts à collaborer avec les musulmanisés, à les 
rece,,oir nnns let1rs s~~nagogues. Mais il existe maintenant une frac­
tion de .Tt1ifs infidèles : ce11x q11i n'admettent pas l'identité du Coran 
Arahe avec le Livre de Moïse. « Ils sont incrédules en ce que Yahw~ 
a fait rlescendre de f avettr sur ce11x q11'TI veut ~, c'est-à-dire qtt,ils 
n'acceptent rien d'attfre q11e le Livre de Moïse, écrit en hébreu. Les 
~T11ifs 'lt .. 111s sont dépoc;itaires de la parole divine, et ils n'acceptent pas 
q11e d•at1tres p11ic;sent participer à la connaissance de la vérité : telle 
est du n1oins la position des r1lfra de Médine. 

(R9) T .. évit. XXVI. 27 42 : voir aussi Jérémie IV, 4, Bible de Jérus:1]('111, p. 
1060. n. i. : E1Prhicl XX. 7-9. 

(90) So11r. TI, 82. 
(91) Ibid. 83. 
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Sou1·ate II, 85. Qt1and on leur dit : « Croyez à ce que Yah,vé a fait 
descendre ! » (= en arabe) ; ils répondent : « Nous croyons à 
ce qu'on a fait descendre sur nous > (= en J1ébreu) ; et ils sont 
incrédules en ce qui est (venu) après cela (= le Corah, venu après 
le Coran hébreu), et qui est la \ 7érité marquant la véracité des 
messages détenus par eux(= des messages hébre11x). 

Ces ultra ne veulent absolument pas voir les Arabes se prosterner 
avec eux dans les S)'J1agogues. Pour e11x, le Corab est sans valeur, et 
ils entendent l'ignorer totalement. Ce n'est donc pas contre les Juifs 
en géné1 .. al que lutte le rabbin, mais contre cette faction des ultra qui 
n'admettront jamais que « Gabriel (ait) fait descendre sur ton cœur 
(Mohammed), (la Révélation), pour déclarer véridiques les messages 
antérieurs, comme Direction et Annonce pour les Croyants >. Par leur 
incrédulité, ces Juifs sont devenus les ennemis de Yahwé. C'est le com­
ble, la perversion ! « Dis (-leur) : « Celui qui est ennemi de Gabriel 
(est infidèle) ... Celui qui est ennemi de Yahwé, de ses Anges, de ses 
Apôt1·es, de Gabriel, de Michel, (celui-là est ennemi de Yahwé) car 
Yahwé est ennemi des Infidèles.» 

II, 93. Nous avons certes fait descendre vers toi de clairs enseigne­
ments, que récusent seulement les Pervers 

91. Eh quoi l chaque fois qu'ils concluent un pacte, celui-ci sera­
t-il rejeté par une fraction d'entre eux ? Non ! la plupart 
d'entre eux ne croient point 1 

On n,a généralement pas comp1 .. is le sens de ce verset 94 : « la plu­
part ne c1"0Îent pas t >> Ce n'est pas en Yahwé que les Juifs ne croient 
nas ! Pareille interprétation est dêntlée de bon sens. Ils ne croient pas 
à 11ne révélation <le Yal1wé at1x Arabes, à l'identité dtt Coral> avec la 
To1·a. To11t message non héb1·et1 qui se présente comme divin est fn11x, 
calo11111Î<'llX, blasphématoire. Le me~~age divin a été donné aux J11ifs, 
il ne peut franchir les frontières d11 .it1daisme authentiqt1e, pas m~me 
poi1r élever les Arabes à t1n judaisn1e d'adoption. C'est parce qu'ils 
croie11t à let1r mission religieuse, qt1'ils ne croient pAs à celle des Ara­
b~s et qtt,ils rejettent la véracité du Corab, 11s11rpation inadmissible. 
Ces 11/tra sont les Juifs anti-Arabes : 

Sour. II. 95. - Ql1and ttn Apôtre de Yah,vé est ven11 à et1x, décla­
rant véridiques lrs messages ql1e Oes fils d'Israël) détiennent, 
une fraction de cet1x à q11i a été donnée l'Ecrit11re a rejeté J'Ecri­
t111·e de Yah"'é, derrière son dos, comme si elle ne savait point. 
(92) 

(92) En reprenant il son compte cette expresc;ion biblique. rejefttr l'Ecri­
t11re derrière son dos, le ral>hin rappelle à ses auditeurs l'attitude de~ anciens 
Juifs qui, ouhlirux des bienfaits dont Yahwé les avait comblés, méprisèrent sa 
I .. oi et p~r'iértttèrent les prophètes ; voir, par exemple, NÉHÉMIE, IX, 26 : c Mais 
,·oici qu'inrloc-ile~. révoltés contre Toi, ils jetèrent ta Loi derrière l~ur dos, ils 
tuèrent les prophètes qui les avertissaient pour te les ramener, (et ils commi­
rent de g1·ands blasphèmes) >. 
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La sit11ation est devenue presque ridicule. En tout cas, elle est très 
si~nificntive des passions et des ti1"aillements qui divisent la société 
juive de Médine. Si certains Juifs ont compris l'apostolat d'un des 
leurs, - le rabbin de La Mecqt1c -, beaucoup d'autres ne veulent 
pas ent1·er dans ses vues. Tout autre message que celui qui est écrit 
en héb1·eu ne peut être q11'une imposture. Ils refusent de le reconnaî­
tre et n'admettent pas qu'on l'ait remis entre les mains des Arabes : 
c Par·mi les Détenteurs de l'Ecrîtu1'e, ainsi que les Associateurs, ceux 
qt1i sont Incrédules ne ,,oud1 .. aient point qu'un bien descendît sur vous, 
de votre Seigneur > (93). 

Les Juifs impies ont déjà été maudits pa1· la bouche de David et 
de Jésus, fils de l\fa1 .. ie, pou1· leur désobéissance et leur transgression. 
Aujourd'ht1i, à Médine, lu vois beaucoup d'entre eux s'affilier aux Infi­
dèles pour lt1tter contre les n111sulmanisés. S'ils croyaient en Yahwé 
et au Prophète, et en ce qu'on a fait descendre sur celui-ci, ils ne pren­
draient pas ces infidèles comme affiliés. Mais beaucoup parmi eux 
sont des perve1,; (Sour. V, 82-84). C'est ainsi qu'on a,·rive à ce para­
doxe qt1i pa1"aît à première vue absolument incompréhensible : c'est 
q11e, malgré l'identité docti~inalc entre musulmans Juifs et musulma­
nisés arabes, certains musulmans medinois sont devenus les pires 
ennemis des n111suln1anisés ; par contre, « tu trouveras que les gens 
les pltts proches des m11sulmanisés sont ceux qui disent : Nous som­
rnes cl1rétiens > (Ibid. 85). Et cependant chrétiens et musulmanisés 
sont radicalement opposés dans leurs doctrines. 

(~J3) Sot1r. II, 9!) : ibid. 103. Qui sont Cl'S Détent('urs de l'Erriture ? Juifs ou 
Ari,bl's ? Not1s a,·on~ , .. u qul' lt'Ul" attitucle coïncide parfois. Voir aussi ibid. 106 ; 
et sour. V, 81. 



CHAPITRE III 

LE POINT NEVRALGIQUE DE L'ISLA~f ARABE NAISSANT 

LA MOSQUEE SACREE 



PEl'I"f PROPOS HORS D'HU~IILITE 

Not1~ venons cie voi1· qu'à l\Iédine, le rabbin est pris entre deux 
Îl'ttx, allumés par les passions raciales. 

Nous avo11s insisté principalen1ent sui· le refus des A1 .. abes de se 
lai~ser e11cl1aîncr par les Juifs. 

Qt1ant att'\. Jttifs, ils ne vet1lent pas entendre pa1·ler du Corab ; ils 
se 111oquc11l <les 1nt1st1l111anisés qui in1ilent les gestes religieux des 
J ttif s ; pa1·f ois 111ên1c, ils leu1· raconte11t des l1istoires p1·opres à les 
éga1·er. Ce r·eft1s des Jt1ifs de reconnaître l'authenticité des messages 
<li,·i11s co11tent1s dans le Corab aura pour effet, à plus ou moins longue 
~chét1nce, tl'anci·e1· les Arabes ignares, (oublieux - gi·âce à la rouerie 
<les cl1efs pl>litiques des origines de let1r islam, et incapables de crili­
qtte), clans la co11viction qt1e ce qu'ils prennent pour le Coran est un 
liv1·e v1·ni111ent 01·iginal di~té par Allah à Mohammed, et repoussé par 
les .J tl ifs. 

Nc>t1s allons n1aintcnant i11siste1· sù1· la responsabilité de ces Juifs, 
C{ttc 11ot1s UJJt>elons les 11/tra de l\fé(line, dans la création d'un Islam 
t11·ahe nuto110111e. Cette 1·esponsahilité s'aggrave du fait qu'ils ont rejeté 
les .~1 .. nlJes islan1isés hot's de leur comn1unauté religieuse et de leurs 
n~sc111blées de p1·iè1·e. Les textes q11i nous pa1·lent de la Mosqt1ée sac1·ée 
et cle la no11velle qibla (=01 .. ientation pour la prière) n'ont pas d'au­
ti·e o,·igi 11e. 

At1 h<lttl <le ces l11ttes, la séparation entre Islam juif sera consom-
111Pe st11· Je plan 1·acinl et politique. Peu à pet1, devant l'issue inéluc­
table, le 1·ahllin a mî11·i son plan, avec Abral1an1 comme point de bifur­
cation, et des traditions légendaires comme renfort. Du 1·este, peu lui 
i111pclrte qt1e les Arabes soient ou non d'autl1entiqt1es fils d' Ab1·aha1n 
11n1· Istnaël. Les v1·ais fils d ' Abraha1n sont ceux qui croient. Il l'a déjà 
dit clai1·en1cn t (1) et il le 1·épète e11co1·e : « .. Abraham dit : « Sei­
gnct11· ! ren<fs cette ,rillc sûre et détourne-not1s, moi et mes fils, d'ado-
1·cr les idoles ! Elles ont, Seignc11r ! égaré beaucoup d'Hon1mes. CELUI 
~llJI l\tE sui, I\A SERA DE ~101 .... > (sou1·. XIV, 38-39). 

Sa conrlt1sion se1·a des plt1s d~rnan1iques : Croyants ! pt1isqt1e vot1s 
êtes des fil~ d'Ab1·aha111, d'Ab1·al1a111 qtti fonda jadis La l\lecqt1c et la 
Ka'ba, <l' Ab1·aha111 qt1i pria Yalt\\'é de votts envoyer un apôtre, qui 
11'est at1l1·t' qtte ~lol1an1n1ed, obéissez à Yah,vé et à l'Apôtre l Reprenez 
J><lsscssicltl <le votre l1éritage ! 

St1s à la Ka'ba ! 
S11s à Ln l\lecque 1 

(1) Sour. Ill, 61. 



t. - kAPPEL GENERAL DE LA SITUATION RELIGIEUSE DE LA 
MECQUE AU DEBUT DU VIIe SIECLE. 

COMMUNAUTÉ CHRÉTIENNE. 

A la fin du VIe et au début du \ 1IIc, nous ll·ot1vons à La l\Iec­
que u11e com1nu11auté chrétie11ne, ce qui co1npo1"te nécessai1·en1e11t une 
église et un pasteu1· - que ce pasteur soit évêque ou curé. - Les ch1·é­
tiens de La Mecque, ayant compris u·op tard le danger de la j ud11ïsa­
tion des Arabes, sortent enfin de leur torpeur et luttent pied à pied 
cont1·e les enseignements du rabbin. Ils exposent aux Mecquois la 
doct.I·i11e cl11·étienne sur s. Jean-Baptiste, le Précurseu1·, sur la \rie1"ge 
l.\la1·ie, n1ère de Jésus, le Ch1·ist-Sauveur, non seulement fils de ~larie, 
1nais aussi Fils de Dieu. Il était bien facile au rabbin de repondre au 
pasteur catholique de La Mecque, les Arabes n'ayant aucu11e notion 
cle métaphysique ou de philosopl1ie en général, et n'ayant ja111ais 
1 .. éfléchi sur les problèmes ch1 .. istologiques et trinitaires. 

Les Acées de l'Islam ne nous rapportent que des réponses juives 
à ces enseigne1nc11ts ch1·étiens. Faute de la plus élémentai1·e 1·éflexion, 
les cot'"anisants nous offrent comme doct1 .. ine personnelle de ~lol1an1-
med ces contre-attaques du rabbin, où tout ce qui est contraire au 
monoll1éismc 1nosaïque est traité d'e1"ret1r et de mensonge. 

Les Actes de l'Islam nous ofl'rent à foison les textes anli-cl1rétiens 
de l'instructeur de Mohammed. Non, Jésus n'est pas le fils de Dieu. 
Dieu n'a pas de femn1e, donc pas d'enfant. Pour des cerveaux incultes, 
cette dialectique est péremptoi1·e. L'enseignement d'Al-Azar en est 
encore là aujourd'hui, au XX0 siècle, le siècle des i1111nenses décou­
ve1·tes : si on admet que Jésus est fils de Dieu, il faut conclure que la 
\rierge Ma1·ie est femme de Dieu, Lequel ne serait plus, dans ces con­
ditions, ni Unique, ni Tout-Puissant. Jean-Baptiste est un grand pro­
phète, mais il n'a rien d'un précurseur annonçant la venue d'un Dieu 
Unique, qui serait Jésus. Pa1·eille affirmation se1·ait un blasphème 
monsti·ueux contre les révélations faites à Moïse par Dieu lui-même. 
Entre les révélations 1nosaïques et les dogmes chrétiens, tout com1>ro­
mis était donc ùnpossible. Juifs et chrétiens, en cette première moitié 
du VJJe siècle à La Mecque, se campent les uns contre les autres co1nme 
ennemis irréductibles. Le maître de Moham1ned, par voie de consé-
quence, désigne les chrétiens co1nme ennemis principaux et essentiels 
des musulmanisés. 

COMMUNAUTÉ JUIVE 

Il existe aussi à La Mecque une communauté juive. Nous ne 
l'avons pas inventée. Nous l'avons découverte sans effort, tout simple-
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nient en lisant les textes des Actes de l'Islam. Nous avons établi sur 
des a11alyses solides et irréfutables que le Coran hébreu avait été 
adapté en arabe, par un rahbi11, pour faciliter aux Arabes l'accès à la 
1·eligion de Moïse, la soumission au Dieu d'Abraham. Si cette adapta­
tion que nous avons appelée Corab est aujourd'hui perdue, nous 
savons néanmoins qu'elle a existé, et qu'elle fut composée au début 
de la seconde période d'apostolat d'un maître juif à La Mecque. 

Nous ignorons le nom de ce maître. Mais nous connaissons fort 
.bien son existence et ses œuvres littéraires : les œuvres révèlent l'au­
teur. Nous savons par ailleurs que le p1 .. osélytisme juif n'est pas une 
nouveauté au VIIe siècle. Si le judaïsme n'a jamais eu d'organisation 
missionnaire p1·oprement dite, il a toujours laissé une liberté entière 
at1x eff 01 .. ts et aux initiatives individuels. Souvent, commerce et p1·0-

pagande allaient de pair ; le marchand Ananias, qui convertit la 
111aison royale d'Adiabène, est un exemple célèbre ; mais les prédi­
cateurs itinérants ne manquèrent pas. Habitués à vivre périodique­
ment en exil tout au long de leur histoire, les Juifs avaient fini par 
savoir s'organiser pot1r maintenir leur f ai et leurs coutumes en pays 
étranger. Là, ils formaient de solides communautés, ou des ghettos 
bien souvent volontaires qui facilitaient le11r cohésion. Or, il arrivait 
que le niveau religieux, moral, et social des institutions juives, après 
avoi1· d'abord excité la curiosité des païens, donnait à ceux-ci le désir 
d'être agrégés à ces communautés afin de bénéficier des avantages 
de leurs membres. En définitive, la cité juive, implantée au sein de la 
cité païenne, paraissait meilleure au regard des païens eux-mêmes. 
Vaincus par les armes, les Juifs étaient vainqueurs par l'esprit. A 
Athènes, à Alexandrie, à Rome, à Cartl1age, les communautés d'Israël 
dispersé avaient doublé, et que,lquefois triplé leu1·s effectifs grâce aux 
éléments étrangers, venus spontanément, ou convertis par les prédica­
teu1-s de la Diaspora. Ces nouveaux convertis devenaient eux-1nêmes, 
parfois, d'ardents propagandistes de la religion qu'ils venaient 
d'adopter. Ce sont les savants Juifs du IIIe siècle avant notre ère qui, 
à Alexandrie, traduisant la Bible en grec, avaient forgé le terme de 
c p1·osél)'les > pour exprimer le sens du mot hébreu « gerim >. Le 
c ger > était l'étranger qui, par l'abandon de l'idolâtrie, la soumission 
à Yah,,1é, la circoncision, la pratique des lois et coutumes des Juifs, 
avait été intégré à la communauté d'Israël. Le Nouveau Testament 
nous donne un aperçu, incomplet probablement, de l'expansion juive 
autour de la Méditerranée, et de l'existence du prosélytisme, lorsque 
s. Luc signale la présence à Jérusalem, le jour de Pentecôte, c de 
Parthes, de ~tèdes, d'Elamites, d'habitants de la Mésopotamie, de la 
Judée, de la Cappadoce, du Pont, de l'Asie, de la Phrygie, de la 
Pa1npll)'lic, de l'EIDTpte, de la Lybie proche de Cyrène, de Rome, 
Juifs el prosélytes , de C1 .. étois et d'Arabes > (Act. II, 11) ; et s .. Mat­
thieu parle des scribes et des Pharisiens qui parcourent c les mers et 
les continents po11r gagner un prosélyte > (XXIII, 15). 

Pour le sujet qui nous occupe, notons seulement que le dernier 
acte retentissant de l'expansion juive en Arabie était la conversion 
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au judaïsme du roi Arabe Dhu-Nu,,1as, au début du \Tl" siècle. En 
lisant Je tex le des Acles de l'Islam. nous assisto11s donc à la plus 
g1·ande, et à la p1'en1ière entreprise de p1·osélytis1ne juif que l'histoire 
ait enregistré dans cette partie de l'Arabie, à La Mecque précisement. 
Il fallait bien qu'il soit juif, l'auteur du Corab, pour s'intéresser si 
vive111ent à l'histoire de ~ioïse, pour la faire connaitre au prix de tant 
d'efforts aux idolâtres arabes. Nous savons qu'avant cette époque les 
Arabes du Hedjaz ne possédaient aucun livre religieux. Jan1ais Yahwé 
11e leu1· avait parlé directement. Jamais les t"évélations sinaïtiques 
n'avaient été traduites en leur langue : « Nous ne leur avons commu­
niqué aucune Ecriture qu'ils aient étudiée, et avant toi (l\Iohammed), 
nous ne leur avons envoyé aucun avertisseur » (2). Avant les instruc­
tions apostoliques du rabbin et avant sa traduction de la ~fora, jamais 
aucun apôtre n'avait annoncé aux Arabes, le message juif du Dieu 
Unique, Créateur, Tout-Puissant, et Souve1"ain Juge. Nous toucl1ons ici 
à la véritable origine de l'Islam arabe. 

Le Corab n'est pas la seule œuvre de ce rabbin. Il est encore l'au­
teur des Actes qu'il compose à La Mecque et à Médine, en se référant 
à son précédant ouvrage dont il cite de larges ext1·aits. Il était certai­
ne111ent juif, cet ho1nme qui recommande avec une telle chaleur les 
Commandements du Décalogue, cet homme qui connaît l'hébreu et 
l'araméen, qui développe la Bible en recourant naturellement et sans 
effort au Talmud et aux commentaires rabbiniques. Le Corab a 
existé ; le Livre des Actes existe encore. Or, ni l'un ni l'autre de ces 
ouvrages ne peut s'expliquer sans l'existence à La Mecque d'un savant 
apôt1·e juif. Cette conclusion est histo1"ique111ent inéluctable. Elle est 
la seule capable d'expliquer le fond et la forme de ce docun1ent uni­
que, qui nous rapporte les évène1nents dont le développement inat­
tendu allait exercer sur une partie du monde une influence aux con­
séquences incalculables. Cette conclusion sort co1nplètement du 
domaine des hypothèses. Elle jaillit, solide, de la critique in terne des 
Actes. S'il y a une communauté juive à La Mecque, s'il y a un Juif 
intelligent et zélé qui parle comn1e cl1ef de cette communauté, qui 
fait du prosélytisme, qui enseigne la Tora, qui apprend à ses nou­
velles recrues à prier à la manière juive, au milieu des Juifs dont il 
préside les réunions, c'est qu'il y a à la Mecque un lieu de réunion 
et de culte, une synagogue, qui a naturellement à sa tête un rabbin, 
celui-là même qui a rédigé Je livre que nous lisons. Dans l'histoire 
d'Israël, la ruine du Temple avait entraîné la ruine du système sacri­
ficiel tout entier. La synagogue était alors devenue le centre de l'édu­
cation et de la vie juive ; une dizaine de Juifs, réunis n'importe où, 
dans un bâtiment public ou dans une demeure privée, cela suffisait 
pour constituer une véritable « synagogue >, une assemblée qui per­
mettait de célébrer un office et de s'instruire aussi bien que dans des 
monuments plus considérables spécialement aménagés dans ce but. 
Une synagogue détruite, cela n'empêchait ni la continuation de la 

(2) Sour. XXXIX, 43. 
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litu1·gie et du culte, ni celle de l'éducation et de l'instruction : on se 
1·éunissait sin1plen1cnt chez le voisin juif dont le logement était assez 

• spacieux. 
Les vieux coranisants chancèlent devant cette cascade de conclu­

sions. Ils n'avaient jamais pensé a la présence d'une communauté 
juive, d'un rabbin, et d'une synagogue à La rt1ecque. Ils ont bâti leurs 
con1mentaires et leu1·s l'"omans sur des légendes très tardives qui por­
tent en elles-n1ên1es les preuves irréfutables de leur inauthenticité. Ils 
se sont reposés sur la linguistique, alors qu'il fallait s'appuyer sur des 
1·aits l1isto1"iquen1ent prouvés. Ils ont c manqué le bateau > et se sont 
11oyés dans des flots de légendes plus folles les unes que les autres. 
\'ictimes d'un a priori ahurissant hérité des commentateurs arabes à 
qt1i la critique est interdite, ils ont donné, sans preuve, une personna­
lité au Corun arabe dont ils n'avaient pas le texte, perdu depuis des 
siècles. Ayru1t ainsi doté ce supposé Coran arabe d'une existence per­
son11elle et d'un carac·tère sacré, ils ont aussitôt déclenché le méca­
nis1ne de l'é1·udition. Et chacun de ces hon1n1es, qui aurait pu exe1·cer 
utile1nent ses capacités intellectuelles, s'est acharné à établir des 
comparaisons entre Coran et Ancien Testament, entre Co1·an et Evan­
gile, ent1'"e Coran et l\'Iazdéisme, Coran et Parsisn1e, Coran et Christia-
11isn1e, Coran et hé1·ésies chrétiennes, Coran et hérésies j udéo-chr·é­
liennes ; tous ces co1·anisants studieux, courageux, mais irréfléchis, -
nous le constatons avec tristesse -, ont fait défiler devant nos yeux 
des kyrielles de thèses, d'anti-thèses, d'hypothèses hétéroclites, toutes 
aussi saugl'·enues et indigestes les unes que les auh"es pour des esprits 
no1·1naux. J'ai essayé de me tenir droit au milieu de ces folles ruées. 
J'ai lu tout sin1plement les Actes de l'Islam, idéologiquement liés au 
Corab, et j'ai conclu en honnête homme : à œuvre juive, auteur juif. 
Si je suis dans l'er1·eur, qt1'on veuille bien me le démonll·er. A La 
~1ecque, nous entendons une prédication juive ; nous entendons l'écho 
des réactions des idolâtres contre les juifs ; nous entendons les ripos­
tes à u11e intervention cl1rétienne dans le débat religieux. Tout nous 

_J force à co11clu1·e que non seulement à Médine, mais à La Mecque, il 
y n une con1n1unauté chrétienne, plus une église, plus un prètre ou un 
evêque ; une con1munauté juive, plus une synagogue, plus un rabbin. 
Les deux con1n1unautés n1ecquoises peuvent être en désaccord, dispu­
tailler ent1·e elles; n1ais elles existent et sont établies en tant que com­
n1u11autés, sur des bases logiques et bien déterminées. Ces disputes ne 
se passent ni chez Allah, ni dans le cerveau de Mohammed, mais dani 
les rues et les lieux publics de La Mecque et de Médine. Cepe11dant, 
chrétiens et Juifs ne sont qu'une minorité. 

COll'IUNAUTÉ DES IDOLATRES. 

La masse de la 11opulation n1ecquoise est idolâtre et entend le res­
ter. Les injt1res ton1bent drttes sur Mohamn1ed : ce n'est tout de même 
pas pour ce d1 .. ôle qt1e nous allons abandonner nos dieux (3) ; ce n'est 

(3) Voir sour. XXXVII, 35. 
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qu'11n enso1·celé (4), un possédé (5), un fa1·ceu1·, fabricant d'inepties (6). 
En définitive, aux )"eux de ses compat1·io tes, Mol1am1ned n'est qu'un 
111enleu1" (7). On lui reprocl1e d'abandonner les dieux de sa tribu et de 
ses pè1·es, pou1· adopter le Dieu Uniqt1e d'une race détestée, le Yal1wé 
d'Israël. Revic11s p1·ier nos dieux qui ren1plissent la Ka,ba. Reviens 
dans la lignée de tes ancêtres ! 

Tout le monde s'agite, dans cette agglo111ération de La l\lecque, au 
début du VIIe siècle. Les idolâtres se ser·rent aup1·ès de leu1·s féticl1es 
et co1nbaltent Mohan1n1ed, cet Arabe qui dése1"te la Ka'ba pour se 
rallier au Dieu des Juifs, sous la direction d,un Juif. Ja111ais on n'avait 
vu pareil scandale. Le l"abbin poursuit son plan apostolique d'arra­
cher les Arabes à leur paganisme stupide, à leurs divinités sans 
mouvement et sans vie, tandis que les chrétiens, sortant de leur tor­
peur devant l'activité du rabbin qui p1·ovoque tous ces remous, com­
n1encent à ha1·celer les Juifs en opposant l'Evangile au Pe11tateuque, 
en pêchant le Dieu-Trinité et le Verbe Incarné annoncé par Jean­
Baptiste. 

Malgré cette cohue, cependant, chaque groupe se retrouve en défi­
nitive chez soi : les idolâtres à la l{a-ba ; les Juifs à leur synagogue ; 
les chrétiens à leur église. 

CoM~IUNAUTÉ DES MUSULMANISÉS 

Mais voici que se forme à La l\1ecque un quatriè111e gi·oupe : les 
musuln1anisés. Il forme une com1nunauté bien à part. Sans être juit·s, 
les mt1sulmanisés adorent le Dieu d'Israël. Tout en de1neura11t arabes, 
ils désertent la Ka'ba, et les Arabes cl1rétiens s'efforcent de les ar1·a­
cher à la fois à la Ka'ba et à la synagogue. Ce nouveau g1:·oupe r<'li­
gieux nous est connu par quelques textes des Actes. Parmi les Arabes, 
dit le 1·abbin, « il en est qui CI"oient, et il en est qui ne croient J>as :. 
(8) ; •.. « ceux qui nient nos signes, ce sont les incroyants > (9). Les 
trois pren1ières communautés que nous avons t1·ouvées à La Mecque 
ont leu1· lieu de culte. l\,1ais un nouveau problè1ne se pose : où vont 
se réunir les musulmanisés pour prie1· ? C'est fo1·t bien d'exister. Mais 
subsister avec une vie indépendante, autonome, est difficile. Qui va 
co1n1nander ce nouveau g1·oupe ? Où se loger ? Où se réunir pour 
p1·ier, pour se proste1·ner devant Yal1wé sans s'amalga111er a11x Jt1ifs ? 

Avant d'aborder la question du co111mandeme11t dans la co1nmu­
nauté des n1usul1nanisés, de suiv1·e le développen1ent de ce problè1ne, 
nous voudrions en quelques 111ots, noter clairement les différentes 
étapes parcourues par les Arabes judaïsés avant de trouver une solu­
tion définitive à ce problème conc1·et et impératif concernant le lieu 
de culte destiné à les grou1>er pour les prières et leurs prosternations. 

(4) Voir sour. XVII, 50. 
(5) Voir sour. LXVIII, 2. 
(6) Voir sour. XXXII, 2 ; et aussi XI, 16 ; XLVI, 6. 
(7) Voir H. ZAKARIAS, t. II, p. 142-156. 
(8) Sour. X 41. 
(9) Sour. XXIX, 46 ; XVI. 109. Pour Ja description de ce groupe, voir H. 

lAKARIAS, op. cit ., t. Il, p. 251. 
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Nous allons voir que la solution de cette difficulté commande toute 
l'histoire de l'Islan1 a1-abe, à la fi11 de la période mecquoise ; elle est 
à l'o1·igine de l'expulsion des musulmanisés hors de La Mecque, et 
elle se1·a le principal sti111ulant de toute l'histoire médinoise avec ses 
guer1·es. Procédons pas à pas, afin de bien saisir l'importance capitale 
de ce point crucial dans l'apostolat du rabbin, en rappelant une 
fois de plus que je n'écris pas des volttmes sur le mode académique, 
111ais une œt1vre pédagogique. Je n'écris pas spécialement pour des 
é1·udits, 111ais pour toute pcrso11ne intellige11te et sensée qui, désirant 
s01·ti1· des f ou1·rés obscurs et inextricables de la c1-itique coranique qui 
scvi t clepuis des siècles, aspi1·e à voit' la lumière et à respirer l'air pur 
<lu bon sens. Dans ce but, j'évite à dessein les complications de l'éru­
ditic1n, qt1e je n'ignore pas, et je n1édite des textes. Ou plutôt, nous les 
n1éditons ensemble. 

1. LES MUSULMANISÉS A LA SYNAGOGUE. 

« Ttt n'espérais pas (1\1ohammed) que le Livre (10) te fût communi­
qt1é, n1ais cela se fit par la grâce du Seigneur » (11). Mohammed est 
<lt•s01·n1uis converti à la foi juive, et le rabbin lui fait remarquer que 
c'est t1ne g1·âcc inespérée, un pur don gratuit. Nous possédons deux 
f or1nuJcs d'abjuration de ~lol1an1med, deux formules STRICTEMENT 

JUl\'ES : 
1. Dis : « Il est Y ah\\1 é, unique, 
2. Y ahwé, le Seul. 
3. Il n'a pas engendré et n'a pas été engendré. 
4. Personne n'est égal à Lui > (12). 
Cette profession de foi est dans la ligne du plus pur judaïsme : 

c Ttt sau1-as aussi qt1e Yah,vé, notre Dieu, est sans rival > (13). 
« Ecot1te, Israël : Yal1,,,é notre Dieu est le seul Yahwé > (14). Donc, 
c'est à Lt1i settl que tu seras fidèle : c Tu aimeras Y ahwé, ton Dieu, 
de to11t ton cœ11r, de toute ton âme et de tout ton pouvoir> (15). C'est 
la logique n1ên1e. Les autres co1111nandements découlent de l'Unicité 
cle Yal1\\'é. S'il est seul Dieu, il est le seul que 1'011 doive aimer et 

• servir: 

(10) Il s·a~it n:1lt1rellcn1ent du Livre de l\foise. 
(11) Sot1r. XXVIII, 86. 
(12) Sour. UII. 1-4. 
( 13) Exode. VIII, 6. 
( 14) Deut. VI, 4. 
(Jj) Ibid, 5. 
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1. D1s (l\1ohamn1ed) : c O infidèles ! 
2. Je n'ado1·erai pas ce que vous adorez. 
:i. Et vous, vous n'adorez pas ce que j'adore. 
-1. Je n'adore pas ce que vous avez adoré, 
5. Et vous n'ado1"ez pas ce que j'adore. 
6. A vous, votre religion. A moi, ma religion > (16). 

323 

Abandon des idoles et adhésion au Dieu d'Israël, tels sont bien les 
deux élé1nents de la conversion de Moha111med : élé111ent négatif, et 
élément positif ; b1·isure avec la présente idolâtrie, croJrancc à l'a11-
cienne religi<)n d~Israël.Ce monothéisme-là n'est pas une invention 
de l\fohammed, ni une notion flottante d u milieu arabe ; c'est une 
aftï1-mation très précise, t1n si1nple rappel du monothéisme mosaïque, 
com1ne le I"épète souvent l'auteur des Acte.~ de l,lslam. L'Islam 01igi­
ncl et authentique ne se définit que par le monothéisme juif. L'Islan1 
arabe n'a aucune définition propre. 

Converti à la foi juive, Mohammed ne pouvait plus avoir accès 
à la Ka'ba, temple des idoles. Il faut pourtant bien qu'il prie son 
nouveau Dieu. Où ira-t-il ? Il ne va tout de même pas construire un 
temple pour lui tout seul ! A cette époque où il n'est encore que l'uni­
que musulmanisé, on ne peut trouver à son cas qu'une solution : 
l'admettre dans la synagogue. En fait, la sourate XXVI, de la seconde 
période mecquoise, nous présente Mohammed p1·iant avec les p1·0s­
ternés : 

213. Ne prie donc, à côté de Yahwé, aucune aut1·e divinité. car tu 
seras Jlarmi les tourmentés. 

214. Avertis ton clan le plus proche 1 
215. Sois tutélaire pour ceux des Croyants qui te suivent ! 
216. S'ils te désobéissent, dis-(leur) : « Je suis innocent de ce que 

vot1s faites >. 
217. et n1ets ta confiance dans le Pt1issant, le Miséricordieux 
218. qui te voit durant tes vigiles 
219. et voit tes gestes parmi les prosternés (17). 

Ces quelques versets, quand on sait les méditer, constituent une 
histoire succincte des origines de l'Islam: tout d'abord, le rabbin sup­
plie Mohammed de ne jamais plus p1-icr d'a11tre divinité que Yal1"rê. 
Dieu d'Israël, Dieu Unique. Souvenons-not1s qu'au moment où le rab­
bin écrivait cette sourate xx,r1, le Corab venait d'être achevé. Par 
ailleurs, la conversion de Mohammed ne constitue qu'un premier pas 
dans la réalisation du plan du rabbin. Il faut que Mohammed travaille 
l11i-même à la conversion de ses co-trihules : 

214. Avertis ton clan le plus proche l 

(16) Sour. CIX. 
(17) Sour. XXVI, 213-219. 
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En fait, l'apostolat de Mohammed a déjà co1nmencé. Quelques 
A1·abes ont abandonné leurs idoles pour adorer Yahwé : c Baisse ton 
aile sur ceux des Croyants qui te suivent > (215). Nous retrouvons 
celle formule à la sourate suivante, XV, 88 : c Baisse ton aile sur les 
C1·oyants >. Le rabbin di1'a de même, enseignant le 4e Commandement 
du Décalogue aux Arabes : c Incline vers eux (tes père et 1nère) l'aile 
de la déférence, par mansuétude > (Sour. XVII, 25). On a voulu voir 
da11s ces fo1·111ules u11e 1nanifestation de tendresse de Mol1ammed 
pour ses proches et pot1r les p1·emiers musulmanisés. N'oublions pas 
que ces pa1·0Ies n'ont pas été exprimées par Moham1ned, mais par un 
1·abhin qui les tenait lui-même du Coran hébreu : 

Le lot de Yahwé, ce fut son peuple, 
Jacob ft1l sa part d'héritage. 
Au pays de la steppe, il l'adopte, 
dans la solitude éclatante du désert. 
Il l'entou1·e, il l'élève, il le ga1·de 
comme la prunelle de son œil. 
Tel un vautour qui veille sur son nid, 
plane au-dessus de ses petits ; 
il déploie ses ailes et le prend, 
et le soutient sur son pennage. 
Yahwé est seul pour le conduire ; 
point de dieu étranger avec lui (18). 

Qu'on lise les psaun1es, on y ret1·ouvera la même fo1"mule que dans 
les Actes de l'Islam : 

Contre ceux qui se lèvent à ta droite 
garde-moi comme la prunelle de l'œil, 
à l'omb1·e de tes ailes cache-moi 
at1x regards de ces impies qui me ravagent (19). 

L'hon1me et le bétail, tu les secours, Yahwé, 
qu'il est précieux, ton amour, ô Dieu 1 
Ainsi les fils des hommes 
à l'ombre de tes ailes ont abri (20). 

A l'ombre de tes ailes je m'abrite, 
tant que soit passé le fléau (21). 

Qu'à jamais je loge sous ta tente 
et m'abrite au couvert de tes ailes ! 

(18) Deut. XXXII, 9-12. 
(19) Ps. XVII, 7-9. 
(20) Ps. XXXVI, 8. 
(21) Ps. LVII, 2. 

• 
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Car toi, ô Dieu, tu écoutes mes vœux : 
tu accorcles le domaine de ceux qui craigneDt ton nom (22). 

Au long des veilles je médile sur toi, 
toi qui fus mon secours, 
et je jubile à l'o1nbre de tes ailes (23). 

Il n'est pas nécessaire d'allonger encore la liste de ces citations 
pour montrer que, donnant ses conseils à Moha1nmed, le rabbin 
n'avait pas à réfléchir longte111ps pour trouver ses formules de ten­
d1·esse. Il n'avait qu'à lire le Co1·an hébreu. Peut-êt1·e mê1ne traduisit­
il quelques-uns d·e ces psaun1es pour pern1ettre aux musulmanisés de 
s'associer à la prière des Juifs, comn1e semble l'indiquer le vt. 105 
{le la sourate XXI : « Certes, Nous avons écrit dans les Psaumes, après 
le Rappel, que Nos saints Serviteurs hériteront de la terre >. Ce psau-
111e, qt1e le rabbin a pu écrire après la Tora dans le Corab, a précisé­
ment pour sujet le sort du juste et de l'impie, de celui qui obst.'rve la 
Loi de Yahwé, et de l'ennemi de Yahwé ; c'est un psau1ne alpl1abéti­
qt1e, bien con1posé po11r être facilement retenu, et dont le tl1è1ne 
ap1>a1·aît souvent dans les Actes de l'Islam pour montrer que Yel1wé 
saura sanctionner l'attitude des Croyants et celle des Impies. Le vt. 
105 de cette sourate XXI cite les paroles mên1es du Ps. XXXVII. vt. 
29: 

28. Car Yahwé aime le droit, 

Aïn. 

29. 

il n'abandonne pas ses amis. 

Les malfaisants seront détrttits à 
et la lignée des impies extirpée ; 
les j11stes possèderont la terre, 
là ils habiteront pou1· toujours. 

• • Ja1na1s 

L'esp1·it dt1 1·abbin est tout re111pli de ces réminiscences bibliques, 
co111me at1jot11·d'hui un p1·édicateur ch1·étien est tout i1nprégné de~ 
paroles de l'Ecritt1re, auxquelles il se réfère continuelle1nent, sans 
jan1ais donner, d'ailleu1·s, dans la plupart des cas, la n1oind1·e réf é­
rence. 

Avec le texte 213-217 de la sourate XXVI, nous en sommes arrivés 
à ce stade, que personne ne peut contester : instruit par le rabbin, 
rtlohan1med s'est converti au Dieu d'Israël ; il a mên1e obtenu quelque 
succès apostolique dans son clan, et le rabbin le constitue chef de ce 
petit groupe en lui recommandant, selon l'image familière à ceux qui 
lisent les psaumes, d'abriter ces pre1niers musulmanisés sous son aile, 
et de se confier au Tout-Puissant. Ce Seigneur Tout-Puissant et Misé­
ricordieux te voit, Mol1ammed, pendant tes veilles. Quelle idée de prier 

(22) Ps. LXI, 5-6. 
(23) Ps I,XIII, 7-8. 
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penda11t les veilles, pour ~Iohan1111ed ! De toute évidence, elle ne vient 
pas (le lui. C'est encore le rabbin qui parle. Il vit de l'Ancien Testa­
ment: 

Pour moi, vers Dieu j'appelle 
et Y ahwé me sauve. 
Le soir et le 111atin et à midi 
je 1ne plains et frémis 
et il entendra mon cri (24). 
Il est bon de rend1·e gi·âce à Yahwé 
de jot1er pour ton non1 Très Haut, 
de pt1blier au matin ton amour, 
ta fi(lélité au long des nuits, 
sur la ly1·e à dix cordes et la cithare 
avec un n1u1·n1ure de harpe (25). 

Il a appris à Mohammed co1nment il faut prier, selon les pres­
cri1>tio11s lie l' A. T. et les enseignements du Talmud (26) : 

48. Sttpporte le jugement de ton Seigneur, car tu es sous Nos yeux. 
Exalte la louange de ton Seigneur quand tu te lèves l 

49. \ ' ers la nt1it, exalte-Le ainsi que 101'"8 du déclin des étoiles (27). 

Non seulcn1ent le rabbin enseigne à son élève l'horaire rituel des 
~Tt1ifs, mais il lt1i apprend le geste de soumission à Yahwé : la pros­
le1·nation. On pottrrait définir le Juif primitif et authentique par ces 
si111ples n1ots : c'est un musulman, un soumis, un prosterné. Déjà 
Abraht1m to111be la face contre ter1"e devant l'appai·ition de Yahwé 
(28). C'est en se J>roternant qu'Isaac adore Yahwé (29). Moïse répète 
le 111ên1e geste (30) et tout le peu1lle d'Israël l'imite (31). Avant de 
con11aitre le nom d11 Tot1t-Puissant, avant les grandes révélations du 
Sinaï, le pettple d'Israël se prosterne devant Yahwé en signe de sou­
missio11. On con1prend maintenant la signification réelle du vt 219 
<le la sou1·ate xx,sr1, que nous sommes en train de méditer : 

c (Le Tot1t-Puissant) voit tes gestes pa1111ni les prosternés >. 

Ce verset no11s révèle tin fait i111portant : Mohammed, à cette épo­
que, fréqttente la s~rnagogt1e, se mêle à la communauté juive pottr 
ado1·er Yahwé. Allait-il set1l à la synagogt1e ? Nous pouvons répon-

(24) Ps. LV. 18 .. 
(25) P". XCII, 2-4. 
(26) H. ZAK \RIAS, op. cil., t. II, p. 200-202. 
(27) Sour. l ... 11. 48 49. Voir aussi sour. XX, 130. 
(28) Gen. XVII. 3, 17. 
(29) Ibid. XXIV, 26-27 ; 48 ; 52. 
(3tl) Exorlt'. XXXIV, 8. 
(31) It,id. IV. 31 ; XII, 28 ,l'tc. Bien avant ~Iohan11ned, plusieurs siècles a,1ant 

qu·it n'exislt1t un seul n1usuln1nn arabe, ]es fils d'Israël se prosternaient pour 
adorl'r Yal1wë. 
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dre, en tot1t bon sens, qu'il y alla set1l tant qu'il fut le seul A1·abe 
musulmanisé. Plus ta1·d, il fut accompagné de ses disciples tant que 
la co111111unauté se rédt1isit à quelques n1enib1·es. Nous perce,,ons les 
p1·emières n1anifestations de cette co1111nu11auté au début de la 
seconde période mecquoise, app1·oxi111ative111e11l à l'epoque de la 
sourate XXVI, qui nous mont1·e Moha111med se p1·ostc1·nant a,,ec les 
Juifs, époque de la co1nposition du Corab : « Abaisse tes ailes sui· 
ceux des croyants qui te suivent », clit le rabbin à son élève (32). Par 
cette jolie co111paraison en1p1·untée aux psaun1es, et que le psal111iste 
emprunte lui-n1ên1e au Deutérono1ne (33), le 1·abbin 1·eco111n1ande à 
~1ohan1n1ed de p1·otége1· les C1·0)1ants ; non pas les Jt1ifs, certes, 111ais 
les Arabes judaïsés qui se réunissent avec lui à la synagogue pour 
les prières canoniques et se proste1·nent devant le Dieu d'Ab1·al1a111 
et de Moïse. Ils n'ont pas encore de lieu de p1·ière vraiment person­
nel. 

Entre Juifs et Arabes convertis au judaïsn1e, la cohabitation 
était-elle durable ? - La prière juive était totalement imprégnée de 
l'histoire merveilleuse du Peuple Elu. Elle ne pouvait, d'aucune 
façon, convenir à la prière d'Arabes, fussent-ils 1nusulmanisés. P1·e­
nons un seul exemple : si les musulmans juifs, - authentiques -, 
du VIIe siècle étaient transpo1·tés d'allégresse et de reconnaissance 
au cha11t du Ps. CXIV : « Quand Israël sortit d'Egypte, la Maison de 
Jacob de chez un peuple bar·hare, Juda Lui devint un sanctuaire et 
Israël Son domaine >> (34), comment les musul1nanisés auraient-ils 
pu comprendre ces élans d'actions de grâces ? Ils n'avaient aucune 
raison d'ad1·esse1· à Dieu de telles paroles de reconnaissance pour 
let1r passé national. Les mus11lmanisés auraient prononcé là des 
mots dont le sens leur était con1plète1nent étranger, si11on désagréable 
et provocant comme ç'eût été le cas pour des Eg)rptiens entendant le 
récit de l'Exode. Un jour où l'aut1·e, Juifs et Arabes jt1daïsés devaient . . ,, 
necessa11·ement se separer. 

Les Arabo-J11ifs ne pot1vaient, de façon continue et définitive, 
s'adjoindre aux Jt1ifs et considére1· la synagogue com111e leur propre 
liett de culte ; ils n'étaient pas Juifs de race. Ces derniers préten­
daient descendre d' Abraha1n et d'Isaac. En temps opportun, ils ne 
n1anqt1e1·ont pas de déclarer aux A1·ahes qu'ils ne sont que des sé111i­
tes bâ ta1·tls, fils d' Ahral1a111 et d' Agar, n1ême pas des ânes, mais des 
onagres, des ânes sauvages. Depttis ce tem11s-là, du reste, la race 
sén1ite avait bifurqué d'ttne façon véritablen1ent opposée. Les Juifs 
étaient devenus le Peuple de Dieu. Ils avaient leur propre histoire. 
Toutes let1rs victoires étaient des victoires de Yahwé. Leur littéra­
ture - spécifiqt1ement religie11se - était la grande source d'ensei­
gnen1ent pot1r la forn1ation lingt1istiq11e, littéraire, 1norale et reli­
gieuse de l'humanité. Quant aux Arabes, ils croupissaient ... 

(32) Sour. XV, 88 ; XVII, 25. Voir H. ZAKARIAs. op. cil. t. Il, p. 249. 
(33) Deut. XXXII, 11. 
(34) Ps. CXIV, 1-2. 
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La cohabitation nécessaire du début ne pouvait donc rester long­
ten1ps ,,iable. Effecti,1ement, elle ne dura pas. Nous pourrions déjà 
le conclure avec certitude sa11s appt1i complémentai1·e, ce qui n'est 
pas le cas. Mais si la fréquentation de la synagogue devient impos­
sible aux mt1sulmanisés, où iront-is ? Ils ne peuvent évidemment 
pas se réunir dans l'église chrétienne. Bâtir un temple pour eux ? 
Aucun obstacle technique ne semblait s'y opposer. Mais la pop11la­
tion idolâtre, excitée de plus en plus, à La 1"lecq11e, contre ~ioham­
mc<I et ses disciples, ne le11r permet tait pas d'entreprendre pareille 
const1·t1ction. Q11oi qu'il en soit, obligés, sans aucun doute par les 
J11ifs, à q11itter la S)?nagogt1e, les musnln1anisés se retro11vent à la 
Ka'ba. Le fait nous est attesté par les Actes de l'Islam. 

2. LES MUSULMANISÉS A LA KA'BA. 

« Les tcn1ples sont à Yahwé. Ne pt"iez donc personne à côté de 
Yal1,vé > (35). C'est vers le miliet1 de la seconde période mecqt1oise 
q11e nous entendons retentir cette proclamation, véritable déclara­
tion de guerre aux divinités lithiqt1es de la Ka'ba. Mohammed, à la 
tête du grot1pe des musuln1anisés, so11lève l'hostilité des idolâtres en 
lettr répétant les enseignements reçus du rabbin. Celui-ci réaffirme 
avec force l'11nicité de Dieu, en donnant les conclusions logiqt1es 
d't1ne telle vérité. S'il n'y a qu'un seul vrai Dieu, à qui sont dédiés 
les temples ? A des cailloux ? A des idoles inertes et imp11issantes ? 
Non t Un temple ne pe11t être dédié qu'à Yahwé. Il faut balayer tou­
tes ces idoles ridic11les qt1i encombrent la Ka'ba. Si l'on ne peut effec­
tuer tot1te de suite cette œ11vre d'assainissement, on peut toujo111"s, 
lorsqu'o11 se trot1ve a11 milieu des infidèles, ignorer leurs idoles et 
pr·icr le seul vrai Diett. C'est ce q11e fit Moha1nmed. Un jour, pour­
tant, l'aventi1re faillit n1al tourner : lorsque Mohammed se leva 
po11r p1 .. ier con1n1e le rabbin le lt1i avait appris, les idolâtres, de bea11-
co11p les plt1s non1breux à la Ka'ba, l'enserrèrent de tous côtés, mena­
çants : « Qttand le Serviteur de Yahwé s'est levé, priant, Oes Infidè­
les) ont failli êt1·e contre lui en masse > (36). Peut-être l' Apôtre fut­
il q11clqt1e pet1 refroidi dans son zèle. Mais son Maître lui demande 
de tenir tête et de bien précise1· son rôle, comme il l'a déjà fait 
111ninte fois. Répète-let1r, mon fils, qt1e ttt refuses absolument d'asso­
ricr q11iconq11e à Yahwé. Tu ne pries que Lui seul (37). Répète-leur 
q11e tt1 n'inventes rien, que tu ne le11r enseignes rien de ton c1·11, que 
t11 ne t'ér·iges pas en fondateur d'une nouvelle religio11 ou d'ttne 
not1velle morale, mais que tu te bornes à le11r transmettre les anciens 

(35) St111r. LXXII, 18. . 
(36) K:,tlti ~ uklinûnu 'ala~·-hi-lil>ndâ ; peu s'en est fallu qu•iJs ne collassent 

C'ontrc l,1i. Comt11e le sujet n'est p,,s e-xprcssément désigné., les commentateurs 
romn1e lfonlet. à ln suite ~es 1nu~uln1ans, disent qu'il s'agit ici des djinns qui 
<'ntot1rnicnt ~lol1a111med lor~qu'il réC'itnit le Coran pendant 1•otrice, et qui fini­
rent par se- t·o1,,·e1'tir. De grâce, gardons les pieds sur la terre ! 

(37) Sour. LXXII, 20. 
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n1es&ages ùc Yah'\\1 é qui est ton seul reft1ge (38). Un jour viend1·a où 
Yahv.1é n1ontre1·a aux infidèles qui était le plus fort. Tu ignores 
l'écl1éance de ce gI·and Jour, mais il viendra sû1·e111ent. De toute 
f aço11, Yah",é veille sur ses message1·s pour que ses messages par­
viennent à destination (39). Je sais q11e les infidèles ricane11t : c'est ce 
pau,,re exalté, disent-ils, qui vient se mêler de vilipender nos divi­
nités ? (40). Co111·age, n1on fils ! Yahwé nous jugera tous, et ses balan­
ces sont justes (41). P1·êche seulement avec fermeté qu'il n'y a qu'u11 
seul Dieu, et de111ande-leur de se s011mettre (42). S'ils résistent, tant 
pis pou1· eux. A chacun ses responsabili tés. Toi, tu au1·as pris les 
tiennes ; tu auras fait ton devoir d' A ve1·tisseur. Je sais encore qt1e 
les infidèles détestent le Corab, le Liv1·e lie Moïse (43), et cela 
t'att1·iste. Ils vot1tlraient, da11s leur orgueil, que ce Corab leur e(1t été 
envoyé n1iraculet1scment et directement du ciel, en un settl bloc, à 
eux set1ls exclusiverhent. Ils se révoltent parce que c'est n1oi qt1i te 
l'ai ap1)1·is lenten1ent, progressiven1ent. Si j'ai p1·is cette métl1ode, 
c'est po111~ n1ieux le g1·aver da11s ton cœur et ta mémoire. Ce Corabt 
tu l'as psalmodié avec n1oi, avec nous les Juifs. Non se11len1ent je te 
l'ai a11p1·is, n1ais je t'en ai fait le commentaire pour que tu pttisses 
1·épo11ùre pe1 .. tinemme11t à tes adversaires : 

• 

32. L'Apôt1'"e a dit : « Seigneur 1 mon peuple a pris ce Co1·an en 
• aversion ». 

• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 

34. Ceux qt1i sont i11fidèles disent : « Ah J si le Coran était des­
cendu en un set1l ense111ble ! » (Nous te l'avons enseigné) ainsi 
po11r afl'ern1ir par lui ton cœur et Nous l'avons psalmodié avec 

• 
S010. 

35. Ils ne te proJJosent aucun exemple sans que Nous t'ap1>01·tio11s 
la vérité (pour y répond1·e), et (même) n1ieux com111e co111n1en­
taire (44) . 

l\Iais les infidèles n1ecquois n'acceptent ni cette vérjté, ni ces 
con1111entaires. LoI·sque, à la l{a'ba, Mol1a1n1ned 1et1r de1nande de 
délaisse1· leurs caillot1x pour se p1·osterner devant !'Unique Bienf ai­
tetir, il ne fait qu'attiser leur colè1·e et leur aversion : 

Quand on leur clit : « P1'osternez-vo11s devant le Bienfaiteur t > 
ils ré11011clent : « Qu'est-ce que le Bienf ai leur ? Nous prostcrnc­
nons-nous s111· ton 01·d1·e ? », et cela accroît leur réptt lsion (45). 

(38) Ibid. 21-24. 
(39) Ibid. 25-28. 
(40) Sour. XXI, 37. 
( 41) Sour. XXI, 48. 
( 42) / bid., 108. 
( 43) Sour. XXV, 32. 
(44) bid. 32-35. 
(45) Sour. XXV, 61. 
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Pot1r qui donc se p1·ennent-ils, ces pitoyables adorateurs de pierres ? 
Mohamn1ed, tu as vu con1ment p1·ient les Juifs. Tu sais maintenant 
qu'ils p1·atiq11ent la seule v1·aie religion, qu'ils sont les possesseurs de 
cette Ecritu1·e qt1i contient les Révélations divines, que, par cette 
Ecritu1·e, c'est Yah,vé lui-mê1ne qui les guide. Ainsi les Juifs qui, eux 
sont les proches du Seîgneu1·, le peuple choisi par Lui, et qui auraient 
cl'excellentes raisons cle ne 1>as courber la tète, dans leur légiti111e 
fierté, ne se sentent pou1·tant pas t1·op grands devant Yahwé : 

- Ceux qui sont proches de ton Seigneur ne se sentent point trop 
grands pour Le prie1· : ils Le glorifient et devant Lui ils se pros­
ternent (46). 

Que les Arabes, donc, en fassent autant, eux qui, n'ayant été 
l'clbjel ll'at1ct1ne faveur· de ce genre et n'étant pas les proches de 
\" nl1wé, 1·eçoivent at1jo11rd'ht1i la grâce d'entendre un Apôtre issu de 
let1r ruce, qt1i leur annonce les Vérités anciennes que jusque-là ils 
ignoraient ! Car c'est Yah,,,é qui fe1"me les oreilles et les cœurs à qui 
Il veut (17) tout con1rne il dirige qui Il veut (48). Ceux qui ont été 
dirigés par Yah,vé avant les Arabes sont tot1jours un modèle pour les 
vrais cro,·ants ; ils écot1tent la lecture du Coran avec un infini res-.. 
pect et une prof oncle humilité : 

108. Dis : « CrO)"ez (au Coran) ou n'y croyez point I Ceux qui reçu­
rent la Science avant cela, quand elle let1r est communiquée, 
lo111bent p1 .. osternés st1r la face en disant : « Gloire à notre 
Sei~ne111" ! En vérité, la promesse de not1·e Seigneur est certes 
11ccon1 plie ! , 

109. Et ils (restent) to111bés st1r la face, en pleurant, en une humi­
lité croi~sante (49). 

St11· les inst1·uctions du rabbin, Mohammed récite donc à la Ka'ba 
les pri11cipales l1istoi1·es juives qt1i avaient pour but de montrer l't1ni­
ci t~. la toit t e-p11issance, la bienfaisance de Yah"\'\'é ; il reproduit à la 
Iin'ba ce qu'il n ,·t1, et entend11 à la synagogue ; son rôle d'avertis­
sett 1" se borne là : 

lOG .... Not1s ne t'avons envo~·é qt1e comn1e Annonciateur et Aver-
• tisseur. 

tOi. L11 lectt1re a étê, par Not1s, fragn1entée pour q11e t11 la lises 

(46)Sol1r. VIT, 205. 
(47) x,11. 110 : X\7111, 55 : VI, 25., l'lC .•. 

(48) S{l\1r. XXII, 16. 
(49) Sour. XVII, 108-109. 
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aux Hom111es avec lenteur et Nous l'avons fait descendre d'une 
façon répétée (50). 

Il y a, dans ce dernier verset, l'idée d'une lecture qt1i se déve-
1oppe à intervalles réguliers, et se répète comn1e u11 cycle litt11 .. gi­
que. Mais l'apostolat de Mohan1n1ed sottlève de violentes discussions ; 
sa récitation du Corab n'obtient pas plus de succès que ses appels 
à la prière : 

49. Quand tu invoques ton Seigneur, l'Unique, dans la Lecture, par 
répulsion ils tournent leurs der1·ières. 

50. Nous savons très bien ce qu'ils écoutent, quand ils tendent 
l'o1·eille vers toi ou qu'ils sont en conciliabule (et) que les Injus­
tes disent : « Vous ne suivez qu'un homme enso1·celé l > 

Non seulement les infidèles sont re1nplis de mépris, mais encore ils 
font obstruction aux réunions des musulmanisés, ils les boycottent, 
ils empêchent les gens d'approcher et d'écouter ! 

25 .... Quant ensuite ils viennent à toi, discutant contre toi, ceux 
qui ne croient point disent : « Ceci n'est qu'histoi1·es des 
Anciens ». 

26. Ils interdisent (d'écouter) cela et en écartant (les gens) Ils ne 
feront périr qu'eux-mêmes et ne (le) pressentent pas (51). 

L'atmosphère qt1e notts avons décrite d'après les textes, dans notre 
tome I, pp. 2-12-248 et 261-274, est véritablement orageuse. Les 
esprits s'échat1ff ent, la haine anti-jt1ive grandit ; parmi les infidè­
les, les uns complotent pot1r détot1rner Mohammed de sa foi ; d'au­
t1·es, plus expéditifs, parlent tout si1nplement de le tuer ; d'autres 
enfin cherchent à le jeter hors de la Ka'ba et hors de La l\'.lecque, 
lui et ses p1·osélytes. C'est ce dernier projet qt1i l'emportera. Not1s 
l'apprenons expressément à Médine, de la bouche même du rab­
bin : 

30. (Mohammed, rappelle-toi) quand ceux qui sont infidèles machi­
naient cont1~e toi pour t'affet·mir (dans leur idolâtrie) ou te tuer 

(30) Sour·. XVII, 106-107. A la syna~ogue, on lisait el on lit toujours -
('l1i1quc samedi, selon un cycle liturgique dont la longueur a varié. des passages 
rle la Bible c,1oisis depuis le premier chapitre de la Genèse jusqu'au 34° chap. 
dtt Deutérononie. 011 1·nppelilit ainsi tour à tour, Ja création du monde, le déluge, 
tn vo<'ation et' Al)raham, IC' séjo11r en Eg,·pte, la sortie d'Eg,,pte, le pac;c;age de la 
~Ier Rouge et la Ré,,élation dtt Sinaï, la promul~ation et le contenu des lois, 
l'adoration ctu veau d'or, la 1·évolte de Coré, enfin les dernières paroles de 
Moïse et sa bénécliction prophétique. (Voir ROBERT ARON, Les années obscures 
de Jés11s p. 89 - éd. B. Grasset 1960). Les c Arles de l'Islam >, qui contiennent 
bon nomhre (Ir ces récits ou qui se réfèrent au Livre qui les contient tous, 
témoigne11t inc1ubital)lement de la formation juive de Mohammed. 

(51) Sour. VI, 25-26. 
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ott t'expt1lse1· ! Ils n1achinaient alo1·s que Yah,vé machinait, 
n1ais Yal1\\'é est 1neilleur en sa n1acl1ination (52). 

l\1ol1an1me<l et les siens ne durent donc leur salut qu'à la fuite, et 
à p1·ésen t les infidèles occupent seuls la Ka'ba, redevenue le théâ­
t1·c de Ieu1·s stupides priè1·es : 

33. La p1 .. iè1·e (des inficlèles), a11p1·ès de la l\losquée Sacrée, ne con­
siste qu'en sifflen1ents et hatte111ents de mains (53). 

I>e1·~onnc d'at1tre ne peut en approcher : 

31. }:lot11·c111oi Yal1wé ne les tot11·111ente-t-il point, alo1·s qu'ils éca1·­
tent (les Cro)"ants) de la Mosqttée Sacrée et qu'ils ne sont 
Jltli11t les a(feptes <le Yahwé ? Ses a<.leptes sont set1lement les 
Piet1x. ~lais la plt1part d'ent1·e et1x ne savent point (54). 

Cette sit11ation est scandaleuse, puisque Yahwé est le seul Sci­
~nct11· cle la \rille et dt1 Ten1ple. Et ptlttrtant, se dit le 1·ahbin, la com­
n1t1nut1lé arabo-juive doit st1rviv1·e ; Yal1\\1é est avec elle, donc elle 
doit trion1pl1cr. Qtte f ai1·e ? Oui, que faire ? 

(~2) Sour. \TIIl,30. 
(53) J t,id. 35. 
(54) l l,id. 34. 
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Chassés de La Mecqt1e par les idolâtres, mal accueillis à l\lédi11e 
par un certain no1nb1·e de Juifs, les 1nusulmanisés devaient trouver 
une issue à cette situation. Chassés de la Ka'ba, expulsés de la S)'Da­
gogue (55), ve1·s quel sanctuaire se tourner désor111ais ? Sont-ils donc 
condan1nés à demeurer d'éternels transfuges ? Retou1·ner à la Ka'ba, 
ne serait-ce pas renoncer à leur nouvelle religion, devenir renégats, 
1·eton1ber dans l'idolâtrie ? Comment résoudre ce problèl11e vital ? 
Le rabbin trouvera. C'est peut-êt1·e là le point central de son génie 
qui va bouleverse1· toute l'histoire du bassin méditerranéen, en reje­
tant l'Islam arabe sur ses propres bases, en le détacl1ant des Juifs, 
tout en lui conservant son dogme mosaïque et ses lois héb1·aïques. La 
courbe de cette n1anœuv1·e nous appa1·aît clairement à la lecture des 
Actes : jusqu'à la Fuite, musulmans juifs et 1nusul111anisés arabes 
semble11t avoir fait bon ménage. Un point cependant demeurait en 
litige : le lieu de culte. A la suite des inco1npatihilités et 1nême des 
actes d'hostilité relevés à La Mecque, nous avons vu les musul111ani­
sés s'enfuir avec Moham1ned et le rabbin dans l'espoir de t1·ouver un 
1·efuge à Médine. D'autres difficultés ne tardèrent pas à su1·gi1·, dont 
les plus sérieuses vinrent du côté des Juifs qui refusèrent attx 1nusul-
1nanisés l'entrée de leu1· synagogue. De plus, ils refusèrent de 1·econ­
naît1"e le caractère divin du Corab. Le rabbin fit face à l'obstacle. 
L'idée lui vint alo1·s de donner à ses musul1nanisés un but de guerre, 
u11e guerre qui ne pouvait être qt1e sacrée : la reconquête de La Mec­
que, et su1·tout de la Ka'ba. J.\,lais il fallait auparava11t persuader les 
n1usi1ln1anisés que la Ka'ba leuI· avait appartenu jadis. Et c'est alors 
que le rabbin fait f and sur cette légende ridicule - à sttpposer qu'il 
ne l'invente pas de toutes pièces -, d'après laquelle la Ka'ba aurait 
été fondée par Abraham et Ismaël. 

1. - DANS AUCUN TEXTE ARABE, AVANT LES ACTES DE L'ISLAM, il n'est 
question de la construction de La Mecque et de ia Ka'ba par Abra­
ham. Cette légende est mentionnée là pour la première fois, et nous 
ignorons son origine. Peut-être a-t-elle flotté longtemps sans lignes 

(j5) Voir plus loin p. 337. Les musulmanisés qui se ,,oyaient interdite l'en­
trée des s)·n~tgogues, et qui n'avaient pas encore r epris la Ka'ba, avaient-ils peut­
être construit à Médine quelques ot·ntoircs particuliers, que les idolâtres s'em­
pressèrent de démolir ; voir sour. II : c Qui donc est plus injuste que reux qui 
ont empêché que, dans les mosquées rle Yahwé, Son nom soit invoqué et qui 
se sont évertués à détrui1·e ces mosquées ? A ceux-là, il n'appartenait d'entrer 
dans (ces mosquées) qu'emplis de crainte. A eux, opprobre en la vie immédiate 
et à eux, en la vie dernière, tourment immense ! > ; ,roir au~si XXII, 41 : c Si 
Yahwé n'avait point repoussé certains hommes par d'autres, des ermitages 
auraient été démolis, ainsi que des synagogues, des oratoires, des sanctuaires où 
le nom de Yhawé est invoqué >. 
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conc1·ètcs bien définies, et le rabbin l'a-t-il précisée pour les besoins 
de la controverse ? 

Dans la p1·cmiè1·e période 1necquoise, le rabbin jure, pour ainsi 
di1·c, sans consistance par cette ville de La Mecque ; ce qui nous 
per111et de supposer que déjà, à cette époque, La Mecque revêtait 
pou1· le rabbin un caractère éminemment religieux : « Non ! j'en jure 
par cette ville ! > (56) On remarquera qu'A.ocaham ne figure pas ici 
con1111e fondateur de cette ville, et que le rabbin ne mentionne pas 
enco1·e le temple qu'y aurait bâti le grand pat1·iarche. Il nous faut 
attend1·e la sourate XIV, pour trouver sur ce point une vague indi­
cation, appo1·tée probablement à Médine sur un thèn1e mecqt1ois : 

38. Abral1am n'a-t-il pas dit : « Seigneur ! rends cette ville sûre et 
détot11·ne-nous, moi et mes fils, d'adorer les idoles ! 

39. Elles ont, Seigneur I égaré beaucoup d'Hommes. Celui qui me 
st1ivra sera (issu) de moi, mais qui me désobéira ... Car Tu es 
nbsoluteur et miséricordieux (57). 

Cette fois, la légende de la fondation ahrahamique de La Mecque 
pre11d des contours définis sous la plume du rabbin. Celui-ci rap­
porte t1ne prière adressée au Seigneur par Abraham : Seigneur, fait 
de celte ville un point sûr, un refuge ; et détourne-nous, moi et mes 
fils, d'adorer les idoles ! La l\ilecque doit devenir une ville sacrée -
le patriarcl1e le demande à Yahwé - où personne n'adorera plus les 
icloles qui ont déjà égaré tant de personnes ! « Seigneur 1 continue 
Abraha111, j'ai établi une pa1·tie de ma descendance dans une vallée 
sans ct1ltu1"e (58), auprès de ton Temple rendu sacré. Seigneur ! je 
l'ai fait pour qt1'ils accon1plissent la P1·ière. Fais que des cœurs, chez 
les Ho1111nes, s'inclinent vers eux ! Attribue-leur des fruits ! Peut­
être seront-ils reconnaissants 1 > (59) 

A Mécline, à l'époqt1e où les musulmanisés reçoivent la mission 
d'occt1per la Ka'ba, le rabbin précise les liens qui, selon lui, unissent 
La l\lecque à Abraham. 

118. (Rnppelcz-vous) quand le Seignet1r éprouva Abraham par cer-
• • • laines prescr1pt1ons ... 

(56) Sour. XC. 1. Et C'n<'ore. il n'est pas al>solumcnt sûr que le rabbin, dans 
ce ser111ent, jure par La ~iecque. Voit· H. ZAKARIAS, to1ne I, p. 76, n. 5. - A cette 
epoque, les préorcup:ttions flu rnbbin étaient tot1tes différentes de celles qui 
l'obligC'nt ù n1odificr tot1te son apologétique. 

(j7) Sour. XIV. 38-39. 
(58) Rcflexion qui fttit allusion au récit de la Genèse, XIII, 10-12 : < Lot leva 

les ~ eux et vit toute la pl:tine du Jourdain qui était partout irriguée - c'était 
n,·nnt que Ynh,vé ne <léfruisit Sodome et Gomorrhe - <'omme le jardin de 
\. ah,,·é. co111111e le pal·s d 'Eg~·pte, jusque vers Çoar. Lot choisit pour lui toute 
ln plaine du Jourdain et il én1igra à l'Orient ; ainsi. ils se séparèrent l'un de 
l'autre. Abruhnr11 s'etablit au pa)~s de Canaan >. 

(j9) Sour. XIV, 40. 
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119. Et quand Nous fîmes du Ten1ple (de La l\lecque) un lieu de 
visitation et un asile pot1r les Hon1n1es, (qua11d) ceux-ci tirè­
rent du Maqâm d'Abraha111, un lieu de P1·ière ! Nous fi111cs 
pacte avec Abrahan1 et Ismaël : « Pu1 .. ifiez l\1on Ten1ple pour 
ceux qui font la ci1~cun1amh11lation, ceux qui font retraite 
pieuse, ceux qui s'inclinent et se prosternent. > 

. . . . . . .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
121. (Et) quand Ab1'aham, avec ls1naël, élevait les assises du Te111-

ple (disant) : « Seigneur ! accepte (-le) de nous ! Tu es l'Au­
dient, l'Omniscient (60). 

Ces deux versets méritent plus qu'11ne si111ple lecture. l\téditons­
les quelques instants. D'après le 1 .. abbin, le Teinple de La Mecque, 
la l{a'ba, aurait été édifié par Abral1am et Isn1aël. Abraha111 s'est 
n1arié à une f e111n1e, non1mée Saraï, de sa race et de son pays. « Au 
bout de dix ans, Saraï ne lui avait pas encore donné d'enfant >. 
Mais elle avait une servante égyptienne : Agar. Sur les conseils 
mên1es de Sa1·aï, Abraha1n connut Agar qui donna alo1·s le jour 
à Ismaël, fils bâtard, « onagre d'homme ~ (61) pour des non1ades 
qui ne connaissent qu'une loi, l'indépendance et la liberté : 

Qui a lâché l'onagre en liberté, 
délié la corde de l'âne sauvage? 
A lui, j'ai donné le désert pour demeure, 
la plaine salée pour habitat. 
Il se rit du tumulte des villes 
et n'e11tend pas l'ânier vociférer. 
Il explore les montagnes, son pâturage, 
à la 1·ecl1erche de toute verdu1·e (62). 

En att1'ibuant à Abraha1net à Isn1aël la const1·uctrt1ction du Tem­
ple, de la Ka'ba, le 1·abbin faisait p1·euve d'une singulière astuce. Au 
mo1nent où se situent les faits I'acontés par la sou1 .. ate Il, les 111usul­
manisés, en effet, n'ont plus de lieu de prière. Les synagogues leur 
sont fermées. No1·1nale1nent( ils dev1·aient s'installer à la Ka'ba, Jlttis­
que en principe tous « les temples sont à Yahwé » et que les idoles 
n'y ont point de place. Mais en vertu de quel droit les musulmanisés 
pourraient-ils 1·evendiquer ce panthéon arabe ? Le rabbin a une idée 
géniale, féconde, 1nais toute si1nple, qui tient, pour ainsi dire, dans le 
creux de la main : vo11s avez été expulsés de La Mecque, dit-il à ses 
n1usulmanisés. Ici, à Médine, le parti Juif des extrêmistes refuse de 
vous reconnaître, de vous accueillir dans leur synagogue. Eh bien 1 
vous n'avez pas besoin des Juifs, pour être et demeurer de vrais 
croyants. Vous possédez maintenant dans votre langue les révéla-

(60) Sour. 11, 118-121. - C'est parce que la Ka'ba est un temple de Yahwé et 
un reruge, que le rabbin recommande rle ne pas combattre dans son voisinage ; 
voir sour. II, 187 : c Ne les combattez point (les Infidèles) près de la Mosquée 
Sacrée, a,•ant qu'ils vous y aient combattus >. 

(61) Voir Genèse, XVI, 1-4, et vt. 11. 
(62) Job, XXXIX, 5-8. 
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lions autl1entiques de Yal1wé. Or, Yahwé vous a donné aussi un tem­
ple bien à vous, Arabes, fils d'Ab1"nl1am et d'Agar. La Mecque vous 
appa1·tient. La Ka'ba a été const1·uite par Abraham pour le cttlte 
du Très Haut. Prenez la ville. Réoccupez la Ka'ba. Ville et temple 
appar"tiennent aux descendants d'Ismaël; ce sont des propriétés ara­
bes. Ils vous ont appa1·tenu autrefois. Aujourd'hui que vous êtes 
Sot11nis, must1lmanisés, ,,ous devez à nouveau les reprendre pour en 
1·ef ai1"e cc qu'ils n'auraient jan1ais dû cesser d'être : un lieu cle culte 
en l'ho11neur du Tout-Puissant 1 

Le I"abbin co11se1"ve ai11si ses conquêtes, fruit de son apostolat, tnais 
u côté de l'Isla111 juif, tin aut1·e Isla1n pt·ends corps et se détache du 
pren1ier. C'est l'Islam arabe. 

ISLAM JUIF 

Moïse 
Coran hébreu 
Jérusalem 
Le Temple 

ISLAl\I ARABE 

Abraham 
Co1·ab 
La Mecque 
La Ka'ba 

C'est pottr les maintenir da11s la vérité, les éloigner des idoles~ qt1e, 
pottssé pat· ses compatriotes, le rabbin relègue les musulmanisés ara­
bes dans let1r pays et le temple, dont il rattache la fondation à Ahra­
han1 et à ls111aël. 

Ce sont les Juifs récalcitrants qui ont donné à l'Islam arabe sa 
personnalité, son dogme, identique au dogme mosaïque. Ce sont eux 
qui les ont 1·elégués à la l{a'ba. Mais q11'on réfléchisse bien. Ces Ara­
bes sont de v1·ais fidèles de l'Islam jt1if ; ce sont ses fils. Reprenons 
la s011rate Il, à l'endroit précis où nous l'avons laissée : 

120. (Rappelez-vot1s) quand Abraham dit : « Seigneur l fais de 
cette (ville) une ville sûre 1 ... 

121. (Et) quand Abral1a1n, avec Ismaël, élevait les assises du Tem­
ple, (disant) : c Seignet1r 1 accepte (ceci) de nous I Tu es l' Au­
dicnt, l'Omniscient >. 

Et aussitôt après, le rabbin fait di1·e à ses disciples arahes : 

122. Seigneur ! fais de nous des Soumis et, de notre descendance, 
fais une con1111unat1té s011mise à Toi I Fais-nous voir nos pra­
tiqt1es ct1ltt1elles. Reviens de (Ta rigueur) contre nous ! Tu es 
le Révocn tettt", le l.'liséricordieux. 

L'lslan1 arabe ne sera jamais qu'un Islam abâtardi et cela, de par la 
volonté des J11ifs. Rattaché à Abraham par Ismaël, il sera refoulé à 
La l\lecque et à la Ka'ba. « Le premier te1nple qui ait été fondé, pour 
les Ho111mes, est certes celt1i situé à Bakka (La Mecque), béni et Direc-
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tian pour le n1onde. Il s'y trouve des signes évidents : le maqàn1 
d'Ab1~ahan1 où quiconque entre est en sécurité. Yahwé a it11posé aux 
Hommes le péle1'inage à ce Te111ple » (63) 

Sous la pression des événen1ents de l\fédine, la substitution pro­
g1·essive d' Ahral1am à Moïse a été voulue par le rabbin. La trilogie 
ca1·actéristique des Fils d'Israël s'était dégagée dans toute son ampleur 
ap1·ès et pa1· ~Ioïse : un seul Dieu, YAHWÉ ; une seule Loi, le Coran, LA 
TORA ; un seul peuple, LE PEUPLE ÉLU. On ne peut se convertir à cette 
t1'ilogie. Il est bien possible aux Nations de reconnaît1·e Yah,vé et d'ac­
cepter la To1·a co1n1ne Livre de Direction ; mais person11e ne peut, s'il 
n'est juif, se classer comme 111en1bre du Peuple Elu. Pour trouver 
pa1--mi les Nations un n1odèle de soumission valable pour les Gentils, 
il faut ren1onter au-delà de Moïse qui a donné à la Foi, en quelque 
sorte, des frontières nationales, et qui ne peut être maître que des 
111usulmans juifs. Il faut 1--emonter à Abraham. En ce domaine, il est 
plus neutre qt1e Moïse. Avec Abrahan1, la porte est ouverte à d'au­
tres qu'aux Juifs, en particulier aux musulmanisés arabes, descen­
dants bâta1·ds du grand patriarche. 

Le rabbin a compris que si, doctrinalement il y avait identité de 
foi entre les musulmans juifs et les musul111anisés arabes, il 1·estait 
néan1noins entre les deux des différences essentielles de culture et 
de civilisation ; il fallait refouler dans leurs terres ces Arabes judaï­
sés, tout en les maintenant dans la lig11e religieuse d'Israël. Tant que 
subsistera l'Islan1 a1·abe, les Ar·abes den1eureront des Soumis, non seu­
le1nent sou1nis au Dieu des Juifs, mais aux Juifs eux-mêmes. L'Islam 
juif avait fait du Peuple Elu, un peuple libre, épanoui, un peu1lle 
de lumière. L'Islam arabe a fait des enchaînés. Tant que subsistera 
l'Islam arabe, les musul1nanisés ne pour1·ont jamais se libérer des 
chaînes juives qui les ligotent et les étouffent. Même s'ils font sauter 
les synagogues et massac1·ent des Juifs, ils den1eureront jugulés, sa11s 
le savoir, par les préceptes juifs qt1e lct1r a imposés un rabbin, et dont 
ils attribuent l'origine aux visions de Mohammed l 

Pour l'instant, afin de donner à cet Islam bâtard une apparence 
de liberté et, en même temJJs, de répond1·e aux objections de cer­
tains Juifs médinois, le rabbin persuade les musuln1anisés de recon­
quérir la Ka'ba et La Mecque qui leur appartenaient jadis, dit-il, à 
un double titre : 1 °) en tant qu'Arahcs, descendants d'Abraha1n el 
d'lsmaël (6--1) qui ont construit ce lieu saint ; 2°) en tant que mo110-
théistes, puisque ce lieu a été consacré au culte du Dieu Très-Haut. 
S'il a lui-n1ême inventé la légende de la fondation de La Mecque et 
de la construction de la l{a'ba pa1· Abrahain, nous avo11erons que le 
rabbin possédait vraiment une belle imagination constructive l 

(63) Sour. Ill, 90-91. 
(64) Fils d'Abraham et d'Agar, une Egvptienne, Gen. XVI, 1, Ismaël épou­

sera à son tour une Egyptienne, Gen. XXI, 21 : c Il demeure au désert de Parân 
et sa mère lui choisit une femme du pa)rs d'Egypte >. 
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Devant les objections de faction~ juives n1édinoises, le rabbin, qui 
n'avait pa~ p1·évu ces obstacles, stoppe donc sa pensée, et la fait 
pi1·ouctler insensiblen1ent vers d'autres di1·ections. Il ne s'agit pas de 
1·enicr ce qu'il a enseigné, de di1ninuer le prestige de Moïse, 1nais de 
placer les Arabes sous un chef de file n1oins mai .. qué, du point de vue 
nationaliste, moins sujet à critique. Abraham a toutes les qualités 
pour jot1er ce rôle. Ni juif, ni ch1 .. étien, il est plus neutre. Pas tout à 
1·ait cependant puisque, con1n1e l'affi1·111e et peut-êl.J.'e l'invente le rah­
bi11, il est le grand-père des Arabes, Ismaël - sauvage co1n111e un 
onagre en étant le père. Et Ab1·ahain fut, bien avant Moïse, bien 
ava11t les g1 .. andes révélations sinaïtiques, un parfait monothéiste, le 
l)'lJC du musulman, du Soun1is par excellence. N'avait-il pas donné 
t111 cxe111ple f1·appant de sa soun1ission, en acceptant de sacrifier son 
fils Isaac ? Le rabbin avait ce1·tainen1e11t l'aconté cette belle histoi1'e 
co11signée clans la To1·a, et probablement dans le Corab : 

118. (Rappelez-vous) quand le Seigneur éprouva Abraham par 
ce1·taines prescriptions l Les ayant acco111plies, (le Seigneur 
lt1i) dit : « Je vais faire de toi un gt1ide pour les Hom1nes. > 

« (En sera-t-il de n1ême) de ma descendance ? ~, demanda 
(Abrahan1). (Le Seigneu1') dit : « Mon pacte ne vaudra point 
1>our les Injustes > (65). 

Les prcsc1·iptions par lesquelles Yahwé éprouva Abraham et aux­
qt1clles le rabbin fait une simple allt1sion, sont énumérées dans la 
Génèse. 

YAll\\'É dit à Abram : Quitte ton pays, ta parenté et la maison 
clc ton père, pour le pays que je t'indiquerai (Gen. XII, 1); Abram 
pa1·tit, co111n1e lui avait dit YAH\\'É (Ibid .• 4) ; la pai·ole de Yahwé 
f tl t ad1·essée à Abram, dans t1ne vision : « Ne c1·ains rien, Abram! 
Je suis ton bot1clier, ta réco1npense se1·a très grande >. Abram 
répondit : « ~ton Seigneur Yahwé, que me donnerais-tu ? Je 
111'en vais sans enfant > (Ibid. XV, 1) ; c Abrain crut en YAHWÉ > 
(Ibid. XV, 6) ; voir enco1·e ibid, 7, 8, 13 ; c L'Ange dit : « Je sais 
111aintenant qt1e tu crains Dieu; tu ne m'as pas refusé ton fils, ton 
uniqt1e , (ibid. ~"'{Il, 12); etc., etc ... 

Le grand problème posé à ~Iédine par l'incompatibilité arabo­
jt1ive fut résolu au moyen d'Abraham. Le grand pat1·iarche sauva la 
sitttalion. Rattacl1és à Abraha111, les Arabes, hors du cycle national 
111osaïqt1e, ne cessaient pas d'être musul1nanisés puisque, comme 
Ah1'al1n111, ils se pt·oslernnient devant Yahwé qu'il avait découvert 
110n pcli11t par 1·é,,élation. mais par raisonnement. Les Juifs ne pou­
vaient plus s'oft-usqtter de la co11version des Arabes. Petit à petit, le 
rabbin était arrivé à une formule qui conciliait ce qui semblait incon-

(65) Sour. II, 118. 
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ciliable au PI"emier abo1"d : SÉPARER LE MONOTlIÉISl\lE DU JUDAISME. Du 
judaïs111e de 1\i1oïse, il était passé au simple n1onotl1éis111e d,Ahral1a111, 
et avait p1·ésenté le Corab comn1e pa1·ole de Yal1wé adi·essée aux 
A1·abes. A Médi11e, il avait aussi cha11gé la qibla, c'est-à-di1'e l'orien­
tation des n1usul1nanisés au moment de la Prièt"e. 

2. - LA NOUVELLE QIBLA. - Evide1nment, il n'y avait pas de qibla 
à la Ka'ba. Les polythéistes n'avaient aucun point d'o1·ientation pour 
leurs p1·ières qui ne consistaient, com111e nous l'avons vu, qu'en dan­
ses, sifflen1ents et battements Je mains. Si les musul111anisés ont eu 
une qibla à La Mecque, ce ne put être que celle des Juifs à la sy11ago­
gue, selon les anciennes coutumes de l'exil et de la captivité, rappe ... 
lées pa1· le rabbin au verset 87 de la sou1·ate X : c Et nous révélà111es 
à l\foïse et à son frère : « Fondez, pour votre peuple, des den1eu1·cs, 
en Egypte ! Faites de vos demeu1·es une qibla ! Acco1nplissez la 
P1·ière 1 Fais gracieuse annonce aux Croyants 1 » - Nous liso11s au 
livre de Daniel (Ch. VI, 11) que, lorsque Daniel eut connaissance du 
décret de Darius, roi des Mèdes et des Perses, interdisant de p1·ie1· 
quelque dieu que ce soit, « il entra dans la maison, dans la chanilire 
supérieure de laquelle les fenêtres étaient ouvertes, vers Jérusalem, 
et ti·ois fois par jour il fléchissait les genoux et il rendait g1·âces à 
Dieu, comme il avait coutume de le faire auparavant > (66). Lors 
donc que le groupe musulmanisé de La l\1ecque eut én1igré à Médine, 
il est certain qu'il continua à prier en direction de Jérusale1n. Cette 
qibla, d'après les di1·es du rabbin, fut n1ême un signe de recon11ais­
sance pour ceux qui suivaient le disciple du rabbin : c Nous n'avons 
établi la qibla (ve1"s Jérusalem), vers laquelle tu t'orientais, que pou1· 
connaît1"e ceux qui suivent l'Apôtre, de ceux qui tou1·nent les talo11s. 
En vérité, c'est là certes un grand péché, excepté pour ceux qt1e 
Yahwé dirige. Yahwé ne pouvait faire se perd1·e votre foi. En vé1·i té, 
Yahwé est certes, pour les Hommes, bienveillant et n1iséricor­
dieux» (67). Mais au moment où les clissensions con1111encère11t à écla­
ter, non seulement entre Arabes et Juifs, mais entre les Arabes eux­
mêmes, dont un gra11d nombre voulait bien se convertir au vrai Dieu 
à condition de ne pas se sou1nettre aux Juifs, il y et1t un certain flot­
tement, des hésitations, dans l'attitude de Mol1ammed et des musul­
manisés : « Souvent, nous te voyons tourner ta face (en tous sens), 
vers le ciel » (68). C'est alo1·s que le rabbin effectua son mouvement 
tournant sur Abraham, comme nous l'avons vu dans les pages qui 
précèdent. 11 devenait normal, du même coup, que les musulmanisés 
arabes établissent comme point d'orientation de leur prière la Ka'ba, 
que le rabbin venait de désigner comme centre du culte ancestral : 
« Nous te tournerons donc vers une qibla que tu agréeras. Tot1rne 
donc ta face dans la direction de la Mosquée Sacrée I Où que vous 
soyez, (Croyants) tournez vot1"e face dans sa direction. Ceux qui 
ont reçu !'Ecriture savent certes que c'est la ,r érité (venue) de leur 

(66) Voir aussi J•r Liv. des Rois, VIII, 48. 
(67) Sour. Il, 138. 
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Seigneur. Yahwé n'est point insoucieux de ce qu'ils font > (68). Oui, 
111aintenant, les A1·abes qui ont reçu le Corab savent que tous les 
'1"en1ples appai:tiennent à ) ahwé, et que la Ka'ba, qui ne peut être 
dédiée qu'a Lui seul, 1·evient de plein droit aux musulmanisés. Les 
querelles raciales aussi bien que les discussions doctrinales ont évi­
de1111nent leur répercussion dans cette histoiI·e de qibla. Les Juifs 
s'o1·ientenl ve1·s Jerusalem, les chrétiens orientent le11rs églises vers 
le soleil le,ant ; peu importent ces divergences entre gens qui ont 
tous f"ondé leu1· 1·eligion sur la même Ecriture. Et il est permis de 
su1>pose1· que le rabbin ne pense pas seulement aux Arabes, mais aux 
Ju1ts hostiles à son apostolat, lorsqu'il b:aite d'insensés ceux qui cri­
tiquent les n1usulmanisés a cause de leur changement de qibla ; car 
ce qui impo1·le avant tout, ce n'est pas de choisir un point cardinal, 
111ais d'orie11ter la pensée et le cœur ve1·s Y ahwé. Les rabbins du Tal-
111 uù avaient p1·éc1sé que c ceux qui prient à l'étranger doivent diri­
ger LEURS cœuns ve1·s la Palestine, ceux qui prient en Palestine doi­
vc11t tou1·ne1· LEURS cœuRs vers Jérusalem ... de sorte que tout Israël 
se t1·ouve p1·ier dans Ja mê1ne direction > (69). L'essentiel n'est-il pas 
que la Vé1·ité soit dans les cœu1·s ? Ceux qui la suivent seront toujours 
cla11s la bonne direction, quelle que soit leur qibla, car à Yahwé 
t1ppa1·ticnnent l'Orient et l'Occident ! 

136. Les insensés, parmi les Ho1nmes, di1·ont : « Qu'est-ce qui a 
détourné ces gens de la Qibla vers laquelle ils s'orientaient ? > 
- Réponds : « A Yahwé l'Orient et l'Occident. Il dirige qui Il 
veut ve1·s une Voie Droite >. 

• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 

1-13. A chacun une orientation vers laquelle il se tourne. Rivalisez 
dans les bonnes œuvres I Où que vous soyez, Yahwé marche1·a 
avec vous ense111ble. Yah,vé, sur toute chose est Tout-Puis­
sant (70). 

Ainsi, 1·ien n'empêche que les J ttif s conservent leur qibla et les 
cl1rétiens la leur. Les 1nusul1nanisés, eux, concrétiseront l'unité de 
lcu1· foi et de let1r culte en se tournant vers la Ka'ba, dont Yahwé, 
par la volonté du rabbin, est devenu le Seigneur Unique : 

110. Certes, si tu viens, avec quelque aya, à ceux à qui }'Ecriture a 
été donnée, ils n'adopteront point ta Qibla et tu n'adopteras 
point la lel11·. Certains d'ent1·e eux n'adoptent d'ailleurs point 
la Qibla des a t1 t1·es. Certes, si tu suis leurs doctrines per­
niciet1scs, a1>rès ce qui est venu à toi de Science, tu seras alors 
pnrn1i les Injustes (70). 

(68) Ibid, 139. 
(ll9) T. Ber:tkhot III, 16, p. 8. 
(iO) Sour. II, 136, 143, 140. 
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Ce sont en effet les doctrines qtti comptent. Ni chrétiens, ni J11ifs, 
comme Abraham pro1nt1 leur ancêtre religie11x fondateur de la Ka'ba 
-, mais également adorateurs de Yahwé, )es Arabes musuln1anisés 
formeront une sorte de moyen terme : 

137. Ainsi Nous avons fait de vous une-communauté médiale pour 
que vous soyez tén1oins à l'encontre des Hom1nes et q11e l'Apô­
t1·e soit témoi11 à votre encontre (71). 

Les musulmanisés ai11·aient donc n1aintenant ttne qibla person­
nelle. Peu à peu. l'Islam trouvait sa forme particulière : rester 
mt1sulman tout en se séparant d11 judaïsme. Ce n'était pas si facile, 
de sépa1·er une figt1re de son modèle, un verso du recto. Po11r ré11ssir 
ce co11p, le rabbin inventa Abraham grand monothéiste, com1ne fon­
dateur de La Mecque (72). « Rappelle-leur q11and Nous établîmes 
pot1r Abraham l'emplacement du Temple, lui disant : c Ne m'asso­
cie rien I Purifie Mon Temple pour ceux qt1i accomplissent la cir­
ct1mambt1lation, pour ceux qui prient debout et pour ceux q11i s'incli­
nent, prosternés > (73). La Ka'ba, Mosquée Sacrée, Mosquée Anti­
que (73), a été établie par Yahwé pour Abraham, le père de votre 
race. Ce Temple est donc un bien de famille. Aujourd'hui, les infi­
dèles vous en défendent l'entrée. Malheur à eux : 

25. Ceux qui sont infidèles écartent du Chemin de Yahwe et de la 
Mosquée Sacrée q11e Nous avons placée pour (tous) les Hommes 
également, (pour) celui qui réside près d'elle et (pour) celui du 
dehors. 

26. Or Not1s ferons goûter un tourment cruel à quiconque, à l'égard 
de (cette Mosquée), vot1dra (agir) par sacrilège, par injt1s­
tice (73). 

Ce texte ne présente plus aucune difficulté et s'insère normale­
ment dans l'ensemble de notre exégèse. Les musul1nanisés arabes, 
repot1ssés hors des synagogt1es par les Juifs, chercl1ent à s'établir 
dans le pays de leur naissance religieuse et à y établir le culte <le 
Yahwé. 

A une époque que nous ne po11vons fixer avec exactitude, ils quit­
tèrent effectivement Médine pour essayer de réocct1per la Ka'ba. Le 
succès leur semblait promis, mais ils n'osèrent pousser à rond leurs 
avantages, de peu1· de tuer des hommes secrètement musulmanisés : 

25. Ce sont là ceux qui ont été infidèles et vous ont écartés de la 
Mosquée Sacrée ainsi que de l'oblation dont le Iiet1 de sacri­
fice (vous) était interdit. N'et1ssent été des hommes croyants et 

(71) Sour. II, 137. 
(72) Sour. III, 90. 
(73) Sour. XXII, 27, 30, 25. 26. 
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des fe111111es croyantes inconnus de vous, (pa1 .. mi les Infidèles), 
qt1e vo11s risquiez, à votre insu, de broyer sous vos pieds, en 
so1·te qu'une 1 .. ep1·ésaille vo11s aurait atteints de leur part, (vous 
at11·iez po1"lé vos coups cont1·e les Infidèles). (Tout cela s'est 
fait) pot11· que Yahwé fasse entrer qui Il veut, en Sa misé1 .. i­
corde. S'ils s'étaient signalés, Nous aurions fait subir un tour­
ment cruel à ceux d'enh"e (ces gens) qui sont infidèles (74). · 

U11e nuit c'était peut-être en 628 ou 629 - l\Ioha111n1ed fit un 
I'"êve. C'était un ho1n1ne qui en faisait souvent. Il cot1rut sans doute 
cl1ez le I'"t1bbin pot1r lt1i racontt~1· ce rêve étonnant. Mohammed s'était 
vt1, avec les 111usulmanisés, ent1·e1· dans la Mosquëe Sacrée d, Ab1 .. a­
l1a111. Ils y ent1·aient sans combatt1·e, « paisibles, la tête rasée, ongles 
et ba1·be taillés, sans crainte « (75). Et ce rêve devient réalite. Ainsi, 
« Yah,,1 é a 111ontré la vé1·idicité <le Son Apôtre » (73). Les mt1sulma­
nisés étaient rentrés en possession de let11· bien de famille et pou­
vaient, sans se mélanger aux Jt1ifs, 1nusulmans authentiq11es, rester 
dans le service dt1 même Dieu, Yahwé. Le problème des judéo-must1l­
manisés, ou des judéo-arabes, était en voie de solution. Un certain 
nombre d'Arabes, convertis at1 Dieu d'Israël, forn1aient maintenant 
11n gro11pe homogène qui, tout en p1'"ofessant la foi enseignée par le 
rabbin constitt1aient une église distincte. Leur séparation d'avec les 
chrétiens n'avait sot1lcvé auct1ne difficulté. Ils étaient les ennemis-nés 
clc cc christianisn1e q11i, en professant la Trinité, semblait renier 
l'ttnité clivine tant p1·êcl1ée par Moïse. Com111ent un esprit, même cul­
tivé, attrait-il pu at1 ,r11e siècle, et à La Mecqtte, penser que la Tri­
nité <le pe1·sonnes n'était pas incompatible avec !'Unité de nature ? 
I ,a sêpa1·atio11 d'avec les .Tt1ifs avait été plt1s difficile à concevoir et à 
1·énliser : n1us11ln1ans jt1ifs et mus11ln1anisés arabes étaient 11n par la 
<lol·trine. Le père de l'l n1 t1st1lmanisation arabe, 11n Ji1if, n'avait pu 
enseigner a11x Arabes qt1e ses propres convictions, c'est-à-dire le 
j11d11ïs111e. Mais les Jt1ifs ne vot1laient pas être confondt1s avec les 
Arnbes. No11s avons vt1 qtte let1r ~cission fut le fait autant des Juifs 
qt1e <les A1·abes. Qtte serait-il advenu si les J11ifs avaient accueilli les 
no11vent1x convertis da11s lcttrs synagogt1es ? Nous ne po11vons qt1e 
flO"t'r ln ot1estic1n et faire des conject11res. Historiq11ement, cela ne 
s'c~t pils pl'"O(lt1it, 011 d11 111oins l'expérience n'a d11ré qu111n temps très 
co11rt : le projt'l primitif du rabbin s'est heurté irrémédiablement à 
det1x 01·gt1eils d1·essés l'11n contre l'a11tre. Si les Arabes avaient beat1-
co11p à gagner à se rapprocher des Juifs, ce11x-ci, par contre, n'avaient 
q11e de la honte à recueillir. Ils voulurent rompre, mais sans obliger 
les A rahes convertis à renier leur foi i11ive. Sot1s cot1leur d'unité reli­
gie11,e. ils n'entendaient pas être conf on dus avec les Arabes, sémites 
bûtnrd~ et so11~-ct1lti,pés. Tâche fort délicate, dont le rabbin s'acquitta 
n,·l'c 11ne 111ait1·i~e re111arq11nblc. Il y rét1ssit mên1e trop bien ; car cette 

(7 4) Sou1",, ÀL \"III, 25. 
(7~) Ibid. 27 .. 



• • 
LA MOSQUEE SACREE 3-13 

communauté ennemie, avec son ancêt1·e Abraham et son fils bâtard 
Ismaël, son livre, le Corab, son temple, la l{a'ba, son cl1ef, l\lohant­
med. Dans ce calcul si judicieux, le rabbin avait commis une grave 
erreur : il avait sous-estimé la prof ondettr de l'ignorance arabe, qt1i 
amènerait les musulmanisés à 011blier la so11rce de le11r foi et à se 
croire les héritiers directs des secrets divins, au même titre que les 
Juifs. Les inintelligents sont toujours des ingrats, et il n'y a pas de 
pires ingrats q11e ceux qui ne veulent pas voir. 

Dans la so111·ate IX, l'avant-dernière des Actes de l'Islam, not1s 
constatons que le plan d11 rabbin a été pleinement réalisé. Les musul­
manisés de Médine ont d'abord conclu un pacte avec des idolâtres 
po111· avoir lib1·e accès à la Ka'ba. Tout en poussant ses croyants à con­
clure ce pacte, le rabbin les met en garde cependant contre la n1au­
vaise foi des gens qui ne croient pas en Yahwé : ce sont des rnentet1rs 
et d~s pa1"j11res ; hommes sans parole auxquels il ne fat1t jamais entiè-
1·ement se fier, ils transqressent leurs engagements et sont prêts à 
tol1tes les fourberies. Les enseignements de Yah"'é, pot1r eux, ne 
comptent pas en rega1·d (le la vie terrestre. Donc, combattez ces gens 
sans f ai ni loi ... à moins qu'ils ne se convertissent sincèrement. Alors, 
vous les considérerez comme vos frères : 

7. Comment les Associateu1'"s au1·aient-ils un pacte près de Yah,vé 
et de son Apôtre, à l'exception de ceux avec qt1i vous avez con­
clu un pacte, p1·ès de la Mosqttée Sacrée ? Tant qt1'ils seront 
donc droits envers vous, soyez d1'oits enve1·s eux ! Yahwé ai1ne 
cet1x qui le craignent. 

8. Co1nn1ent (~ans distinction, pot1r1·iez-vot1s nouer un pacte avec 
les Infidèles) aloi·s q11e s'ils l'empo1·tent s11r ,~ot1s, ils n'observent 
à voti·e éga1-d ni alliance ni engagement ? Ils vous satisfont par 
leurs paroles, alors qt1e let1rs cœt1rs sont rebelles et q11e. la 1>lt1-
pa1·t sont pervers. 

9. Ils ont troqué les e11seignements de Yah"\\1 é à vil prix et ils ont 
éca1·té de Son chemin. Co1nbien mau,1 ais est ce qt1'ils font 1 

1 O. Ils n'0bservent à l'éga1·d d'ttn Croyant ni al liane(\ ni engnge­
men t. Cet1x-là sont des Transgresseurs. 

11. S'ils re,riennent (<le le11r e1·1·eur), font Ja Prière et donnent l'Att­
mône, ils se1·ont vos frPt"es en Religion. Not1s exposons intelli­
gemment les enseignements à un peuple capable de savoir. 

12. Si (at1 cont1·aire) ils ,,iolent let1rs serments après avoir concltt 
un pacte et (s') ils attaqt1cnt votre Religion, combattez les chefs 
de l'infidélité ! En vé1·ité, ils ne tiennent nul serment. Pet1t­
êt1-e cesseront-ils. 

La I{a'ba appartient désorn1ais aux musulmanisés. Les idoles n'y 
ont absolt1111ent at1ct1n(\ place. Il y at1ra encore des pélerins, mais 
ces pélerins seront des Croyants. To11t 11n personnel sera, comn1e par 
le passé, affecté au service de ce Temple ; mais ce service sera désor-
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111ais assuré par des Croyants qui auront la charge - et le bénéfice -
d'abreuver les pélerins. Les idolât1·es sero11t exclus de tels offices. 

17. Il n'est point (laissé) aux Associateu1·s de servir la l\'.losquée de 
Yahwé, tout en faisant, pot1r ce qui les concerne, p1·ofession 
d'infidélité. Qt1e vaines soient les actions de ces gens ! Dans le 
feu, ils seront immo1·tels (76). 

18. Set1ls serviront la Mosquée de Yal1,vé ceux qui croient en Yahwé 
et au De1·nier Jour, (qt1i) accon1plissent la Prière, donnent l'Au-
111ône et ne craignent que Yahwé. Peut-être ceux-là seront-ils 
}la1·n1i ceux se t1·ouvant dans la bonne direction. 

tn. f"'e1·ez-vot1s de la charge d'abret1,1er les Péle1·ins et du service 
cle la 1\1:osquéc Sacrée ( cles devoirs) comparables (à ceux de) 
celui qui croit en Yal1,vé et au Dcrnie1· Jot1r, et mène combat 
dans le Chen1in de Yal1,vé ? Ils (i7) ne se1·ont point égaux 
at1près de Yah,vé. Yah,vé ne di1·ige pas le peuple des Injus­
tes. 

Déjà, on se dispute, on 1·ivalise pour saisi1· les bonnes places, tran­
quilles et luc1·atives. Evide1n111ent, il est plus intéressant de servir 
'\Tal1,vé en tenant la buvette qu'en co11rant au combat à main armée t 
Le rabbin s'emploie à n1eltre bon ordre à cette bousculade, en affir­
n1ant q11e les polt1·ons et les « conlhinards > n'auront pas une égale 
1·écon1pense auprès de Yal1wé. 

20. Cel1x qui déjà croient, (qui) dans le Chen1in de Yahwé ont émi­
gré et ont n1cné combat de let1rs biens et de leurs personnes, 
auront 11n rang pltts considérable at11)1·ès de Yahwé. Ceux-là 
seront les Gagnants (78). 

Qtll\Ilt at1x idolâtrcs1 qu'ils disparaissent des abords de ce lieu saint ! 

28. () votts qui cr0)7ez ! les Infidèles ne sont qu'impureté. Qu'ils 
n'approchent donc point de la l\losquée Sacrée après la pré­
sente an11ée. Si vous craignez ltne pénu1·ie, Yah,vé vous don­
nera le sttffisant, par Sa G1'âce, s'il le veut ! Yahwé est omnis­
cient et sage (79). 

Qt1nnd on lit ce verset 28, on pense tot1t natt11·ellement à la doctrine 
biblique d'après laquelle le péché - surtout l'idolâtrie, péché 
par excellence -, est une véritable corrt1ption, le pécheur, un 

(76) Sour. IX, 7-12 ; 17. 
(77) Rlarh1.\re. Coran, t. III. p. 1080, v. 19. désigne. par cc c ils >. les 

Croynrifs el les /11fidèles ()ont le sort st'rnit 11,is en opposition. C'est une erreur. 
1 , l'Ontpilra,son ne porte pas ici ~,1r le~ ficlè)es et les incroyants mais, à l'inté­
rit'Ur du grot11le tll"S mtt'ittl1nnnisi'~. sttr ceux qui combattent et ceux qui cher­
l'hent c un filon > pot1r s'en dispenser. 

(78) Sour. IX, 18, 19, 20. 
(79) Ibid, 28. 
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rebelle et un imp11r. Tout l' A. T. est 1·empli de ces notio11s ; on 
n'en finirait pas d'en relever les citations. Eh bien, on a tort de 
penser ainsi. 11 se1·ait beaucoup trop simple, et peu co11for111c à 
la science coranique occidentale, de se laisser p1·end1·e à de telles 
évidences. Goldzil1er relève ici « une intl uence des doctri11es 
parsies, où la notion de souillure relative aux i11croyants con­
dt1it à interdire tout contact avec eux >. On a tout vu, tout 
entendu, en fait de co111mentai1·e coranique. Blachère trouve 
cependant que Goldziher exagè1·e ; et il ajoute : c Il faut toute­
fois rappeler que la mên1e interdiction était propre aux San1a-
1·itains >. (BLACHÈRE, Le Coran, t. III, p. 1082, n. 28). Inutile de 
se donner tant de peine pou1· co1nprendre ce verset. Depuis lo11g­
ten1ps, les fils de Jacob avaient fait 1·e1na1·quer que donner sa 
fille à un inci1·concis est u11 déshonneur et une I~IPURETÉ. On n'a 
aucun besoin de pa1""Sisme, ici ou ailleu1·s, po111· expliquer les 
paroles d'un rabbin. Lisons simplement l'Ancien Testament ! 

• 

Les idolât1·es mecquois seront do11c chassés <le la Ka'ba. L1ulti111a-
tt1n1 vient de leur êt1'"e posé : après la présente année, plus d'emploi 
pot1r eux ! Restau1·ant et buvette sont réservés aux n1ust1ln1anisés (80). 
~1:ais que les C1·oyants se souviennent que le se1·vice de la Ka'ba 
n'est pas une exemption de combattre. 

(80) Déjà, rl,,ns la sourate VIII, 34-35, nous lisons ce texte qui présaE(e l'ex· 
pttlsion (les i(loli\t1·es : c Pourquoi Yahwé ne tour111ente-t-il pas (les infidèles) 
alo1·s qu'ils écartent les Cro~'ants de la Mosquée Sacrée, alors qu'ils ne sont 
point lec; ncteptcs rle Yah,vé ? Les adeptes de Yahwé sont seulement ceux qui Le 
craignent ... > 



CONCLUSION APERITI,rE 

(N. d. R.) 

Da11s ce tome III, nous avons pu, g1·âce à Hanna Zakarias, invi­
ter le lecteur à s'installer en observateur avec nous à Médine. Nous 
avons essayé d'identifier les divers groupes qui s'y entremêlent. P1·0-
cédant pa1· gros plans, nous avons analysé les textes les plus clai1·s 
qui 11ot1s ont aidé à en comprend1·e de moi11s clairs. Grâce au vigou­
t"eux langage du rabbin, grâce at1x expressions créées pat· lui pour 
désigner ses divers genres d'interlocuteurs, nous avons pu brosser le 
tableatt cle la situation concrète, fort con1plexe, 111ais fo1·t con1prél1e11-
sible égalen1ent, des must1lmanisés installés à Médine après le11r 
expt1lsion à La Mecque. Nous avons st1ivi les péripéties de cette 
ent1"ep1"ise de judaïsation de l'Arabie, fixant notre attention sui" la 
tactique, souple dans sa f 01·me, inrbranlable quant au fond, pa1"f ois 
b1"utale dans ses fo1·n1ules, que le rabbin a mise en œuvre pour sau­
ver l'essentiel de son apostolat auprès des A1 .. abes : les a1·racher à leur 
idolâti·ie pottr les cot11·ber devant le seul vrai Dieu, Yahwé, le Dieu 
d'ls1·aël. 1\fais se soumettre à Yahwé implique que l'on adopte ses 
lois. 01·, les lois de Yahwé sont i11sc1·ites dans les Livres de Moïse, dans 
la To1·a, et pas ailleu1·s. Se sou1nett1"e à Yah,vé, c'était inévitnblen1ent, 
pour le 1·abbi11, organise1· la nouvelle société des Arabes musul1nani­
sés sur le modèle de la société juive façonnée par les préceptes de 
la Tora. 

Not1s avons donc négligé volontairement certains aspects de la 
vie à Médine. Nous n'avons pas rega1·clé naître la nouvelle comm11-
nat1té musuln1ane telle que le rabbin l'a voulue. Nous n'avons pa1·lé 
que des hon11nes. Il y avait pou1·tant cles fe1nn1es à Médine l Elles 
<levaient 111ême y faire assez de h1"t1it, celles de Mohan1med au pre­
n1ie1" ra11g. Dans cette masse g1·ouillanle et piaillante, nous n,avons 
pas ar1·êté nos 1·ega1"cls SUl" la p1·odigict1se flgu1·e du rabl1in qui, domi­
nant lot1tes ces passions pa1· la pt1issance de la sienne, érnergeant de 
toute cette crasse matérielle et morale, ordonne, légifère, juge, édu­
que, civilise. Re111arqt1able chef d'orchestre avec la Tora pou1· parti­
tion, il dicte les lois de la paix et celles de la guerre. 

Nous n'avo11s pas encore assisté aux combats. Nous avons laissé 
de côté la personnalité même de Mol1amn1ed qui, par la grâce du 
rabbin et cle Yahwé, est maintenant devenu un grand chef q11e l'on 
doit I'"especter, à qt1i il faut obéir sans discuter. Quand Mohammed 
comn1ande conformément à la « Tora, où se trouvent Direction et 
I ... 11mière > (sot1r. V, 48), c'est Yahwé qui parle par sa bouche, c'est à 
Yah,vé que l'on obéit, et c'est Yawhé qui sanctionnera l'attitude de 
chact1n ; au'X Justes, c'est-à-dire à ceux qui se convertissent sincère-



318 L'ISLAM ARABE fü'l FORMATION - LES ARCS-BOUTANTS 

nient, le Pa1·allis ; at1x Injustes, à ceux qui refusent de se soumettre 
nux lois <le Yal1,vé, la Gél1enne, le feu éternel 1 

1"oul cela fera l'objet du IVe et dernier tome. Nous invitons le lec­
teur à cette ultin1e 1·e11contre avec Hanna Zakarias, pour assister aux 
de1·nie1·s épisodes de l'émanci1Jation de l'Islam arabe par rapport à 
l'Islam juif, d'ap1·ès les Actes de l'Islam. Nous y verrons : 

, 
MOitAMMED EN PLEIN EPANOUISSEMENT 

Ses femmes. Son l1arem. 
L'ISLAM ARABE EN MARCHE 

La guerre. 
La reconquête de la Ka'ba, 

ÉCIIEC DE L'APOI .. OGÉTIQUE ESCHATOLOGIQUE MECQUOISE 

L' APOGÉTIQUE MÉDINOISE 
, 

LE PARADIS DE l\lEDINE 
• 

EPILOGUE 

FIN 
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